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PHYSIQUE GENERALE: 


SUR LE PASSAGE DE L'AIR ET DE L'EAU 


au travers de certains Corps. 


wi 


z N eft communément perfuadé que l'Eau, v. les M. 


LN\\) quoi-que plus grofliere que l'Air, penetre P- 55 


certains Corps, par exemple le Papier ; que 
|lAir ne penetre point. Mais peut-être auffi 

RP | les penerre-t ‘elle par la raifon même qu'elle 
cf Je groffiere ; c’eft-à-dire , qu’elle a la force de fe faire 
Hifi. 1714 A 
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des chemins que l'Air ne fe peut pas faire, peur-être auffi 
PAir penetre-t'il les mêmes corps que Eau, mais fans 
que l'on s'en apperçoive, car ileft fort dangereux en Phy- 
fique de fuppofer pour conftants des faits qui ne le foient 
pas à route rigueur ; & l’on y eft prefque toûjours trompé. 
M. de Reaumur a imaginé un moyen très fimple & in= 
faillible de s’aflurer de ceux-ci , & de rouslesautres pareils. 
Le Mercure ne fe tient fufpendu dans le Baromerre, que 
parce que le Tuyau eft fi exactement fermé à fon extre- 
mité fuperieure , qu'il n'y peut entrer aucun air. S'il y en 
entroit, le Mercure baifleroit aufli-tôt à proportion de ce 
qu'il y en feroitentré, & s’il entroit peu à peu, le Mer- 
cure baïfleroit aufli par degrés, jufqu'à ce qu’enfin il fe 
mit de niveau. Si au lieu d'air, c'étoit de l'eau qui en- 
trât dans le Barometre , le Mercure baïfleroir encore felon 
le poids de cette quantité d’eau. On fçait de combien le 
Mercure doit baifler pour une quantité déterminée de 
l'un oude l’autre , & reciproquement par la quantité dont 
il baifle , on fçait combien il eft entré de l’un ou de l’au- 
tre. Que s’'ileft entré de l’un & de l'autre, Peau étant vifi- 
ble , on fçait combien il doit être entré d'air pour faire 
l'effet total. 1l eft clair que l’on doit roûjours tenir compte 
de ce que le Mercure devroit baiffer indépendamment de 
l'entrée de l'air ou de l’eau, par la feule variation qui arri- 
veroit au Barometre dans le tems de ces experiences. 
Cela fuppofé, il ne faut que fermer, comme a fait M. 
de Reaumur , l'extremité du Barometre qui doit être fu- 
perieure avec la matiere dont on veut fçavoir fi elle eft pe- 
netrable à l'Air. Lorfque le Mercure baiïflera dans le 
Tuyau indépendamment de la diminution du poids de 
FAtmofphere, on fera für qu'il fera entré de l’air qui aura. 
penetré ce qui bouchoit le haut du tuyau. Et cette forte 
d’épreuve a cet avantage , que l'air n’agiflant alors que 
par fa pefanteur contre ce qui bouche le tuyau, & cette: 
efanteur étant une force connuë , égale à 28 pouces de 
Mure , on fçait que c’eft cette force entiere qui fait 
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d’abord entrer l'air, puifque le haut du tuyau eft parfaite- 
ment vuide, & ne renferme point d'air qui refifte à l'air 
exterieur. Si l'air continuë d’entrer, on fçait par la quan- 
tiré qui en eft déja entrée, & qui eft connuë par l'abaif- 
fement du Mercure, de combien la force qui le poufloit 
eft diminuée , &.fi le Mercure fe met enfin de niveau, on 
voit que la moindre force eft capable de faire pafler l'air 
au travers du'corps qu’on éprouve. On voit aufli, ce qui 
efttrès confiderable , quels font les differens tems , dont 
cette force toûüjours décroiffante a befoin pour agir felon 
{es differens décroiflemens. Que s'ileft queftion de l'Eau, 
au lieu de l'Air, ou de tous les deux enfemble, M. de 
Reaumur a imaginé de faire avec une certaine compofi- 
tion impénetrable à l'air, un petit rebord élevé au haut 
dutuyau, au moyen de quoi il a un petit vafe où il verfe 
la quantité d’eau qu’il veut, & les mêmes raifonnemens 
s’enfuivent 

. Voici maintenant le refultat des Experiences qu'il a faites 
fur ces principes. 

L'air pafle au travers du papier, même du plus épais, 
mais moins vite. j 

Quelque petite que foit la force quile pouffe, il y pañle, 
mais plus lentement. 

L'air ne pañle point au travers du papier moüillé, quel- 
que legerement qu'il le foit. Il recommence à y pafler, 
dès que le papier eft fec. Si on veutle moüiller à demeu- 
rer, il faut le frotter d'huile. | 

L'air pañle affez librement au travers du vieux Parche- 
min. Il n’y pañle plus, dès qu'il eft mouillé. 

On fçait que l’eau penetre les Veffies de plufieurs Ani- 
maux de dehors en dedans, & non de dedans en dehors. 
Il eft rare que l'air penetre une Veflie de Cochon, lorf- 
qu’elle lui eftexpofée par fa furface interieure, & lors mé- 
me qu'il la penetre, ce n’eft qu'avec une extrême lenteur ; 
fur-tout lorfqu’il n’eft pouflé que par une petite force. 

. L'air ne penetre point non plus la Veflie de Cochon par 
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fa furface exterieure, mais l’eau la penetre , quoi-qu'affez 
lentement. J RARE 

Alors il pañfe avec l’eau une fort petite quantité d'air, 
ce qui prouve & que l'eau peur pañler où l'air ne pafle 
point, & que quand elle y pañle, c’eft qu'elle s'ouvre des 
routes, dont l'air profite en l'accompagnantr. 

L'eau quoi-qu’elle ne foit pouffée que par une petite for- 
ce, penetre la furface interieure de la Vefie, qu'elle ne 

enetre point dans l'Animal vivant , mais c’eft qu’alors 

elle n’eft pouffée par aucune force, puifque ces deux fur- 
faces de la Veffie font également preflées par Pair inte- 
rieur & exterieur. De-là M. de Reaumur conclut que des 
Membranes de notre corps, qui dans l'état naturel ne font 
point pénetrables à certaines liqueurs , Le feront lorfqu'une 
rarefaction extraordinaire d’air fera caufe qu'elles feront 
moins comprimées par une de leurs furfaces que par l’au- 
tre. On voit par cet exemple que les Experiences de M. 
de Reaumur , qui pouvoient affez naturellement être utiles 
dans les Arts, le feront même dans la Medecine, & cet 
ufage imprévû peut en faire encore attendre de pareils. 


SUR LE FLUX ET LE) REFLUX 
DE LA MER. 


NE nouvelle année d'Obfervations faites à Breft a 
confirmé tout ce qui avoit été établi dans les Hiftoi- 


* res précedentes *, preuve & de la bonté de toutes les Ob- 
. fervations faites en divers Ports , & de la jufteffe des con- 


fequences qu’on en avoit tirées. Les Marées dépendent 
donc fürement de ces trois principes generaux qui tous 
trois appartiennent à la Lune , fes Phafes, fa diftance à 
la Terre, fa déclinaifon. On fçaura peut-être bien-tôt par 
un plus grand nombre d'Obfervations , quels rapports de 
forcesil y a entre ces principes; déja, par exemple, M. 
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Caffini eftime que lation de la déclinaifon de la Lune 
n'eft qu'à peu-près la moitié de l’aétion de fa diftance à la 
Terre, c’eft-à-dire, que fi, parce que la Lune eft dans fon 
Perigée , la Marée eft de 2 pieds plus haute, elle ne fera 
que d'un pied plus haute, en vertu de ce que la Lune 
fera dans l'Equateur. Plus ces proportions de forces feront 
connuës , plus on fera en état de juger furement de la hau- 
teur des Marées, & de la prédire avec précifion. 

En attendant, M. Caflini tire de toutes les Obferva- 
tions qu'il a entre les mains cette conclufion importante, 
que plus une Marée doit être haute, plus elle arrive tôt, 
ou, cequieft le même, moins elle retarde. Il en trouve 
aifément la raifon phyfique en ce qu’un corps mû par une 
plus grande force, l'eft aufli avec plus de viteffe, & qu’une 
plus haute Marée eft caufée par une plus grande prellion. 

Cela donne le dénoüement d’un phenomene que nous 
avons déja expofé, & qui peut paroître difficile, c’eft que 
les retardemens des Marées contés depuis une Conjonc- 
tion ou Oppofition jufqu'a une Quadrature , font une 
moindre fomme , qu'étant comptés depuis une Quadra- 
ture jufqu’à une Conjonétion où Oppofition. Car il fem- 
ble que dans ces deux tems égaux, & qui ne font que le 
même renverfé, il fe doit faire une compenfation jufte 
du plus & du moins de ces retardemens. 

Mais il faut fe fouvenir d’un autre phenomene , qui eft 
que la plus haute Marée n'arrive qu'environ deux jours 
après la Conjonétion ou l'Oppofition, & la plus baffle Ma- 
rée, que le même tems après la Quadrature. Le tems 
qui eft entre une Conjonétion ou Oppofition & la Qua- 
drature comprend donc les plus hautes Marées , puifqu'’il 
comprend celles qui précedent la plus haute , & celles qui 
la fuivent, ce qui diminuë le nombre de fes petites Ma- 
rées , d'autant de Marées qu'il en comprend avant la plus 
haute, & par la raifon contraire le tems qui eft entre la 
Quadrature & la Conjonétion ou Oppofition comprend 
les plus petites Marées , d’où il fuit que le premier efpace 
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detemsa plus de hautes Marées que le fecond. Orleshau< 
tes Marées rerardent moins , donc la fomme des retar- 
demens de toutes les Marées comprifes dans le premier 
tems, eft moindre que la fomme pareille du fecond. 

De ce que les plus grandes & les plus petites Marées ni 
ne précedent ni n'accompagnent les Conjonétions ou Op- 
politions & les Quadratures ; mais les fuivent toûjours à 
quelque diftance , M. Caflini en tire un puiffant indice 
que la preffion de la Lune ef la veritable caufe des Ma- 
rées, car il eft fort naturel qu'une caufe ait befoin de quel 
que tems pouf agir, fur-tout dans les circonftances pre- 
fentes , & que fon effet ait befoin d’un redoublement 
fucceilif d'aétion. 

Le principe , que plus les Marées font hautes , moins 
elles retardent , doit influer fur la Regle que M. Caflini a 
donnée pour trouver chaque jour l'heure de la haute Mer 
dans un Port. Par les caufes connuës de la hauteur de la 
Marée, il faudra la prédire , & fçavoir par experience quel- 
le eft à peu-près dans un Port la proportion de cette hau- 
teur au moins de retardement. 

M. Cafini s’apperçoit encore que le Soleil a part aux 
Marée par fes diverfes diftances à la Terre, & par fes 
déclinaifons , aufli-bien que la Lune, quoi-que beaucoup 
moins. Si cela et, le Soleil étant dans fon Apogée au 
Solfice d'Eté, c'eft-à-dire , dans fa plus grande diftance de 
la Terre, & en même tems dans fa plus grande déclinai- 
fon , il doit avoir moins d'effet fur les Marées qu’en tout 
autre tems, & il doiten avoir un peu davantage au Sol- 
fice d'Hiver, parce que fa diftance à la Terre eft la plus 
petite qu’elle puiffe être, quoi-que fa déclinaifon foit en- 
core la même. Par confequent le plus grand effet du So- 
leil doit être dans les Equinoxés, ou fa déclinaifon eft 
nulle , & fa diftance à la Terre moyenne, & efeétivement 
on prétend avoir obfervé depuis long-tems que les Ma- 
rées des Equinoxes font fort grandes. On fera bien für 
de cette aétion du Soleil dans un grand nombre de fié- 
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cles , lorfque fon Apogée fera dans l'Equinoxe d'Autom. 
ne ; & fon Perigée dans l'Equinoxe du Printemps, caralors 
la difference entre les Marées des deux Equinoxes fera fen- 
fible, & plus que ne peut être prefentement celle des Ma. 
rées des deux Solftices. Mais jufques-à , ou du moins juf- 
qu'à ce que l'on air un très-grand nombre d'Obfervations, 
ilfera plus dificile de recannoître que l'action dû Soleil ait 
part aux Marées. 


————_—_—— 
| OBSERVATIONS 
DE PHYSIQUE GENERALE. 


EL. 


| ÆR. le Chevalier de Louville étantà Nevers > obferva 
-quelques effets finguliers d'un violent Fonnere qu'il 
y eut. Un Arbre du Parc du Château avoit été frappé au 
fommet du tronc d’un coup qui S'étoit féparé en trois, & 
avoit fait fur le bois de ce tronc trois fillons d’'inégale grof- 
feur, comme fi on eut tiré du haut de l'Arbre vers la ra- 
cinetrois coups de fufil à balle, E’Arbre avoit été dépotüil- 
lé de fon écorce d’un côté, depuis environ la moitié 
jufqu’en bas. Quoi-qu'il füt tortu, lés trois coups avoient 
fuivi exaftement fes finuofités , gliffant toûjours entre le 
bois & l'écorce , tant dans la partie fuperieure du tronc 
encore revêtué de l'écorce, que dans l'inferieure > quine 
l'étoit plus d'un côté, Ce qu'il y avoit de plus remarqua- 
ble, c’eft que le bois n’étoit nullement noirci, & n'avoir: 
aucune marque de brûlure. 
_ Surcela, M. le Chevalier de Louville explique com- 
ment le Tonnerre peut faire de grands effets fans brûler. 
Il eft certain d’abord qu'il en fait fur les animaux ; & que 
quand il tombe affez proche d’eux , la feule vapeur de fou- 
fre qui fe répand fufit pour leur ôter la refpiration , & 
pour les tuer , fans qu'il paroïfle ni meurtriflure ni blef- 
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fure fur tout leur corps. Mais à l'égard de l’Arbre, il faut 
une autre caufe. M. de Louville croit que, quand le T'on- 
nerre tombe de fi haut, fa flâme s’eft diflipée avant que 
d’avoir pû arriver à terre , l'air violemment pouffé par 
le mouvement impetueux de cette flâme, & par confe- 
quent extraordinairement condenfé, devenant une efpece 
de corps dur, dont le choc doit avoir beaucoup de force. 

Par-là il rend encore raifon d'un autre coup de Ton- 
nerre, dontil vit l'effet à Nevers le même jour. Il y avoit 
dans une cheminée un fagot couché fur les deux chenets, 
en attendant qu'on l’allumär. Le Tonnerre tomba par la 
cheminée, & brifa le fagot en cent mille morceaux, fans 
y mettre le feu, & fans le noircir feulement. Apparem- 
ment le Tuyau de la cheminée , en reflerrant le cours de 
l'air , en avoit encore augmenté l'impetuufité. 

À cette occafion, il fut dit que la matiere enflamée qui 
forme le Tonnerre peut être en aflez petite quantité en 
fortant de la nüëé, & rencontrer enfuite dans l’air beau 
coup de matiere de même nature qu’elle enflâmera, car il 
eft certain que l'air eft alors extremement chargé d’exha- 
laifons fulphureufes. Peut être eft-ce en partie par cette 
même raifon que la flâme du Tonnerre ferpente , elle va 
chercher dans l'air une nourriture qui y eft irregulierement 
répanduë, 

JL 


M. de Lagny a vü en Poitou des Coquillages petrifiés 
& très bien confervés, qu'on a trouvés à 8 ou 10 pieds 
en terre fur des Côtaux éloignés de la Mer de 10 ou 12 
lieües. Il y avoit parmi ces Coquillages plufieurs Cornes 
d'Ammon. Il a vü aufli près de l'Encloitre, Maifon de 
Fonteuraud , un champ tout couvert de Coquilles d'Hui- 
tres pétrifiées, grandes comme des Affiettes. 


Nous 


DLéls (SIC L'ÉNÉ Es: 


1 


Ousrenvoyons entierement aux Mémoires. 


Le Journal des Obfervations de M. de la Hire y je M. 


pendant l’année 1713. pe 1. 
Et l'Ecrit de M. Geoffroy le cadet fur la Gomme ;, 
Lacque. Patate DU 
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ANATOMIE. 


SUR LES DEUX ESPECES DE VENTS 
qui fortent du Corps. 


U AND M. Littre donna à l'Académie fon fyftême 

de l'Hidropifie Timpanite, dont nous avons rendu 
compte en 1713 *, il avança que les Malades dont l'Ef- ».p. 19: 
tomac & les Inteftins étoient pleins d'air, ne lâchoient ce- 
pendant ni par la Bouche ni par l'Anus, aucun des Vents, 
qui ont coutume de fortir par ces deux endroits. Quel- 
ques-uns firent des difficultés fur ce fait , & demanderent 
comment les aliments pouvoient entrer dans un Eftomac 
d'où l'air ne pouvoit fortir , & comment des mêmes In- 
teftins d’où l'air ne pouvoit fortir non plus , les déjeétions 
groflieres en fortoient. M. Méry entreprit d’éclaircir le Pa- 
radoxe, en fuppofant le fyftême de M. Littre fur l’'Hidro- 
pifie Timpanite. 

Selon ce fyftême , les fibres tant de l’'Effomac que des 
Inteftins ont perdu leur reflort, du moins en partie , & font 
dans une Paralifie imparfaite. Les Vents qui fortent, foit 
par la Bouche , foit par l'Anus, font de l'air que ces Vif 
ceres chaffent de leurs cavités , en fe mettant dans une 
contraétion affés forte pour furmonter les puiffances qui 
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s'oppofent à la fortie des matieres contenues dans ces ca- 
vités. Ces puiflances font deux Sphinéters, dont l'un ferme 
l'Orifice fuperieur de l'Eftomac , & l’autre l'Anus. Des 
Vifceres paralitiques, c’eft-à-dire dénüés d'Efprits,qui feuls 
font la force des Mufcles, ne peuvent plus vaincre la ré- 
fiffance de ces deux Sphin@ters. Voilà la caufe génerale 
apportée par M. Méry. 

En particulier , les aliments ne laïffent pas dans les Hi- 
dropiques dont il s’agit de s'ouvrir le Sphin@ter de l'Ef 
tomac , parce qu’ils font continuellement pouffés de haut 
en bas par la contraétion des fibres du Pharinx & de FOe- 
fophage , qui ne font pas paralitiques. Deplus leur folidité 
& leur poids leur aident encore à fe faire paffage. Dès qu'ils 
font entrés , le Sphinéter fe referme, & il ne fort aucune 
partie de l'air contenu dans l'Eftomac. A l'égard de cet air, 
les fibres de ce Vifcere ne peuvent plus par leur contrac- 
tion donner à une matiere aufli legere une impulfion af- 
{és forte pour lui faire ouvrir le Sphinéter de l'Orifice fu- 
perieur. Ileft clair que cela n'empêche pas que ces mé- 
mes fibres par les foibles contraétions dont elles font en- 
core capables, ne faffent fortir les aliments de l'Eftomac 
par l'Orifice inferieur, où il n’y a aucune refiftance , mais 
beaucoup plus lentement que dans l’état de fanté. 

De même , la contraëtion des fibres des Inteftins qui 
dans ces Malades n’eft plus affés forte pour faire furmon- 
ter à une matiere aufli fubrile que l'air la réfiftance du 
Sphinéter de l'Anus, peut encore la faire furmonter à des 
matieres folides continuellement pouflées en embas, & 
dont la defcente eft encore aidée par l'air qu’elles obligent 
de refluer en enhaut. Dès qu’elles font forties, le Sphinéter 
qui a été forcé fe referme, &ilne fortaucun Vent, com- 
me il arrive fouvent aux gens fains en ce cas-là. Ce n’eft 
pas qu'il n’y en pût avoir quelqu'un preft à fortir avec les 
matieres groffieres, auffi-bien que dans les gens fains, mais 
c'eft apparemment que dans ceux-ci les matieres folides 
pouflées par une plus puiffante contraétion des Inteftins , 
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ouvrent davantage le Sphinéter de FAnus, & pour plus 
de temps, ce qui donne occafion aux Vents de s'échap- 
per. Un Phyficien ne doit point demander pardon au Lec- 
teur de lui offtir ces fortes d'idées, peut-être au contraire 


auroit-on droit de lui reprocher quelque adouciflement 
des termes. 


SUR'LE PLACE NT'À, 


ET 
SUR LE CORDON OMBILICAL. 


M R Rouhaut ayant fait une étude particuliere du Pla- V.les M. 
. centa & du Cordon Ombilical, acommuniqué à P- 14°: & 
l'Académie le fruit de fes recherches. Elles fe réduifent à ?” 
trois points principaux , en ne contant que ce qu’elles ont 
de nouveau & de fingulier. : 

1°. Il a fait voir qu'en foufflant dans le Placenta par 
les Vaiffeaux Ombilicaux , l'air & le fang fortoient aifé- 
ment par la fuperficie du Placenta attachée à la Matrice 
pendant la groffeffe, mais qu'ils ne pouvoient fortir par la 
fuperficie oppofée qui regarde l'Enfant. 

M. Méry profita de ce fait pour confirmer ce qu'ilavoit 
avancé en 1708 * que la Matrice meft point interieure-. , p, ,g. 
ment revêtuë d’une membrane , que le Placenta n’en a & füiv. 
point non plus du côté qu'il eft colé à la Matrice , que par 
conféquent rien n'empêche que le fang de la Mere ne 
pafle de la Matrice dans le Placenta, & de-làjufqu'au Foe- 
tus, & qu'il n’y ait entre la Mere & le Fœtus une circu- 
lation reciproque. Car il paroît que la feule & véritable 
idée qu’on doit avoir d’une membrane, eft qu'elle foit d'un 
tiflu fi ferré , que ni le fang ni l'air en mafle ne puiflent 
pañler au travers. Or, felon l'experience de M. Rouhaut , 
le Placenta ne doit point avoir de membrane à fa furface 
exterieure, par laquelle il s'attache à la Matrice , & il eft 
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bien vifible d’ailleurs qu'il en a à l'inrérieure. 

Cette confirmation du fyftême de M. Méry , qui eft 
auffi le plus commun, étoit d’autant plus néceffaire , qu'il 
avoit été attaqué dans une Thefe d’un célebre Doéteur en 
Médecine. Sa principale raifon étoit une experience qui 
en effet femble très-forte. On prend une Chienne prête 
à faire fes petits , on la faigne , & on l’épuife de fang autant 
qu'il eft poffible , deforte que s’il lui en refte, c’eft à peine 
quelque demi - once qui eft encore dans le Cœur , ou aux 
environs. On l’ouvre enfüite , & on trouve fes petits non 
feulement pleins de fang, mais vivants, & cela, lors même 
qu'on m'ouvre la Mere qu'une demi-heure après fa mort. 
Si la circulation étoit reciproque entre la Mere & les pe- 
tits , ils fe feroient vuidés de fang en même temps qu’elle. 

ILeft certain que le fait rapporté par M. Méry dans l'en- 
droit cité de 1708 eft directement contraire, ainfi voilà 
experience contre experience, mais M. Méry prétend qu'’el- 
les s'accorderoient , fi on n’ouvroit la Chienne qu'après 
avoir laiflé à fes petits le temps de mourir , & qu’en ce 
cas-là on les trouveroit vuides de fang ; ilrapporte même 
que cela eft arrivé ainfi à ceux qui ont fait l'experience de 
cette maniere. 

Il s'eft appuyé ailleurs d’un autre fait aflez décifif. Un 
Enfant étant forti , & le Cordon coupé fans être lié, & le 
Placenta encore attaché au fond de la Matrice, il en fortit 
par la Veine Ombilicale près de fix livres de fang, & la 
Mere en penfa mourir. Cette grande quantité de fang ne 
pouvoit venir du Placenta qui ne pefe guere qu’une livre, 
elle venoit donc de la Mere , qui fournifloit fon fang au 
Placenta , comme pendant le tems de la groffeffe. C’eft 
pour prévenir cet accident , qu’en coupant le Cordon l’on 
y fait une ligature du côté du Placenta, pratique génerale 
& conftante ; & très-favorable à M. Méry. 

Comme fon fyftême: demande qu'il ny ait point de 
membrane à la furface exterieure du Placenta , ce point fut 
foigneufement examiné. Mr. Vieuflens & Vinflou, le pre- 
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mier dans quelques Ecrits qu’il avoit envoyés, l’autre ac- 
tuellement prefent, n’en convenoient pas. Mrs, Méry & 
Rouhaut s'en tenoient à l'experience du fouffle , qui pa- 
roifloit fans replique , mais ils accordoient en même temps 
qu'à la furface extérieure du Placenta, il y a un réfeau for- 
mé par les extremités des fibres de cette partie. Si l’on y 
fait une petite incifion , & qu’on fouffle entre ce réfeau , & 
la maffe du Placenta, ileft vrai qu’on pourra le voir s’éle- 
ver comme une membrane qui refuferoit le paffage à l'air, 
& de-là vient l'erreur affés excufable de ceux qui ont cru 
trouver-là une membrane. Mais M. Rouhaut foutient que 
l'experience eft trompeufe , que le réfeau vû avec le Mi- 
crofcope eft percé obliquement d’une infinité de petits 
trous, que quand on y fouffle il s'étend, & que les parois 
de ces petits trous, parce qu'ils font obliques, s'appliquent 
les unes contre les autres , & ne permettent plus à l'air de 
fortir, de même à peu près qu'une Veffie foufflée retient 
l'air, quoi-qu’elle foit percée par les deux Ureteres, mais 
elle ne left qu’obliquement , & quand on la fouffle , fes 
deux tuniques ou membranes percées s'appliquent l’une 
contre l'autre, & les ouvertures ne fe répondent plus. 

Il femble que la queftion de la membrane ou du ré- 
feau de la furface exterieure du Placenta ne foit plus qu'- 
une queftion de nom, mais ce qui refte toûjours de réel, 
c'eft que cette furface, foi qu’elle ait une membrane ou 
un réfeau, laifle paffer librement l'air & le fang que la fur- 
face oppofée ne baie pas paffer , & que par conféquent il 
eft à préfumer que le fang de la Mere pañle par cette fur- 
face exterieure jufqu’au Fœtus. 

S'il ne fe faifoir une circulation reciproque qu'entre le 
Foœtus & le Placenta , il faudroit du moins qu'un Chile 
filtré dans de prétenduës Glandes de la Matrice, dont M. 
Méry nie l'exiftence, paffat au travers de la furface exte- 
rieure du Placenta. M. Rouhaut combat ce Chile fort au 
tong ; mais enfin la furface exterieure du Placenta lui per- 
mettroit de pafler, elle n’a donc point de ERA > OL 
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du moins elle a une membrane qui le permet , & tout 
étant égal jufques-là, il eft plus raifonnable de croire que 
c’eft du fang qui y pañle , puifque dans aucun aecouche- 
ment on n’a vù fortir du Chile en tirant le Placenta , mais 
feulement du fang. 
2°. M. Rouhaut eft le premier que l’on fçache qui ait 

obfervé que le Cordon Ombilical , outre la Veine & les 
deux Arteres qu'il renferme , eft formé parun corps fpon- 
gieux dans lequel paffent ces Vaiffeaux fanguins. C'eftun 
amas de Cellules qui communiquent enfemble, & con- 
tiennent une liqueur claire & gluante, qu’on peut prendre 
pour une efpece de gelée , & qui eft quelquefois en aflés 
grande abondance. Si l’on conçoit ce Corps fpongieux 
comme un Cilindre, les trois Vaiffeaux fanguins vont en 
ferpentant autour de fon axe , couchés les uns fur les au- 
tres differemment en differens fujets. De-là vient que le 
Cordon eft tortueux. Après que la Veine & les deux Ar- 
teres Ombilicales ont marché ainfi d’un bout à l'autre du 
Cordon , en confervant le même diametre, elles fe divi- 
fent en branches en entrant dans le Placenta , & fe fubdi- 
vifent enfuite en rameaux capillaires. Il fera bon de re- 
marquer ici après M. Rouhaut que le diametre de la Vei- 
ne eft toujours double de celui de chaque Artere, d'où il 
fuit que la Veine contient deux fois plus de fang que les 
deux Arteres enfemble. Et cela doit être ainfi , puifque 
c'eft la Veine qui porte le fang de la Mere au Fœtus, & les 
Arteres qui rapportent le refte de ce fang , que le Fœtus 
n'a pas pris pour fa nourriture & pour fon accroiflement. 

Si le Cordon n'étoit compofé que des trois Vaifleaux 
fanguins , l'Enfant pourroit bien faire quelque mouve- 
ment qui les tortilleroit trop, & empêcheroit le fang d'y 
couler, ce qui cauferoit fa mort dans l'inftant. Mais le 
Corps fpongieux les tient en état, en les écartant un peu 
les uns des autres, & les fairobéir doucement aux mou- 
vements du Fœtus. Deplus il leur conferve par fa gelée 
la moleffe & la foupleffe qui leur font néceffaires. 
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3°. M. Rouhaut s’eft affüré d’une membrane, déja ap- 
perçüëé par quelques autres Anatomiftes , mais dont ils ont 
eu une faufle idée. Elle eft entre le Chorion & l'Amnios, 
& par cette raifon M. Rouhaut lui donne le nom de m0- 
yenne. Celui d'Urinaire ne lui convient point , parce qu'il 
n'y a point d'urine dans les enveloppes du Fœtus humain. 
Selon M. Rouhaut, le principal ufage de la membrane 
moyenne eft de fournir une guaine à tous les vaiffleaux du 
Placenta , ce qu'il croit avoir trouvé le premier. Comme 
ces Vaifleaux, tant ceux qui portent le fang au Fœtus que 
ceux qui le rapportent , ont dû être divifés en capillaires, 
fans quoi tous les accouchemens auroient été accompa- 
gnés d'hemorragies très-dangereufes, & que d'ailleurs ces 
vaifleaux capillaires pouvoient aifément fe rompre aux 
moindres mouvements que la Mere auroit faits , ils ont 
eu befoin d'être fortifiés par ces guaines. Elles abandon- 
nent les petites branches des vaifleaux précifément au paf- 
fage du Placenta dans la Matrice, & pourroientbien en fe 
recourbant former fur la furface extérieure du Placenta 
cette efpece de réfeau dont nous avons parlé. 


SUR LES TUMEURS VENTEUSES, 
les Points de côté , © les Pertes de [ang. 


S I l'affemblage des differentes matieres annoncées dans 
ce Titre paroît d’abord bifarre, il ne le fera plus par la 
fuite. Après ce que M. Littre a donné en 1713 * fur ; V-l'Hif. 
FEmphiféme & fur l'Hidropifie Timpanite , maladies que a “és 
produit l'air diftribué dans le corps contre nature , ou plu£re. 
tôt contre l'ordinaire, ila voulu , pour embraffer ce fujet 
en fonentier , rapporter les autres maladies , ou les autres 
effets, qui appartiennent à la même caufe. 
Les Tumeurs venteufes font formées par de l'air renfer- 


mé fous quelque membrane , qu'il dilate plus ou moins à 
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proportion de fa quantité , & d'où il ne peut fortir, du 
moins pendant un certain temps. Elles font à peu-près 
rondes, & circonfcrites, c’eft-à-dire, comprifes dans un cer- 
tain efpace bien déterminé. Si l'on fe fouvient de ce que 
c’eft que l'Emphiféme & l'Hidropifie Timpanite, il eft aifé 
de voir en quoi elles en different. Si on les frappe , elles 
rendent le fon d’une Veffie pleine d’air. Elles n'ont point 
de fiége particulier dans le corps. 

Toute la difficulté eft de fcavoir comment cet air s’eft 
amañé-Rà. M. Littre croit que la caufe la plus ordinaire 
des Tumeurs venteufes eft l’'amas d’une liqueur dans une 
partie voifine , où il s’eft fait une obftruétion. L'air qui 
eft intimement mêlé avec toutes les liqueurs du corps l’eft 
toujours tant qu'elles font dans leur mouvement & dans 
leur fluidité naturelle. Mais fi elles s’amaffent en quelque 
endroit , & par conféquent fi leur mouvement & leur flui- 
dité diminüent , aufli-tôt l'air a la liberté de fe dégager 
d'avecelles, & ils’en dégage. Les membranes de l'endroit 
où la liqueur s’amaffe font dilatées par cet amas , & leurs 
pores agrandis, l'air dégagé s'échappe par-là , & ne peut 
être fuivi par la liqueur , qui s’eft trop épaïflie en féjour- 
nant, & même par la perte qu'elle a faite de fon air. Il fe 
coule donc fous quelque autre membrane voifine qu'il 
fouleve, qu'il enfle & qu'il étend. Comme la premiere li- 
queur amafée ne doit pas être encore fi privée de mou- 
vement & de fluidité qu'il n’en rentre une partie dans les 
routes ordinaires de la circulation , il lui fuccede une nou- 
velle liqueur, d’où il s'échappe encore de nouvel air, & 
de-là l'augmentation de la Tumeur. Il eft vifible que 
quand elle eft une fois formée , elle ne ceffera pas, quoi- 
que l’amas de liqueur, qui en a été la premiere caufe, cefle, 
& fe diflipe. L’air renfermé fous la membrane où eft la 
Tumeur, peut la dilater à tel point qu'il s’en ouvrira les 
pores , & s'échappera. Cela dépend & de fa quantité , & du 
tiffu plus ou moins ferré de la membrane. 

Les Points de côté, c’eft-à-dire, ceux qui fe font fentir 

* à la 
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à la poitrine dans des parties fituées hors de fa cavité, 
peuvent être caufés par quelques humeurs acres , qui pico- 
tent des fibres nerveufes, & la douleur en eft cuifante, fou- 
went accompagnée de fiévre, & d'accidents ficheux ; mais 
il y en a d'autres qui ne font caufés que par de l'air enfer- 
mé entre des fibres , où il ne produit qu’uné douleur de 
tenfion. Comme il y a plus de fang dans la poitrine que 
dans tout le refte du corps, & par conféquent plus de 
chaleur , cet air étranger dans le lieu où il fe trouve f di- 
late davantage, & caufe une plus forte tenfion, mais auffi- 
tôt le reffort des parties le refferre, & avec facilité ; parce 
que l'air fe condenfe comme il fe dilate. Souvent même 
par cette compreflion il eft obligé ou à s'échapper entie- 
rement, ou du moins à changer de place, & de-là vient 
que ces Points de côté ceffent fubitement, ou pañfent en 
un inftant d’un lieu en un autre. 

Voicimaintenant quelques effets extraordinaires de l'air 
dans ceux qui font morts de Pertes de fang , quelle qu'en 
ait pû être la caufe, foit bleflure, hemorragie, &c. M. Lit- 
tre à fait les deuxobfervations fuivantes fur leurs cadavres. 

1°. Il a quelquefois apperch au travers des Tuniques 
de quelques Veines de petites bulles d’air qui nageoïient 
fur la fuperficie du fang. Après ce qui vient d’être dit de 
l'air qui fe dégage du fang, dont le mouvement & la Alui- 
dité font diminués, la caufe de ce phénomene eft éviden-: 
te, car quand ileft forti du corps une quantité de fang 
confidérable , non-feulement le mouvement de celui qui 
refte eft affoibli par cette raifon , mais encore parce qu'il y 
a moins de fang , ily a moins d’Efprits animaux, & par-là 
les Arteres & les Veines qui par leurs contraétions bat- 
tent & broyent continuellement le fang , entretiennent fa 
fluidité , & haftent fon cours, ont moins de force pour 
cette fonétion. 

Siles bulles d’air ne fe voyent que dans les Veines, c’eft 
que, comme l’a remarqué M. Littre, on ne trouve du fang 
que dans les Veines des Morts dont il s'agit, au lieu qu'il 
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y en a auffi dans les Arteres des autres, quoiqu’en petite 
quantité. C'eft une fuite de ce fait, que dans ceux qui 
font morts d’une perte de fang , les Ventricules du Cœur 
foient entierement vuides , & non pas dans les autres. Le, 
principe de cette difference eft que la contraétion par la- 
quelle les Veines chaflent le fang de leurs extrémités ca- 
pillaires vers leurs Troncs, & jufqu'au Cœur, eft beau- 
coup plus foible que celle par laquelle les Arteres chaffent 
le fang de leurs Troncs vers leurs extrémités capillaires 
jufque dans celles des Veines.. Cela fuppofé, une grande 
perte de fang diminuë , comme nous l'avons dit, la force 
des Arteres & des Veines, mais beaucoup plus celle des 
Veines, deforte que celle-ci peut avoir ceilé dans un inf- 
tant où l’autre fubfifte encore un peu , & en ce cas il ar- 
rivera que les Ventricules du Cœur & les Arteres ayant 
fait une derniere contraétion qui aura chaflé hors de leurs 
cavités tout le fang qu’elles contenoient , les Veines qui 
l'ont reçû ne feront plus capables d'en chaffer hors d’elles 
à leur tour la moindre partie. Dans les autres Morts, l’in- 
égalité d’affoibliffement entre lesArteres & les Veines n’au- 
ra pas été fi grande, parce que l’affoibliffement n’aura pas 
été caufé par une perte de fang, & par conféquent à la der- 
niere contraétion des Arteres il en aura pû répondre une 
foible des Veines, qui aura envoyé quelque petite partie 
du fang dans les Ventricules du Cœur. 

2°. M. Littre a quelquefois obfervé dans ceux qui font 
morts de pertes de fang , que de petits vaifleaux très-fins , 
éloignés du Cœur, étoient entierement remplis d'air. On 
les auroit pris pour des vaiffeaux Limphatiques , s'ils en 
avoient eu la figure, c’eft-à-dire, fi leur furface avoit été 
inégale, & partagée en un grand nombre de differentes 
convexités , comme celle d'un Chapelet. Mais d'ailleurs 
à les fuivre avec attention , on les reconnoifloit fürement 
| pe des rameaux de Veines qui fe terminoient à des 

roncs. 


Après qu'on a perdu beaucoup de fang , la,quantité en 
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eft beaucoup moindre dans le Poumon , & celle de l'air y 
efttoujours égale. D'ailleurs cet air fe dégage plus facile- 
ment d’avec le fang qui eft en moindre quantité , & qui 
de plus eft moins fluide. L'air peut donc pañler des Vei- 
nes du Poumon dans le Cœur fans être ; comme à l’ordi- 
dinaire, intimement mêlé avec le fang. Quand le Cœur & 
les Arteres n’ont plus la force de pouffer dans les Veines 
‘un fang trop épais , ils peuvent avoir encore une fois la 
force d'y pouffer cet air dégagé, qui eft très-fluide & très- 
fufceptible de mouvement, & voilà la caufe du phénome- 
ne. Il eft vrai que cela fuppofe que le mouvement du 
fang étant arrêté, & la mort arrivée à cét égard , elle ne 
l'eft pas encore à l'égard de la refpiration, ni même d’une 
derniere contraétion du Cœur & des Arteres, mais il n’y 
a rien-là d’impoffible, ni de difficile à concevoir. Il eft mé- 
me tout-à-fait de l’ordre phifique que la mort ne foit pas 
un inftant fi précis. 


SUR LE TREMBLE , OU LA TORPILLE. 


ENGOURDISSEMENT Caufé par le Poiffon nom- 
mé Tremble , ou Torpille , eff une de ces merveilles 
qui ont cours depuis long-temps, qui ont été fouvent, cé- 
lebrées dans les comparaifons , & que les Efprits forts en 
 Phifique feroient aflés tentés de ne pas croire. M. de 
Reaumur a enfin trouvé à quoi s'en tenir, après des ob- 
fervations exaétes , dont nous lui réfervons l’hiftoire, auf 
agréable, & peut-être auffi inftruétive que les faits même 
qui en refultent. 

Le Tremble eft à peu-près de la figure d’une Raye. Les 
plus grands n’ont pas deux pieds de long. Quand on les 
touche avec le doigt, il arrive, non pas toujours , mais 
affés fouvent, que l’on fent un engourdiflement doulou- 
reux dans la main & dans le bras jufqu’au coude , & quel- 
quefois jufqu’à l'épaule. Sa plus grande force eft dans l'inf 
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tant qu'il commence , il dure peu, & fe diflipe entiere- 
ment. Il eft d’une efpece particuliere , quant au fentiment 
de douleur, mais il n’y a rien à quoi il reflemble plus qu'à 
ce que l’on fent, quand on s’eft frappé rudement le coude 
contre quelque chofe de dur. ’ 

Si l’on ne touche point le Tremble, quelque près qu’on 
en ait la main , on ne fent jamais rien ; fi on le touche 
avec un bâton, on fent très-peu de chofe ; fi on le touche 
par l'interpofition de quelque corps peu épais , l'engour- 
diffement eft aflés confiderable; fi on le prefle en appuyant 
avec force, l'engourdiffement en eft moindre , mais tou- 
jours aflés fort pour obliger néceffairement à lâcher prife. 
On prend le Tremble par la queüe impunément. 

Dans le temps que l'Animal fe vange d’être touché, on 
ne lui voit aucun niouvement , aucune agitation fenfible; 
mais M. de Reaumur n’a pas laiffé d’en découvrir en y 
regardant de plus près. Le Tremblea , comme les autres 
Poiflons plats, le dos un peu convexe. Cette partie s’ap- 
platit infenfiblement , & même quelquefois jufqu’à deve- 
nir concave , & c’eft précifément dans l'inflant fuivant 
qu’on fe fent frappé de l'engourdifflement. On voit la fur- 
face convexe devenir plate ou concave par degrés , mais 
onne la voit point RE convexe, on voit feulement 
qu'elle left redevenuë quand on ef frappé. 

C’eft-là, felon M. de Reaumur, en quoi confifte tout le 
miftere. Le dos de l'Animal reprend donc fa convexité 
avec une extrême vitefle, & donne à celui qui le touche 
un coup violent & très-brufque. Puifque de-là vient l’en- 
gourdiflement dans le bras , c’eft-à-dire ,une privation de 
fentiment , il faut concevoir que ce coup imprime au bras 
un mouvement direétement contraire à celui que les Ef- 
prits animaux y ont dans les Nerfs, qu'il arrête & fufpend 
leur cours , ou même les fait refluer. 

La diffeétion de l'Animal fait voir que la force & la 
preftefle de ce coup ne font pas de pures hipothefes ac- 
“<ommodées au befoin des phénomenes. Le Tremble étant 
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conçù partagé en deux depuis la tête jufqu’à la queüe, 
deux grands Mufcles égaux & pareils, qui ont une figure 
de faux, l’un à droite , l’autre à gauche , occupent la plus 
grande partie de fon corps , en naïffant où la tête finit, 
& en fe terminant où la queüe commence. Leurs fibres 
font elles-mêmes bien fenfiblement des Mufcles : ce font 
des tuyaux cilindriques , gros comme des Plumes d'Oye, 
difpofés parallelement entreux, tous perpendiculaires au 
dos & au ventre conçüs comme deux furfaces paralleles, 
ainfi qu'ils le font à peu- près, enfin divifés chacun en 2$ 
ou 30 cellules, qui font elles-mêmes des tuyaux cilindri- 
ques de même bafe & de moindre hauteur que les au- 
tres , & qui font pleines d’une matiere molle & blanche. 
Quand l’Animal s’applatit , il met toutes ceï fibres en con- 
traction , c’eft-à-dire , diminuë la hauteur dé tous ces Ci- 
lindres , & en augmente la bafe, & quand enfuite il veut 
frapper fon coup, il laifle agir le reflort naturel de toutes 
ces parties qui les débande toutes enfemble , & en leur 
rendant leur premiere hauteur , les releve très-prompte- 
ment. On n’a qu’à appliquer à cette idée tous les faits 
rapportés, & l’on verra combien ils y conviennent. 

On verra de plus qu'ils ne conviennent point au fyf 
tême propofé par quelques Auteurs, que c’eft une émiflion 
de certains corpufcules particuliers faite par le Tremble 
qui caufe l’engourdiffement. Car il ne pourroit les pouf- 
fer hors de lui que quand il les exprimeroit de fa propre 
fubflance en fe contraétant, mais ce n’eft pas-là le moment 
où l'engourdiffement fe fait fentir, au contraire c’eft celui 
où l'animal reprend fa dilatation ou fa figure naturelle. 
On recevroit ces corpufcules à quelque diftance du Trem- 
ble, & il ne feroit pas befoin de le toucher ; l’engourdiffe- 
ment iroit en augmentant du premier moment aux fui- 
vans, &tc. 

Il n'eft pas trop aifé de conje@turer à quel ufage eft 
deftinée cette vertu du Tremble. S'il engourditles petits 
Poiflons qui le touchent, & les prend, negpouvoit-il pas 
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les prendre également bien fans cela ? Il a la même viteffe 
que mille autres Poiffons qui fçavent bien attrapper les 
petits fans les engourdir. Les caufes finales font d'ordinaire 
plus faciles à trouver que les Phifiques, ou méchaniques, 
& ici c’eft le contraire. Il faut toûjours ignorer quelque 
chofe. 


DIVERSES OBS ED PAU T,T O7ARNES 


ANATOMIQUES. 


I. 


M R Rouhaut avoit entre les mains un Malade tour- 
. menté d'une grande difficulté d'urine , & qu'il 
fondoit tous les jours. Sa Sonde , lorfqu'il la retiroit, étoit 
toûjours noire , tantôt plus, tantôt moins. Un jour il la re- 
tira avec un morceau de membrane, qui avoit bien un 
pouce en quarré. Trois jours après le Malade en urinant 
fentit quelque chofe qui bouchoit le canal, & en fortoit 
un peu, il le tira avec fes doigts, c’étoit un autre morceau 
de membrane, long de 12 à 14 lignes. Quelque temps 
après,comme il faifoit de grands efforts pour uriner, il ren- 
dit à peu de diftance l’une de l’autre trois autres portions 
de membrane, qui, au jugement de M. Rouhaut, ÉvaeR 
faire pour le moins les deux tiers de la membrane interne 
de la Veffie, & c'étoir en effet cette membrane qui s’érant 
détachée de l’externe dont elle eft couverte , étoit fortie 
en morceaux par le canal de l'Uretre. Après cela les uri- 
nes coulerent abondamment, il faut que ce qui leur en 
ôtoit la liberté ce fuffent des lambeaux de cette membra- 
ne, ou entierement détachés , ou pendants , qui fe préfen- 
toient à l'entrée du canal. La membrane avoit fes vaif- 
feaux fanguins, dont quelques-uns étoient de près de deux 
tiers de ligne de diamettre. Les Urines ne parurent jamais 
teintes de fang, ce qui fair voir que la membrane fe fe- 
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para bien naturellement. M. Rouhaut ne manqua pas de 
nettoyer enfuire la Veflie par des injeétions. Il refta au 
- Malade une petite incontinence d'urine > apparemment 
parce que le Sphinéter , aulli-bien que la Veilie dépoüil- 
lée d’une de fesmembranes , étoit affoibli. 

II. 

Des Fœtus hors de la Matrice ne font pas aufli rares 
qu'il feroit à fouhaiter ; on en a vû dans la cavité de 'Ab- 
domen , dansles Trompes , maisun Fœtus dont M. Paul 
Bernard Calvo , Chirurgien de Turin, a envoyé l'Obfer- 
vation à l'Academie, eft encore plus fingulier , il étoitren- 
fermé dans un fac formé par la membrane extérieure de 
la Trompe droite. Cette membrane s’étoit extrémement 
dilatée, fans doute parce que l'Oeuf qu'un malheureux ha- 
zard avoit placé entre elle & la membranæintérieure de 
la même Trompe , avoit toujours en s’accroiflant & en fe 
développant étendu celle fur laquelle il pefoit. Le Foœtus 
étoit parvenu à 9 mois. Après que M. Calvo, qui n'avoit 
garde de deviner cette étrange fituation de l'Enfant , eut 
cependant bien reconnu d’ailleurs qu'il étoit impoflible 
que la Mere accouchât, & qu'il eut vû qu'il lui furvenoit 
vers lé Nombril une tumeur, d’où il fuintoit des matie- 
res fereufes , il/fe détermina à ouvrir cetre tumeur avec 
toutes Les précautions nécefaires , & il en tira heureufe- 
ment le Fœtus , mais déja à demi pourri. Tout l’art de la 
Médecine & de la Chirurgie ne put fauver la Mere, elle 
mourut 11 jours après l'opération. Il eft à remarquer que 
_ Pendant toute cette groflefle elle n’eut point de lait , nou- 
velle preuve de la correfpondance qui eft entre la Matrice 
& les Mamelles. 

III. 

M. Anel, dont nous avons parlé en 1713*, commu- 
niqua à l’Academie l'Obfervarion faivante avec fes réflé- 
xions, & celles de M. Fanton, premier Medecin de M. le 
Prince de Carignan. 

Une Dame de Gennes , de la maifon de Doria , fe 
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croyant fûrement groffe de trois mois, non feulement aux 
marques ordinaires , mais encore à d’autres qui lui étoient 
particulieres, & ne l'avoient jamais trompée, tomba fans 
fe faire pourtant beaucoup de mal. Après cette chûte fon 
ventre ne laiffa pas de groflir jufques vers la fin du ÿme, 
mois, qu'il alla confidérablement en diminuant. La grof- 
feffe devenoit par-là équivoque , & d'autant plus que la 
Dame ne s’étoit apperçüë, ni d'aucun mouvement de l'En- 
fant, ni de la formation du lait. A la fin cependant elle 
fe délivra dans le 6me, mois d'une mafle membraneufe 

roffe comme le poing. M. Anel trouva que c’étoit une 
efpece de fac formé par le Chorion & FAmnios , attaché 
à un Placenta épais de deux doigts, rempli d’une liqueur 
affés femblable au lait tant par fa couleur que par fa con- 
fiftence. Il y avoit vers le milieu du Placenta une appen- 
dice longue d'environ 2 doigts, qui paroïfloit un refte du 
Cordon Ombilical , mais on ne voyoit dans tout cela au- 
cune apparence de Fœtus, & fans une recherche aflés opi- 
niâtre il eût échappé à M. Anel, qui le démêla enfin dans 
toutes ces matieres où il étoit perdu. Il n'étoit pas plus 
gros qu'une féve de Haricot, mais bien formé. Une tête, 
un tronc, des commencements de bras & de cuifles, le 
nombril parfaitement bien fermé & réuni. 

Il y a trois chofes principales à remarquer dans ce fait. 
1°. La difproportion d'âge du Fœtus & du Placenta pris 
avec les membranes, car le Fœtus ne devoit avoir guere 
qu'un mois, & le Placenta avec les membranes en avoit 
6, c'eft-à-dire, qu'ils étoient de la grandeur dontils font 
à 6 mois. 2°. -La féparation du Fœtus d’avec le Cordon 
Ombilical. 3°. La confervation du Fœtus qui ne s’étoit 
nullement corrompu. 

Voici, felon M. Anel, comment le tout peut être arri- 
vé. Le Fœtus meurt naturellement à l’âge d’un mois, ou 
un peu plus, car comme l’a ingénieufement remarqué M. 
Fanton, le Fœtus eft mort ou de quelque maladie qui lui 


eft furvenuë , ou parce que le Cordon Ombilical a ceflé 
de 
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de le nourrir. Il ne paroît pas que la faute en foit au Cor- 
don , puifqu'on en a trouvé un refte attaché au Placenta , 
c'eft donc le Fœtus qui eft mort de lui-même, le Cordon 
étant en bon état. Après cela, le Cordon pouvoit bien 
toûjours recevoir par la Veine Ombilicale le fang du Pla- 
centa & dela Mere, mais le Fœtus mort ne pouvoit plus 
renvoyer ce fang par les Arteres Ombilicales , & l'impoffi- 
bilité de la circulation empêchoitle Cordon de recevoir 
de nouveau fang, & de grofir davantage. Au contraire 
la tranfpiration lui faifoit perdre de fa fubftance,, & il de- 
voit diminuer. Cela eft d'autant plus vrai-femblable que 
le petit Fœtus même tiré par M. Anel du fac qui le con- 
tenoit, & mis dans l'Eau de vie, y diminua prefque de 
moitié, preuve qu'une partie de la fubftance de ces corps 
mous, & peu confiftants, s’évapore facilement. Cependant 
il falloit qu'il fe fift en même temps une circulation dans 
le Placenta, puifqu'il groffifloit, & que des Veines capil- 
laires aux Arteres capillaires de cette partie le fang fe fift 
des routes , fans avoir paflé par la Veine & les Arteres 
Ombilicales, ce qui n’eft pas difficile à concevoir. 

Il y a apparence que la chüte de la Dame dans le 3m. 
mois fut caufe de la rupture du Cordon déja fort affoibli, 
& fort diminué de volume. Il en fortit de la liqueur par 
l'endroit déchiré du côté du Placenta, &ilcontinua à s’en 
épancher par-là entrele Placenta & les Membranes Am- 
nos & Chorion, parce que la Veine Ombilicale fournif- 
foit toûjours un peu. De-là vint l'enflure du Ventre. Mais 
la Veine Ombilicale , dont l’extremité ouverte fe rejoignit 
avec le temps, ceffant de fournir, & une partie de lali- 
queur épanchée s’évaporant à travers les Membranes , & 
rentrant dans les vaiffeaux fanguins de la Matrice , lenflure 
devint fenfiblement moindre. D’un autre côté la partie 
du Cordon qui étoit demeurée attachée au Foœtus fe def- 
fecha faute de nourriture, & perit , & le nombril du Fœæ- 
tus fe referma de lui-même, parce que rien ne le tint ou- 
vert. Quart à ce que le Fœtus ne fe corrompitpoint , ce- 
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lui de Touloufe dont l’hiftoire ef fi fameufe , qui demeura 
2$ ans dans le ventre de fa mere, non feulement fans fe 
corrompre, mais prefque petrifié, eft beaucoup plus mer- 
veilleux. Il y a beaucoup d’autres exemples de corps qui 
fe font confervés fains dans des circonftances où ils de- 
voient naturellement fe pourrir. Ileft à remarquer que la 
liqueur contenuë entre les Membranes & le Placenta, & 
dans laquelle nageoit le petit Fœtus, reflembloit fort à du 
lait. Ce n’eft pas qu’on puifle conclurre de là pourquoi il 
ne fe corrompit point, mais enfin c’étoit une liqueur par- 
ticuliere. 


& fiv. . xacte & curieufe hiftoire du Caftor en 1704*, 
a envoyé à l'Academie celle d’un autre Animal , qu’on 
Le appeller Rat d Amerique , aflés femblable à celui que 

À. Rai a décrit fous le nom de Mus Alpinus. 1] a auffi 
tant de refflemblance avec le Caftor , que M. Sarrafin, qui 
les connoit beaucoup , dit qu'il l’auroit pris du premier 
coup d'œil pour un Caftor de 3 ou 4 mois. Celui qu'il a 
diffequé pefoit 4. livres. Nous n'entrerons point du tout 
dans le détail anatomique. 

Ce Rat eft de la Clafle des Animaux qui rongent. Au 
mois de Mars , temps où la nége qui tombe toùjours en 
abondance dans l’Amerique Septentrionale, n’y eft pas 
encore entierement fonduë , il fort, & va vivre de quel- 
ques morceaux de bois qu'il pele. Après la fonte des né- 
ges , il vit ordinairement de racines d'Orties , enfuire des 
üges & des fetilles de cette Plante, & en Eté, de Fraifes 
& de Framboifes. Sa nourriture devient toûjours plus dé- 
licate. Peu de temps aprés qu'il eft forti , il fonge auffi au 
plaifr, ou à la multiplication de l’efpece. Ils vont volon- 
tiers enfemble jufqu'à l'Auromne, & à l'entrée de l’'Hiver 
ils fe féparent, & chacun va fe loger feul dans quelque 
trou, dans quelque creux d’Arbre, fans aucunes provifions. 


“ue M R Sarrafin , Medecin de Quebec, dont on a vüle- 
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C'eft ainfi que le rapportent les Sauvages , qui felon M. 
Sarrafin , obfervent aflés bien le naturel desanimaux y uni- 
que partie de la Philofophie qui leur ait été accordée. 
Pour rendre plus vrai-femblable le long temps que le 
Rat d'Amerique doit pafler fans nourriture, M. Sarrafin 
raconte qu'à Quebec il enchaïina bien un Ours fous des 
planches qui furent couvertes de nége dés le mois de No- 
vembre, & qu'au mois d'Avril, la nége étant fonduë, il 
y fut retrouvé bien vivant. 


O À s V.les M. 
à | us renvoyons entierement aux Memoires. DE 
2 . . . 
L’Ecrit de M. Littre fur une Hernie rare. V. les M. 


Et l'hiftoire d'un Ver aquatique fingulier par M. de P- ‘5 
Reaumur. 
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CHIMIE. 


SPRL AGEANR'T C. 
M R Boulduc continuant l’hiftoire des Purgatifs déja 


. répandué dans un grand nombre des Volumes 
précedents, eft venu à lAgaric , qui paroït avoir été fort 
eftimé des Anciens, & qui l’eft peu aujourd'hui, & avec 
raifon. Ileft trés lent dans fon operation , & par le long 
{éjourqu'il fait dans l'Eftomac ilexcite des vomiflements, 
ou toutau moins des naufées infupportables, fuivies de 
fueurs , de fincopes & de langueurs quidurent beaucoup. 
Il laiffe auffi un long dégouft pour tous les aliments. Ap- 
paremment les Anciens qui n’avoient pas tant de Purga- 
tifs à choifirque nous, n’y étoient pas fi délicats. 

L'Agaric eft une efpece de Champignon, qui vient fur 
1] 
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le Larix ou Meleze. Quelques-uns croyent que c’eft une 
excrefcence , une tumeur produite parune maladie de 
lArbre , mais M. Tournefort le range fans difficulté par- 
mi les Plantes , & avec les autres Champignons. On croit 
que celui qui nous eft apporté de Levant vient de la Tar- 
tarie , & c’eft le meilleur. Ilen vientaufli des Alpes & des 
Montagnes de Dauphiné & du Trentin. Il y a un mau- 
vais Agaric qui ne croît pas fur le Larix , mais fur les vieux 
Chênes, les Hêtres, &c. & dont l'ufage feroit trés perni- 
cieux. D'un autre côté on divife l'Agaric en Mâle & Fe- 
melle ; le premier a la fuperficie rude & raboteufe, fa 
fubftance interieure trés fibreufe , ligneufe , difhcile à di- 
vifer, de diverfes couleurs, horfmis la blanche, il eft pe- 
fant ; le fecond au contraireala fuperficie fine , life , bru- 
ne, ileft interièurement blanc, friable, & fe metaifément 
en farine , & par confequent il eft leger. Tous deux fe 
font d'abord fentir doux fur la langue , & enfuite amers 
& acres, mais le Mâle a plus d'amertume &t d’acreté. Ce- 
lui-ci ne s'employe point en Medecine , & peut-être eft- 
ce le même que celui qui ne croitpas furle Larix. 

M. Boulduc a employé fur l’Agaric femelle les deux 
grandes efpeces de Diflolvants , les Sulfureux & les 
Aqueux. Il a tiré par l'Efprit de vin une teinture refi- 
neufe d’un goût & d'une odeur infupportables , une goutte 
mife fur la langue faifoit vomir, & donnoit un dégoût 
de tout pour toute la journée. De 2. onces d'Agaricileft 
venu 6 dragmes + de teinture, le marc qui ne pefoit plus 
que 9 dragmes, ne contenoit plus rien que l'on ait pû 
tirer. Ce n'étoit qu'un mucilage , ou une efpece de boüe. 

Sur cela M. Boulduc vint à foupçonner que ce mucila- 
ge inutile , qui étoit en fi grande quantité , pouvoit venir 
de la partie farineufe de l'Agaric détrempée & amollie, 
& la teinture refineufe de la feule partie fuperfcielle ou 
corticale. Il s’en affura par l'experience , car ayant féparé 
ces deux parties , il ne tira de la teinture que de l’exte- 
rieure, & prefque point de l'interieure, ce qui fait voir que 
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la premiere eft la fule purgative , & la feule à employer, 
fi cependant onl'employe , car elle ft toûjours trés-def- 
agréable , caufe toûjours beaucoup de naufées & de dé- 
gout, & pour diminuerfes mauvais effets , il faudroit la 
mêler avec quelques autres purgatifs. 

Les Diflolvants aqueux n'ont pas non plus trop bien 
réüfli fur l'Agaric. L'eau feule n’en tire rien, on n'a en- 
core qu'un mucilage épais, une boûüe , & nul Extrait. 
L'eau aidée du fel de Taïtre , parce que les Sels alkali des 
Plantes diflolvent ordinairement les parties refineufes, 
donne encore un mucilage , dont après quelques jours de 
repos la partie fuperieure eft tranfparente , en forme de ge- 
lée, & fort differente du fond , qui efttrès épais. De cette 
partie fuperieure féparée de l'autre, M. Boulduc atiré par 
évaporation à chaleur lente un Extrait d’aflés bonne con- 
fifence , qui devoit contenir la partie refineufe & la partie 
faline de l'Agaric , l’une tirée par le fel de Tartre, l'autre 
par l'eau. Deux onces d’agaric avec + once de fel de Far- 
tre avoient donné une once & demi-dragme de cet Ex- 
trait. Il purge très bien, fans naufée , & beaucoup plus 
doucement que la teinture refineufe tirée avec l'Efprit de 
vin. Quant à la partie inferieure du mucilage, elle ne 
purge point du tout, ce n’eft que la terre de l'Agaric. 

M. Boulduc ayant employé le Vinaigre diftillé au lieu 
de Sel de T'artre , & de pe maniere, ilaeu un Ex- 
trait tout pareil à l'autre, & de la même vertu, mais en 
moindre quantité. 

La diftillation de l'A garic a donné à M. Boulduc aflés 
de felvolatil, & un peu de fel effentiel. Il y a très peu de 
fel fixe dans la tête morte. 

L’Agaric mâle, que M. Boulduc appelle faux Agaric, 
& qu'il n’a travaillé que pour ne rien oublier fur cette 
matiere , a très peu de parties refineufes , & encore moins 
de fel volatil , ou de fel.effentiel. Aufñfi ne vient-il que fur 
de yieux Arbres pourris, dans lefquels il s’eft fait une re- 
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de cet Agaric faite dans l'eau devient noire comme de 
l'encre , lorfqu'on da mêle avec la folution de Vitriol. 
AuffiPAgaric mâle eft-il employé pour teindre en noir. 
On voit par-là qu'il a beaucoup de conformité avec la 
Noix de galle, qui eft une excrefcence d'arbre. 


SUR LA VOLATILISATION 


DES SELS: FIXES DES PEAINAES. 


V,lesM. s 2 
. Es U AND le feu décompofe un Mixte, les parries les 


plus difpofées à prendre beaucoup de mouvement fe 
détachent, & s’élevent felon l'ordre que leur donnent les 
differences de cette difpofition, & les autres demeurent 
immobiles au fond du Vaiïffleau. Les premieres qu'on ap- 
pelle volatiles , font le flegme , les Efprits ou Sels foit aci- 
des , foiturineux, ou alkali, huile ; les autres qu'on ap- 
pelle fixes, font la Terre & les Sels alkali Æxivsels, ainfi 
nommés, parce qu'on les fepare de la terre par des leffi- 
ves, ou lotions d’eau, qu'on laiffe enfuite évaporer. Ces 
fels n’étoient pas dans le Mixte fous la forme où ils pa- 
roiflent alors, ils étoient intimement unis avec les fels vo- 
latils qui fe font échapés, ils l'étoient même & avec l'huile 
& avec le flegme, & aprés en avoir été feparés ou depotüil- 
lés , ils demeurent comme une Eponge toute percée de 
pores & de vuides, trés fufceptible , & même avide de re- 
prendre tout ce qu’elle a perdu. 

Il ne faudroit donc, pour rendre volatils ces fels alkali 
fixes, qu'y faire rentrer des parties volatiles, pareilles à 
celles qui les ont abandonnés, & les y unir fiétroirement , 
qu'elles ne puffent s'envoler par le feu fans les emporter 
avec elles, du moins en partie, 

On verra dans le Memoire de M. Hombers comment 
le hafard lui prefenta dans du Savon des Sels fixes qui fe 
volatilifoient d'eux-mêmes. On fçaitque le Savon eftun 


DES SCIENCES. 31 
compofé d'huile & du fel alkali lixiviel de la Plante ap- 
pellée Soude. Sur cela M. Homberg foupçonna, ou pluf- 
tôt jugea felon fes principes de Chimie ,‘que l'huile dont 
il croit que les Sels volatils tiennent toute leur volati- 
lité, s'étant intimement mêlée avec les Sels fixes dela 
Soude dans le Savon, les avoit rendus volatils. Alors ils 
n'étoient plus alkali, puifque leurs pores s’étoientremplis 
de l'huile qu'ils avoient abforbée. Il y a encore plus. 
L'huile a toùjours de l'Acide, & cet Acide s'étant joint à 
lAlkali, le tout étoit devenu un Sel moyen, tel qu'’eft le 
Selcommun , mais parce que l'acide ne s’étoit joint à l'al- 
kali que parle moyen de l'huile , & accompagné de l'hui- 
le , ce Sel moyen étoit huileux ou fulphureux.' 

En fuivant cette premiere idée , & en executant par des 
operations chimiques les vetes qu’elle donnoit, M. Hom- 
berg a trouvé que pour difpofer à la volatilité les Sels fi- 
xes des plantes, il falloit commencer par les mettre en 
Savon , laiffer pouffer naturellement à ce Savon quelques 
petites pointes de fel ou criftaux qui s'éleveront à fa fu- 
perficie , & qui feront des Sels fixes déja volatilifés d’eux- 
mêmes, comme il arriva dans la premiere experience, en- 
fuite mettre cette matiere fur le feu aprés lavoir imbibée 
& penetrée d’une nouvelle liqueur, qui aidera une nou- 
velle fublimation des fels fixes devenus volatils , & repeter 
cette operation tant qu’il pourra s'élever de fels. Le choix 
de la liqueur dont on penetre la matiere favonneufe n'eft 
pas indifferent. L'eau eft la moins propre à l'effet qu’on 
attend, l'huile y eft plus propre , l'huile diftillée plus que 
lhuile tirée par expreflion ; il faut non feulement la li- 
queur la plus volatile, mais celle qui fe lie le plus aife- 
ment aux fels. L’Efprit de Vin eft très convenable. M. 
Homberg, en prenant bien tous fes avantages, eft parvenu 
à volatilifer prés de la moitié d’une quantité de fel de 
Tartre , qui eft un fel fixe vegetal. 

Le fel volatilifé paroït fouvent en confiftence feche , 
parce que comme l'eau & l'huile re s’uniflent pas volon- 
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tiers, l'huile qui accompagne ce fel le garantit de lation 
de l'humidité de Pair, qui le refoudroit en liqueur. 

M. Homberg n'a rien dit fur l'utilité des Sels fixes vo- 
latilifés. Il eft toùjours bon qüe la Chimie fache fe ren- 
dre maitrefle des Mixtes, & en difpofer à fon gréfelon fes 
differentes veües. 


SUR LES COULEURS DES PRECIPIIES 
DE"'MERCURE. 


: Navûen 1712*le fiftême de M. Lémery le fils 
fur les couleurs des Précipités de Mercure. Ils de- 
‘viennent jaunes ou rouges, parce que les Alkali qui ont 
précipitéle Mercure diffous par l'Efprit de Nitre , ont don- 
né à ce Mineral des particules de feu dans le même temps 
qu'ils lui enlevoient fes Acides. L’Auteur du fifême, dont 

voilà le précis , l’a d'abord confirmé, & enfuite étendu. 
Pour le confirmer, il employe principalement cette ob- 
fervation. Quand d’une diflolution de Mercure par l'Ef- 
prit de Nitre on en a fait évaporer le flegme, il refte une 
matiere blanche, qui eft le Mercure même revêtu d’Aci- 
des nitreux. Que l’on mette cette matiere fur le feu , elle 
va par tous les degrés du jaune jufqu’à un rouge fort avant 
que de fe fublimer , fila chaleur eft fort douce, mais fi 
elle eft violente , la matiere fe fublime & conferve fa blan- 
cheur fans alteration. Cela vient, felon M. Lémery, de 
ce qu'une chaleur douce ayant befoin d’un fort long 
temps pour élever le Mercure au haut du Vaiffeau fubli- 
matoire , elle a le loifir de penetrer peu à peu toutes les 
parties de ce Mineral, dont la mañle entiere eft comme 
immobile & reçoit d'autant plus l'impreflion du feu qu’el- 
le luirefifte davantage. Maïs fi le feu eft violent, il éleve 
brufquement toute la maffe du Mercure, & n'agit point 
en détail far fes petites parties.On voitaffés la confequence. 
La 
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La couleur du précipité rouge vient donc de ce que 
dans cette lente fublimation les particules de feu ont pris 
la place des Acides, dontle Mercure étoit penetré. Elles 
lont prife d'autant plus facilement, que les pores déja di- 
latés par l'introduétion de ces Acides l'ont été encore da- 
vantage par la chaleur , qui en même temps qu’elle faifoit 
envoler les Acides , ouvroitla porte aux particules de feu. 
On ne peut pas attribuer la couleur rouge à la feule 
perte des Acides, car M. Lémery connoït par experience 
que le précipité blanc en a plus perdu que le rouge. 
Aprés cela, il a étendu fon fiftême. Il n’avoit confideré 
… d'abord que l'effet de differents Alkali verfés fur differen- 
gs portions d’une même diffolution de Mercure. Il confi- 
ere maintenant l'effet de ces differents Alkali verfés fuc- 
ceflivement fur une même portion de la diffolution. 
+ Quand elle a été teinte en jaune ou en rouge pat 
l'huile de Tartre, fi l'on y verfe enfuite quelque Alkali 
volatil tiré par la diftillation, & refous dans du flegme, 
comme l’Efprit de Sel Armoniac, la couleur produite par 
Fhuile de Tartre difparoît , & il lui fuccede le blanc fale 
ou noirâtre, qui, felon ce qui a été diten 1712.eft l'effet 
des Alkali volatils. 
+ Si l’Alkali volatil a été verfé le premier, & a par confe- 
quent produit dans la liqueur fon blanc fale, le Sel de Tar- 
tre verfé enfuite ne l’efface point pour mettre fon jaune à 
la place , feulementilétend ce blanc fale qui appartient à 
VAlkali volatil. dt! 
Pour expliquer ces phenomenes , caril eft bon de s'en 
_ tenir d’abord à ces deux-là pour ne point charger la ma- 
tiere, il faut de nouvelles fuppofitions. Les Acides du Ni- 
tre ne diflolvent le Mercure que parce qu'ils le penetrent, 
& s'engagent dans fes pores par leurs pointes , de forte que 
toute fa furface en eft heriflée. Il eft fort vrai-femblable 
qu'ils foient inégalement engagés dans la fubftance de ce 
Mineral , les uns plus, les autres moins, & que ceux qui y 
fontle plus profondément enracinés foient les plus diff- 
1714 
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ciles à arracher,c’eft-à-dire, ceux que les Alkali abforberont 
le plus difficilement. Differents Alkali ont certainement 
differents degrés de force pour abforber , & ceux qui en 
ont le plus, s’ils viennent aprés ceux qui en ont moins, 
doivent trouver encore à agir, c'eft-à-dire , qu'ilfera refté 
des Acides trop engagés dans le Mercure pour en pouvoir 
être détachés par l’Alkali foible, & qu'ils le feront quand 
lAlkali plus fort furviendra. Si au contraire l'Alkali fort 
a agi le premier, il ne doit avoir rien laïflé à faire au foi- 
ble. M. Lémery prend l’Alkali volatil pour plus fort que 
le fixe. 

Aprés qu'une diflolution de Mercure a été teinte en 
jaune ou en rouge par l'Alkali fixe de l'huile de Tartre , 
filon y verfe de l'Efprit de Sel Armoniac qui eft un Al- 
kali volatil, cet Arbforbant trouve donc encore des Aci- 
des à détacher, qui ne l’avoient pas été par le Sel de Tartre. 
Par cette ation il peut bien, comme il a été dit en 1712. 
produire le blanc fale, & ce blanc doit alterer la couleur 
produite précedemment par l’Alkali fixe. Mais pourquoi 
difparoit-elle entierement ! Elle ne le peut à moins que 
les particules de feu introduites par l’Alkali fixe dans les 
pores du Mercure à la place des Acides nitreux ne s’en 
échappent, & il ne femble pas que PAlkali volatil doive 
enêtre la caufe, puifqu’il n'agit que fur les Acides que 
lAlkali fixe lui a laiflés | & ne touche point à ce qu'a fait 
cet Alkali, dont l'aétion , quoi-que plus foible , a été toute 
femblable. En un mot, les pores du Mercure pleins de 
particules de feu en doivent demeurer pleins, & fi ceux 
où il étoit refté des Acides fort engagés ne fe rempliffent 
pas à leur place de particules de feu par l’aétion des Al- 
kali volatils , ce qui augmenteroit le jaune ou le rouge, 
du moins ces couleurs précedentes doivent-elles fubfifter. 

M. Lémery prétend qu’elles ne fubfiftent pas, parce 
que les violentes fecoufles que donnent les Alkali volatils 
aux Âcides qu'ils déracinent , ébranlent de telle forte les 
cellules voifines où font emprifonnées les particules de feu 
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introduites par les Alkali fixes , que leurs poress'en dila- 
tent , & que ces particules s’envolent. ! : 

Il y a encore une circonftance particuliere qui leur ai- 

. de à s'envoler. Que l’on imagine un Acide, &tune partir 
cule de feu enfermés chacun dans une petite cellule, qui 
ayent une cloifon commune. L’Acide violemment fecoüé 
par l’Alkali qui entreprend de l’arracher de là, pouffe la 
cloifon du côté où eft enfermée la particule de feu , &c la 
pouffe avec d'autant plus de force, qu'il a plus de mafle 
que cette particule. Dés qu'il eft forti, cette cloifon par 
fon reflort va au de-là de fa premiere pofition naturelle ; 
& fait de petites vibrations jufqu'à ce qu'elle l'ait reprife , 
& par-là foit en augmentant la petite cavité où eft conte- 
nuë la particule de feu, foit en la diminuant , elle lui per- 
met de fortir , ou l'y oblige. 

Quand l'Alkali volatil a été verfé le premier fur la dif 
folution, & ya produit fon blanc fale , iln'eft pas éton- 
nant que l'Alkali fixe verfé enfuite ne caufe point de 
changement, puifqu’il ne trouve plus rien à faire, plus 
d’Acides à détacher. 

* Ce feroit la même chofe, fi l'on employoit, non pas 
des Alkali fixes & volatils, mais des Alkali fixes plus foi- 
bles & plus forts. Les effets dépendroient toûjours de l’ot- 
dre dans lequel ces Agents auroient été employés. 

Il y a un autre phenomene plus fingulier , découvert 
par M. Lémery, dans lequel les changements de couleur 
font alternatifs par deux liqueurs alternativement verfées. 
Si lon mêle de l'Efprit de Sel à la diffolution du Mer- 
cure parle Nitre, il fe fait un précipité blanc ; fi l'on y 
mêle enfüuite de l'huile de Tartre , ce même précipité de- 
vient jaune ; que l’on y remette de l'Efprit de Sel, il re- 
devient blanc, aprés quoi il redevient jaune par de nou- 
velle huile de Tartre, & toûjours ainfi de fuite. 

L’explication de M. Lémery fuppofe deux faits fuf- 
famment prouvés, lun que l'Efprit de Sel, quoi-que ce 

* foitun Acide, eft un alkali ou abforbant à l'égard de 

Ei 
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l'Efprit de Nitre, l’autre que l’efprit de Sel eft un Diflol- 
vant du Mercure, mais foible. 

Cela pofé , quand on verfe pour la premiere fois de 
l'Efprit de Sel fur la diflolution, cet Efprit abforbe une. 
partie des Acides nitreux qui tenoient le Mercure diflous, 
& par confequent le Mercure abandonné par eux fe préci- 
pite fous une couleur blanche. Enfuite vient l’'Huile de 
Tartre , qui étant pour les Acides nitreux un abforbant 
plus fort que l'Efprit de Sel, détache les Acides qui étoient 
reftés au Mercure, & les détache en plus grande quanti- 
té, introduit en leur place fes particules de feu, & par con- 
fequent fait paroïtre le jaune. Tout étant en cet état, fi 
lEfprit de Sel furvient, il entre comme diflolvant du Mer- 
cure dans les pores d’où les particules de feu avoient été 
introduites , les en chafle, & fait reparoître le blanc; &il 
faut bien remarquer que l'Efprit de Sel agit la premiere 
fois comme abforbant des Acides nitreux, & la feconde 
comme diffolvant du Mercure , & qu'il n’agira qu’en cette 
qualité toutes les fois qu’on l’'employera dans la fuite, car 
il eft vifible qu'on peut recommencer l'expérience tant 
qu'on voudra, & que par les raifons qui viennent d’être 
dites, les changemens du blanc au jaune, & du jaune au 
blanc feront toüjours alternatifs. Voilà les points princi 
paux fur lefquels roule le fyftème d’une generation dé 
couleurs. Quoique les couleurs rendent tout fenfible , elles. 
tiennent toûjours à quelque chofe de fi infenfible , que les 
fyftêmes ont bien de la peine à aller jufques-là. 


ess 
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SUR LE SYF L'EURS 
ET 
BRON EU DUR LULTE STE N'D'RIE S 


NE LP ENS CHER. 


EsrT en qualité de Purgatif que les Fleurs & les 
Feüilles tendres de Pefcher ontété examinées par M. 
Boulduc. Les Fleurs font fouvent employées contre les 
(Vers qui tourmentent les Enfans. Un Medecin fameux a 
marqué dans fes Lettres une grande eftime pour un re- 
mede fi fimple & fi commun. Voici quelles font les prin- 


Se obfervarions de M. Boulduc fur les Fleurs de Pef- 
çcnef. 


reffe ordinairement le Pefcher fur le Prunier, ow 
SA rnandien Les Fleurs du Pefcher greffé fur le Pru- 
nier font plus purgatives ; la raifon en faute aux yeux, les 
Prunes le font un Se & les Amandes nullement. 
Lies Fleurs des Pefches les plus communes, &t lés moins 
recherchées pour le goût, comme les Pefches de Vignes, 
font les meilleures. ee PEUR LU 
> Ces Fleurs contiennent prés de trois quarts d'humidité 
fuperfluë ; les Boutons un peu moins que les Fleurs é a 
noüies, ce qui eft fort naturel, puifque c’eft fhumidité 
. qui caufe l'épanoüiflement. CAEN 

* Les Boutons paroiffent un peu plus purgatifs que les 
Fleurs épanoüies, | $ Le 

- De livres de Fleurs épanoüies mifes au Bain de va- 
peur, il en eft venu par la diftillarion 4 une chaleur trés 
fente 12 à 13 onces d’une eau trés blanche , trés douce 
far la langue, & d’une trés agréable odeur de noyau de 
Pefche pilé. Quelques gouttes de cette eau Commun 
quent le même parfum à routes les liqueurs. Fe 
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La même quantité de Fleurs en gros boutons a donné 
à peu-prés la même quantité d’eau, mais non pas tout-à- 
fait fi agréable. Elle fentoit un peu l'herbe, parce que la 
matiere vegetale, d’où elle étoit fortie éroit moins mûre. 

Les matieres qui avoient été au Bain de vapeur , mifes 
enfuite dans une Cornuë àun feu de reverbere clos , qui 
a été conduit par degrés, ont donné des liqueurs qui con- 
tenoient des Acides & des alkali développés, & enfin un 
Efprit d'un rouge obfcur rempli de beaucoup de fuligi- 
nofités, & mêlé d'un peu d'huile , dont la partie la plus 
legere furnageoit, & l'autre étoit au fond. Nous paflons 
ici fur tout-ce qui eft trop commun à toutes les Plantes. 

La Teinture des Fleurs de Pefcher tirée par l'Efprit de 
vineft trés foible, &-bien moins amere que celle quieft 
tirée par l'Eau. 


M. Boulduc a reconnu par experience que l'infufion 
1. num emi-Oonce de 


Frivaue Péréher vertes , ou d’une dragme de feches, car 
comme nous l'avons dit, il y a les trois quarts d'humie 
dité fuperfluë dans les vertes, étoit un Purgatif trés doux 
Elle fe prend avec du fucre comme du Thé. 
Il s'eft confirmé aufli dans une penfée qu'il a déja pro- 
pofée plufieurs fois , que les infufions des Plantes , fur-tout 
des Purgatives, ont plus de vertu que leurs fucstirés par 
expreflion , ou par quelque autre voye. Aprés qu'on les 
a tirés , il refte encore dansle marc trop de particules ac- 
tives, au lieu que l'eau, qui eft un grand diffolvant, fçait 
mieux les dégager & lesentrainer. 

Les infufions de Fleurs de Pefcher, aufli-bien que cel- 
les de Rofes, fe confervent mieux que les fucs. Il s'aigrif- 
fent aifément, & les infufions avec des précautions pareil- 
les, dont la principale eft de mettre de l'huile des se 
gardent des années entieres fans alteration. Elles fe gar- 
deront encore mieux, fiavant que de les ferrer on lesa 
fait évaporer à moitié. Les fels fe concentrent davantage. 
Il faut encore avoir foin. que l'huile qu’on met fur ces li= 
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queurs , foit celle qui fe congele le plus dificilemenr, 
comme l'huile d’'Amende douce, car quand l'huile fe gele, 
il fe gliffe entre elle & la liqueur de l'air qui la gâte. 

. Le plus de facilité que les fucs ont à s'aigrir ; marque 
eut-être qu'ils ne contiennent pas autant que lesinfufons 
É differents principes du vegetal, qui fe conferveroient 
mutuellement. ) 
… Quand aux Feüilles tendres de Pefcher , car il les faur 
toûjours telles , l'infufion en eft moins agréable que celle 
des Fleurs , mais aufli purgative , & peut-être plus, Elle fe 
rend de la même maniere, 
Elle eft fouveraine pour les Enfans qui ont des Vers; & 
les accidents queles Vers caufent. 


DIVERSES OBSERVATIONS 
CHIMIQUES 
I. 


N TOus avons dit ci-deflus * que l'Efprit de Seleftun * p. 35. 
:N Alkalià l'égard de l'Efprit de Nitre, & par confe- # 36. 
quent ces deux Sels tous deux conflimment Acides, ne 
laiflent pas de fermenter enfemble, Nous avons parlé auffi 
en 17071 * de la fermentation de certains Acides avec *p.66.& 
des Soufres: M; Poli a confirmé par d’autres experiences à *"° 
peu prés femblables ces phenomenes qui femblent çon- 
traires au fiftème commun de la fermentation des feuls 
Acides avec les feuls Alkali. Il ya ajouté la fermention 
des Alkaliavec les Alkali. Le Sel Armoniac, Sel d'Uri- 
ne; de Corne de Cerf, & autres Alkali volatils fermen- 
tent avec le Sel de Tartre. 
II. 


Il a faitauffi un Efprit de Soufre concentré qui fermente 
dans l’inftant avec l’eau, & fi vivement , qu’elle en devient 
chaude & botillante. Cependant l'Eau n’eft certainement 


& 40. 
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ni Acide, ni Alkali. M. Poli tire cet Efprit du foufre fait à 


la Cloche. Ille met dans une Cornuë furle Sable, & 
donne le feu par dégrés. Il s’'éleve d'abord dans le Reci- 
pient une eau infipide , enfuite vient un efprit trés acide; 
‘dont chaque goutte en tombant dans cette eau y fait le 
même effet que feroit un petit morceau de fer rouge. La 
Cornuë étant refroidie & retirée du feu , la liqueur qu’elle 
contient fe trouve claire & tranfparente comme du Crif- 
tal, & pefante prefque comme du Mercure. C'eft là lEf 
prit de Souffre concentré. 

III. 
> M: de la Hire le fils a dit qu'il n’y avoit point d’enduit 
pre impenetrable à l’eau que celui qui étoit fait avec de 
a Limaille de Fer, du Vinaigre & du Sel. 

IV 


A ce qui a été diten 1713 * des vapeurs des Acides 


"& des alkali volatils qui en fe rencontrant en l'air, de- 


viennent ou fenfibles , ou plus fenfibles , M. Poli a ajouté 
que fon Laboratoire à Romers'étant rempli par cette rai- 
fon de fumées nebuleufes , elles defcendirent peu de temps 
aprés dans une Cave voifine. Il fe fait donc une précipi- 
tation de ces matieres fi fubtiles, aprés qu'elles fe fontunies 
en l’air. De-là M. Poli conjetture que c’eft ainfi que fe 
forme le Salpêtre. L'air contient une Nitre fluide, un Ef 
prit avec lequel fe joignent les Sels volatils alkali ou uri- 
neux, qui s’exhalent des vieilles Ecuries ou Etables , des 
Sepulchres ou Cimetieres, des Mafures abandonnées, &c: 
ces matieres unies fe précipitent, s’incorporent avec la 
terre , fe condenfent en petites pierres de figure de Prifme, 
& font le Salpêtre. M. Poli a obfervé qu'il faut que les 
lieux immondes où ilfe forme foient couverts, afin qu'il 
n'y tombe pas d’eau quile diffoudroit , que de plus ils ne 
doivent être percés que d’un côté, parce que le paflage 
continue] de l'air entraineroit les vapeursinfenfibles , & ne 
leur laïfferoit pas le temps de fe condenfer en pierres.Pour 
appuyer encore ce fiftême de la generation du Salpêtre , 
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M. Poli a /aiflé putrefier pendant près de deux années 
des urines & d’autres excréments qu'il a enfuite leffivés , 

. & faitévaporer felon l'art, &iln’enatiré par la diftilla- 
tion qu’une huile fœtide, &un fel volaril, & jamais de 
Nitre , marque aflés füre que la formation du Nitre de- 
mande le concours de quelque autre matiere, qui ne peut 
ètre que celle que fournit Pair. 


Ous renvoyons entierement aux Memoires | 
L'Ecrit de M. Lémery le cadet furles Phofphores. vw. les M: 


TS CS 70 D CS DOTE 


BOTANIQUE 


Ar Marchand a donné la defcription de la Matrica- 

. ria vulgaris, C. B. & dela Marricaria flore fiflu- 

lofo ; celle de l'Aearia , C. B. 10. Allaire, & celle de la 
Caltha paluftris flore fimplici, C. B. 276. 


NN Y Os renvoyons entierement aux Memoires 
À L’Ecrit de M. Reneaume fur de nouveaux Gentes V. les M; 


_- de Plantes. p.231 
”  Etla defcription de deux efpeces de Gallium , ou Caik 
le-laitpar M. Juffieu. p.372 


ETTE année M. Juflieu donna au Public un Livre 

QJintitulé , Plante per Galliam, Hifpaniam &* Italiam 

obfervatæ Iconibus æneis exhibitæ à R. P. Jacobo Barre- 

diero , &c. Le P. Barrelier, Dominieain, HE Mede- 
17 14 
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cin de la faculté de Paris , avoit confervé dans la vie Re- 
ligieufe un grand goût pour l'étude des Plantes. Les pre- 
mieres dignités de fon Ordre aufquelles il parvint, l'obli- 
gerent à faire differents voyages dans les Provinces de la 
France, en Efpagne, en Italie , & lui donnerent par confe- 
quent occafion d’herborifer. Il fit graver en cuivre très- 
exaétement & très-proprement un grand nombre de Plan- 
tes, dont il avoit fait aufli les defcriptions en Latin. IL 
mourut en 1673, & quelque temps après le feu prit dans 
le lieu où l'on gardoit fes papiers ; ce quiles endomma- 
gea beaucoup, fans compter que celui quien devoit avoir 
foin n'en faifoit pas grand cas, & ne les confervoit guere. 
D'un autre côté les planches commençoient à fe roüiller 
par le temps. Quelques exemplaires que l’Auteur en. 
avoit fait tirer pendant fa vie, & qu'il avoit donnés à des 
Botaniftes fes amis, étant tombés entre les mains de M. 
Juffieu, il voulut remonter à la fource du Tréfor, & le 
trouva dans l’état que nous venons de dire. Comme les 
bonnes figures de Plantes font rares, il jugea que ce feroit 
rendre un grand fervice au Public que de lui donner cel- 
les-là, d'autant plus que le plus grand nombre de ces fi- 
gures étoient nouvelles. Il fallut y rapporter les defcrip- 
tions, où l'on ne connoifloit prefque plus rien , fuppléer 
aux défeueufes , retrancher celles qui fe trouvoient déja 
ailleurs | donner au tout un ordre felon quelque fiftême 
de Botanique. C’a été là un travail de trois années entie- 
res, & dont on doit tenir d'autant plus de compte à M. 
Juflieu, qu’il l’a fait fur l'ouvrage d'autrui. 
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SR LES ANTERSECTIONS 
DES COUR.BE.S. 


.. À Theorie des Interfe£tions dont nous avons parlé v.1e M. 
en 1713 *eft maintenant élevée par M. Rolle. Ilp.s. 
prend pour exemples deux Equations déterminées, l’une *P: 55° 
du 7e. l’autre du 8", degré. Commençons comme lui 
par celle du 8°. qui eft plus facile , parce que fon degré, 
quoi-que plus haut ; eft pair. | 

L'un des deux Lieux avec lefquels on doit conftruire 
une Equation déterminée étant arbitraire , du moins avec 
certaines reftrictions, M. Rollene prend pour ce premier 
Lieu que le Quart de Cercle, que l’on a vû qui fufifoit 
pour les Equations du 4". degré. Il introduit felon la 
methode ordinaire ce Lieu au Quart de Cercle dans l'E- 
quation déterminée du 8”. degré qu'il fe propofe , & il 
lui vient un fecond Lieu du même degré, qui eft la cour- 
be que l’on doit combiner avec le Quart de cercle pour 
la conftruttion de l'Equation propofée. 

Plus une courbe eft d'un degré élevé, plus elle peut 
avoit de differents contours & de branches differentes. La 
raifon en eft, qu'un Axe étant établi, il faut qu'une Or- 
donnée qui part d’un poie de cet axe foit autant de fois 
Ordonnée , qu’elle a de valeurs réelles differentes, c’eft-à- 
dire, rencontre autant de fois la courbe. Or plus l'Equa- 
tion de la Courbe ; qui exprime le rapport des Coordon- 
nées , eft élevée, plus l’expreflion d’une Ordonnée peut 
avoir de differentes racines.ou valeurs réelles, donc plus il 


Fi 
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y peut avoir de points dans lefquels une ligne droite ren- 
contre une Courbe, & cela ne fe peut à moins que la 
Courbene prenne autant de differents contours, ou ne 
forme autant de differentes branches qu’il eft neceffaire. 
Souvent ces differentes branches. ne font pas un cours 
continu, mais font détachées les unes des autres. Il eft 
vrai qu’en certaines Courbes des Ordonnées imaginaires , 
qui répondent aufi à des portions imaginaires des. Cour- 
bes , rempliffentles vuides, & lient en quelque forte les 
differentes branches, mais en une infinité de Courbes ces. 
liaifons imparfaites manquent , & la Courbe totale eft 
comme un compofé de plufeurs Courbes éparfes ça & là, 
quine fe tiennent point. Il n’y a, pour ainfi dire, qu’une 
certaine liaifon enveloppée & cachée dans l'Equarion, qui 
les affemble, & les rend parties d’un même Tout. 

La Courbe du 8%." degré , à laquelle M. Rolle arrive, 
a 8 branches , dont trois qui font d’un côté par rapport 
au point qu'on a pris pour origine, & trois qui font de 
Pautre , s'étendent à l’infini chacune par fes deux extremi: 
tés, & ontchacune leur Afimptote. Entre ces fix bran- 
ches, & précifément au milieu , il y en a deux autres éga- 
les & femblables, qui fe réüniflent en un fommet qui eft 
celui de toute la Courbe , & vont à l'infini chacune par 
leur autre extremité. Elles ont dans une certaine étenduë 
la forme & l'apparence d’un demi-Cercle, C’eft cette feule 
étenduë que M. Rolle fait couperpar un Quart de Cercle 
d’un certain rayon déterminé, & il eft évident par cette 
conftruétion feule que ce Quart de’ Cercle doit couper 
Fune de ces deux branches du milieu en 8 points, &' que 
par confequent le demi-Cercle coupera les deux en 16, 
& cela dans le feul petit circuit de la Courbe qui a été 
marqué. 

Refte à prouver que ce circuit dans toute l'érenduëé où 
il eft coupéeft concave vers fon axe, aufli-bien que le de- 
mi-Cercle qui le coupe , car c’eft la concavité perpetuelle 
des deux Courbes vers un même côté dans toute l’éten- 
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dué deleurs interfe&tions, qui fait, ainfi que nous l'avons 
remarqué en 1713 » la merveille du Paradoxe de M: 
Rolle. 

Il: n’a befoin pour fa preuve que de deux principes 
aflés évidents d'eux-mêmes, & reçûs; lun, c’eft qu'une 
courbe qui ne peut être coupée par une ligne droite 
qu’en deux points , eft par tout concave vers fon axe ; l’au- 
tre, qu'une ligne droite ne peut jamais couper une cour- 
been plus de points qu'il n’y a de degrés dans fon Equa- 
tion, ce qui eftune fuite de ce que nous avons dit ci-def- 
fas. Or il eft clair qu'une droite perpendiculaire à l'axe 
de la courbe ne coupera le circuit marqué qu’en un point, 


_& d’ailleurs qu'une droite parallele ou oblique à ce même. 


axe coupera les fix branches qui font des deux côtés de. 
ce circuit, d'où il fuit qu'elle ne peut plus le couper 
qu'en deux points, & que par conféquent il eft par-tout. 
concave vers fon axe. 

La courbe du 7". degré eft toute femblable à celle. 
du’8 en ce: quieft de fon milieu, & de deux branches. 
poféesde chaque côté, mais elle en differe par deuxau- 
tres branches fort détachées de toures.les autres, & pofées 
fort à l'écart, comprifes chacune entre deux Afimptotes.. 
Du refte M. Rolle prouve de la même maniere que le cir-: 
cuit du milieu par-tout concave vers fon axe ; eft coupé: 
en 14 points par un demi-Cercle. . 


SUR L'USAGE DE LA MECHANIQUE 
EN GEOMETRIE. 


[! À Geometrie qui confidere l'Eténduë précifément V.les M. 
_/ comme étendué , eft plus fimple que la Mechanique , P:77- 


qui la confidere comme pefanté, & agiflant par des Le- 


- viers. Il eft donc de l'ordre que la Mechanique fuppofe 


k-Geometrie, & s’en ferve, mais non pas quelaGeome- 
Fa 
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trie fe ferve de la Mechanique qui eft plus compofée. 
Cependant les befoins prefiants de la Gecmetrie peuvent 
quelquefois excufer cerenverfement d'ordre, la mefure 
des Surfaces & des Solides engendrés par des courbes eft 
fi difficile en quelques occafions, qu'on eft trop heureux 
de réüflir dans cette recherche purement geometrique 
avec Le fecours de quelques idées mechaniques, & enfin 
ce fecours-ne füt-il pas neceffaire, il feroit toûjours bon 
d’avoir les verités que produit l'alliance de la Mechanique 
& de la Geometrie. 
«p.108, On a vù dans l’'Hift. de 1702 * que le centre de gra- 

&fuiv. vitéeftun point où fe réünit toute l'action de deux ou 
de plufieurs poids oppofés qui agiffent les uns contre les 
autres, ou les uns par rapport aux autres, & cette action 
eftrellement réünie en ce point, que fi l'on vouloit arrè- 
ter ou foutenir l'effort de tous les poids enfemble par un 
effort égal , ce feroit par le Centre de gravité qu'il fau- 
droit s’y prendre. Ne confiderons que deux poids oppofés 
pour plus de facilité. Le Centre de gravité, qui eftentre 
deux poids placés fur un Levier, porte donc tout leur ef- 
fort , & par confequent il eft chargé, comme l’on fçait, de 
la fomme de ces deux poids. S'il leur furvient quelque 
chofe de nouveau, il faut que le centre de gravité s'en 
reffente, & qu'il lui arrive un changement égal. Si par 
exemple, chaque poids augmente d’une livre, la charge 
du Centre de gravité fera de 2 livres de plus qu'ellené 
toit. Si les deux poids fe meuvent le long de leur Levier 
commun , ils peuvent fe mouvoir de façon que leurs dif- 
tances au Centre de gravité, quoique toujours croiflantes 
ou décroiffantes , le feront toujours en raifon renverfée 
des mafles ou pefanteurs de ces corps, & alors, quoi- 
qu'ils foient en mouvement au lieu qu'on ne les y fuppo- 
foit pas auparavant , l’aétion qu'ils ont l'un par rapport à 
l’autre ne change point du tout, & par confequent com- 
me ils ne reçoivent aucun changement entant que poids 
fufpendus à un Levier, il n'arrive aucun changement à 
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leur Centre de gravité ; ilne porte que la même charge, 
& demeure immobile. Mais fi les poids fe meuvent avec 
des vitefles qui changent felon route autre proportion 
leurs diftances au premier Centre de gravité ; ou fi, pour 
plus de facilité, on les conçoit arrivés à ces nouvelles dif- 
tances , & là devenus immobiles, il eft évident qu’il doit y 
avoir entre eux fur le Levier un nouveau point qui foit 
leur Centre de gravité, & que comme l'attion qu'ils 
avoient, l'un par rapport à l'autre a changé, parce qu'ils 
avoient des vitefles qui n'étoient pas en raifon renverfée 
de leurs mañles, de même le point où fe réünifloit certe. 
aétion a changé de place fur le Levier. On doit conce- 
voir que le Centre de gravité s’eft mû de toute l'érenduë 
qui eft entre le premier point où il étoit placé & le fe- 
cond, & comme ce-Centre porte toujours la charge de 
la fomme des deux poids, c’efl la même chofe que fi la 
fomme des deux poids s’étoit muë de toute cette longueur ,. 
ce qui eft égal à une force ou quantité de mouvement, 
qui feroit le produit de cette fomme parce chemin fup- 
pofé. 

? Le Centre de gravité n'étant que le point où l’aétion 
des deux poids eft réünie, & cette aétion réünie n'étant 
que les deux aétions prifes feparément , entant qu'elles 
confpirent à un certain effet, qui eft ici le changement 
de place du Centre de gravité, 1l s'enfuit que le change- 
ment arrivé au Centre de gravité eft égal au changement 
arrivé aux deux a@tions des deux poids, entant qu'elles 
confpiroient à faire changer de placele Centre de gravité. 
Or le changement arrivé au Centre de gravité eft expri- 
mé par la fomme des deux poids multipliée par fon che- 
min, donc ce produit eft égal à la fomme des deux poids , 
multipliés par le chemin qu’ils ont fair chacun en parti- 
culier , entant que ces deux mouvements ont confpiré au 
mouvement du Centre de gravité. ‘ 

Cette condition ou reftriétion eft neceffaire, ainfi qu'on 
le voit par les idées qui ont été établies, mais on va le 
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voir encore plus fenfiblement. Si les deux poids fe font 
mus du même fens, c’eft-à-dire, vers la même extrémité 
du Levier , leurs deux mouvemens s'accordent parfaite- 
ment à faire avancer le Centre de gravité vers cette même 
extrémité, & le produit de lafomme des poids par le che- 
min du Centre de gravité doit par confequent être égal 
à la fomme des produits des deux poids chacun par fon 
chemin particulier. Mais fi les deux poids fe font mus en 
fens contraires, chacun a tiré aufli, pour ainfi dire , le 
Centre de gravité vers une extrémité oppofée du Levier, 
-& leurs mouvements auroient pù être tels que ce Centre, 
comme on l’a vû, feroit démeuré immobile. Mais fi les 
mouvements n'ont pas été dans cette proportion unique 
qui caufoit l'immobilité du Centre de gravité , il a necef- 
fairement avancé vers un côté , nrais feulement autant 
qu'il l’a pû felon que le mouvement le plus fort l'a tiré 
davantage de ce côté-là. En ce cas le produit de la fomme 
des deux poids parle chemin du Centre de gravité eft 
égal à la difference des produits des deux poids chacun 
par leur chemin particulier. 

Par exemple , le Levier étant concû divifé en parties 
égales, files deux poids font 2 & 3, le Centre de gravité 
fera éloigné de 3 parties ou divifons du poids 2, & éloi- 
gné de divifions du poids 3, de forte que la ligne qui 
fera entre les deux poids aura $ parties ou divifions du 
Levier. Si l’on conçoit maintenant que les deux poids 
ayent été avancés chacun de 2 divifions vers la même 
extrêmité du Levier, la ligne qui fera entre eux fera en- 
cores, & le Centre de gravité fe fera avancé de 2 divi- 
fions vers le même côté que les deux poids. Son chemin 
2 multiplié par $ , fomme des poids eft 10, produit égal 
à celui du poids 2 par fon chemin2, & à ae du poids 
3 par le même chemin 2. Si au contraire les poids ont 
fait encore le même chemin 2, mais l’un. vers une extré- 
mité du Levier, l'autre vers l’autre, la ligne qui eft entre 
eux eo, &il faut pouravoir le lieu du Centre de à 

vités 


DES SCIENCES 49° 
vité , divifer cette ligne en deux parties qui foient comme 
2 & 3, & qui par confequent feront 3 +, & $ 5. Le Cen- 
tre de gravité eft donc prefentement éloigné du poids 3 
de 3 2, & du poids 2. de $ 2. Maisce Centre dans fa pre- 
miere fituation étoit éloigné du poids 3 de 2 divifions ; 
& ce même poids s'eft encore éloigné de 2, ce qui fait4. 
& cependant dans cette feconde difpofition le Centre de: 
gravité n’eftéloigné du poids 3 que de 3 +, donc le Centre. 
de gravité s’eft approché de ce poids de+, donc le 
chemin de ce Centre eft +, qui multiplié par $ , fomme 
des poids eft 2, produit égal à la difference de 6 & de 4, 
qui font les produits des deux poids par leurs chemins. 

Une Courbe quelconque peut être conçüë comme for- 
mée d'arcs infiniment petits égaux, & ces arcs peuvent 
auffi être conçus comme. des poids égaux, & alors parce 
qu'il faut , ainfi qu'il a été dit dans l'Hift. de r711*, les 


confiderer comme agiffants par de petits leviers tegminés * 


à une droite, il y a un levier moyen équivalent à tous les. 
autres, & dont l’extremité eft le Centre de gravité de la 
Courbe, qui par confequenteft un point pris entre elle &c: 
cette droite. Si l’on conçoit que cette Courbe fe meuve: 
felon une ligne perpendiculaire à fon plan, de maniere 
qu'elle décrive une furface, ileft clair que la furface dé- 
crite eft égale à la fomme- de tous les petitsarcs multi- 
pliés chacun par le chemin particulier qu'il a-fait. D'un: 
autre côté par le principe mechanique que nous venons 
d'expliquer, la fomme de tous ces produits-eft égale au 
initie de la fomme des poids, qui eft la Courbe même , 
pé le chemin du Centre de gravité, donc on a une va- 
eur de la furface décrite , qui étoit neceffairement curvi- 
ligne, & c’eft là une connoïffance que la Mechanique 
prefte à la Geometrie:: | 
De même fi-une furface curviligne décrit un Solide par 
un mouvement perpendiculaire à fon plan, la fomme des 
élements infiniment petits de cette furface pris pour des 
poids, mulripliés chacun par fon chemin particulier, c’eft- 
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à-dire , le fol ide produit eft égal à la fomme des poids, ou 
à la furface même multipliée par le chemin de fon Cen- 
tre de gravité. 

Nous avons fuppofé pour plus de fimplicité en énon- 
çant ces deux Propofitions , que les mouvemens des 
Courbes ou Surfaces curvilignes déctivantes n’étoient 
qu'en même fens , car s'ils étoienten mème temps en fens 
contraires , ce qui pourroit arriver , par exemple , à une 
Courbe qui auroit une inflexion, ce feroit, comme il eft 
aifé de le voir par les principes qu'on a pofés , une diffe- 
rence & non une fomme de produits qui feroit égale à la 
furface ou au folide engendré. 

- Pour nous tenir dans le cas le plus fimple ; & dans des 
exemples très-faciles, fi l'on veut mefurer par la methode 
prefente la furface d’un Cilindre, il faut la concevoir com- 
me formée par la circonference de la Bafe , qui s’eft muë 
paralleJement à elle-même felon toute la longueur de l'axe, 
ou, ce qui eft lamême chofe , felon une ligne perpendi- 
culaire à fon plan. La furface cilindrique eft donc la fom- 
me de tous les arcs infiniment petits de la circonference 
de la bafe multipliés chacun par la longueur de l'axe , & 
par confequent elle eft egale a cette même circonference, 
fomme de tous les petits arcs, multipliée par le chemin : 
de fon Centre de gravité qui eft le même que fon Cen- 
tre, c'eft-à-dire par l'axe. 

Ilen va de même de la furface du Cone droit, elle eft 
formée de la fomme de toutes les parties infiniment peti- 
tes & égales de l'Hipotenufe du Triangle generateur, mul- 
tipliées chacune par la circonference particuliere qu’elle 
décrit, donc elle eft égale à l’'Hipotenufe du Triangle ge- 
nerateur multipliée par le chemin de fon Centre de gra- 
vité. Or cette Hipotenufe étant une ligne droite , fon 
Centre de gravité eft fon point du milieu, & le chemin 
de ce point dans la generation du Cone eft une circon- 
ference deux fois moindre que celle de la Bafe. Done la 


furface du Cone eft égale à l'Hipotenufe du Triangle ge- 


DES SCIENCES ST 
nefateur multipliée par une circonference deux fois 
moindre que celle de la Bafe. 

Par cette methode la valeur de la folidité du Cilindre 
faute aux yeux, celle de le folidité du Cone a un peu plus 
de difficulté. Pour la trouver, il faut fe reprefenter le 
Triangle reétangle generateur divifé en une infinité de 
Triangles par des lignes qui partant de fon fommet, le 
même que celui du Cone, vont fe terminer à des parties 
égales infiniment petites de la bafe du Triangle genera- 
teur , qui eft le rayon du Cone. Si le Triangle generareur 
ainfi divifé fait une revolution circulaire autour de celui 
de fes côtés qui eft axe du Cone, il eft clair que la foli- 
dité du Cone ef la fomme des plans detous les Triangles 
infiniment petits multipliés chacun par la circonference 
circulaire que fon Centre de grayité a décrite autour de 
laxe. Donc cette même folidité eft égale au feul Trian- 
gle generateur multiplié par le chemin de fon Centre de 
gravité. Or le Centre de gravité d’un Triangle eft aux = 
de la ligne qui partant de fon fommet divife fa bafe en 
deux parties , & par-là on a le Centre de gravité du Trian- 
gle generateur. Refte à trouver fon chemin, c’eft-à-dire 
la circonference circulaire qu'il a décrite. Par le lieu du 
Centre de gravité dansle Triangle generateur , on trouve 
aufli-tôt que cette circonference eft le tiers de celle de la 
bafe du Cone. Donc la folidité du Cone eft le tiers de la 
circonference de fa bafe multiplié parle Triangle gene- 
rateur, c'eft-à-dire, par la moitié du produit de l'axe & du. 
rayon. 

M. Varignon, auteur de la Theorie que nous expli- 
quonsici, ne l’applique pas à des chofes fi faciles & fi. 
connuës, & en effet il feroitinutile & vitieuxd’aller cher- 
cher dans des principes de Mechanique des verités que la. 
fimple Geometrie fournit fans fecours étranger. Nous n’a- 
vons prétendu que faire fentir quelle étoit la methode de 

M. Varignon, dont il fait lui-même un ufage plus relevé. 
Il s'en fert, par exemple, à démontrer une propofition. 
Gi 


* Ceux 


de 1707. 


1708. 
1709. 
1710. 
1711. 
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avancée par M. Leibnits fans démonfiration, que quand 
on développe une Courbe, la furface tracée par le déve- 
loppèment, en quelque inftant qu'on le prenne, eft ég ale 
au produit de la longueur de la Courbe développée par 
le chemin que fon Centre de gravité aura parcouru pen- 
dant le développement. Voïlà une verité pour laqueile la 
Geometrie eft obligée d’avoir recours à la Mechanique. 
M. Varignon prouve aufli quelques autres propoñitions 
curieufes: de même efpece fimplement énoncées par d’au- 
tres Geometres, & il y en ajoute de nouvelles de fon pre- 
pre fonds. [left moins difficile de bien fuivre le fil de 
fes propres idées, que de retrouver précifément le fl 
des idées d'autrui. 


SUR LES DENSITE’S DES MILIEUX, 


Entant qu'elles contribtient a faire décrire des Courbes 
aux Corps. 


UaAnND on trouve qu'un Corps jetté horifontale- 
À ment en l'air décrit une Parabole par le mélange 
conünuel & inégal du mouvement horifontal uniforme , 
& du mouvement vertical croiffant imprimé par la pefan- 
teur, on ne fait point attention àla Refiftance du Milieu, 
qui eft cependant réelle, & fi on vient à la confiderer , 
tout change. On l'a vû par la Theorie des Refiftances des 
Milieux fiamplement expliquée d’après M. Varignon dans 
plufieurs des Volumes précedents*. Il a regardé la Refif- 
tance du Milieu comme proportionnée felon quelque rai- 
fon à la vitefle du Corps mü, & croiffant ou décroiffant 
avec cette vitefle, & il n’a pas eu égard à la denfité des 
Milieux, ou l’a fuppoféeuniforme, quoi-qu'il lui eût été 
facile d’en tenir compte en la prenant pour variable, car 
il n’y eût eu d'autre changement, finon que la Refiftance . 
totale eût été compofée de cette denfité du Milieu aufli- 
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bien que d’un certain rapport à la viteffe du Corps. 

Un Milieu étant donc fuppofé d’une denfité toûjours 
inégale, ou pour parler plus geometriquement, tel que le 
nombre infini de Couches infiniment peu épaifles dans 
lefquelles on peutle concevoir divifé, foient d’une denfité 
toûjours croiffante ou décroiffante felon quelque ordre 
queice foir, il eft évident que le mouvement d'un Corps 
pefant jetté horifontalement dans ce Milieu, outre qu'il 
fera continuellement mêlé de vertical par l’a&tion de la 
pefanteur, fera encore toûjours alteré par la Refiftance du 
Milieu proportionnée & à fa differente denfité, &t à la dif- 
ferente vitefle du Corps. De-là naïîtront certaines Cour- 
bes felon les differentes hipothefes des denfités du Mi- 
lieu, & du rapport de fa refiftance à la vireffe du Corps, 
car pour la pefanteur on s’en tient ici à lhipothefe de 
Galilée. 

L'Inverfe de cette recherche eft de fuppofer une certai- 
ne Courbe décrite par le Corps mû , & de chercher quelle 
a dû être ou la proportion des denfités du Milieu, ou celle 
de la reñftance de ce Milieu à la vitefle du Corps, car il 
faut déterminer l’une de ces deux chofes pour chercher 
l'autre. M. Bomie 2 entrepris la folution de ce Problème, 
en fuppofant que le Milieu refiftoit en raifon des quarrés 
de la viteffe du Corps mû, ce qui eft l'hipothefe la plus 
communément reçüé, & il cherche quelle a dû être la 
proportion des denfités du nombre infini des Couches du 
Milieu , afin qu'une certaine Courbe prife ou donnée à 
volonté ait été décrite. M. Neuton a refolu ce même Pro- 
blème par des Series infinies, mais M. Bomie a cru y pou- 
voir réuffir par la voye des infiniment petits avec plus de 
facilité, & même avec plus d'exattitude. 

La Denfité variable du Milieu étantici la feule chofe in- 
connuë , il en faut avoir l’expreflion geometrique non feu- 
lement en grandeurs connuës, mais encore en grandeurs 
quife puiffenttirer de l’'Equation de la Courbe donnée , 


D'un autre côté la refiflance du Milieu à chaque inftant 
G ii 


* p. 86. 
& fuiv. 


$4 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
eft ici le produit du quarré de la vitefle du Corps en cet 
inftant par la denfité de la Couche où il fe trouve, & par 
confequent l’expreffion de la refiftance totale du Milieu 
donnera celle de la denfité. 

Nous avons démontré aflés au long en 1711 * tout ce 
qui appartient à la force acceleratrice, la refiftance du Mi- 

ieu que nous confiderons en eft une rerardatrice, qui à 
les mêmes proprietés, les changemens necefaires de l’une 
à l’autre étant foufentendus. La refiftance du Milieu eft 
donc une force finie, continuellement appliquée, qui dans 
un temps infiniment petit retranche de l'efpace infini- 
ment petit du 1%. genre qui eut été parcouru un efpace 
infiniment petit du 2%. dont tout l'effet eft ce retranche- 
ment, & qui par confequent doit avoir pour expreflion 
cet efpace infiniment petit du 24. genre divifé par le 
quarré d’un temps infiniment petit du 1°. De-à naît une 
expreflion de la denfité , mais M. Bomie la change en une 
autre plus aifée à appliquer à la Courbe donnée, & .quien 
renferme le côté infiniment petit, la difference 24, de 
deux Ordonnées correfpondantes à ce côté, & leur diffe- 
rence 37%, 

Par cette formule generale de la denfité, on voit d’abord 
que fi la difference 3°. des Ordonnées de la Courbe eft 
nulle , ce qui arrive quand les differences 2%. font conf. 
tantes , & les differences 1'*. en progreflion arithmetique,, 
la denfité du Milieu eft nulle. Or en fuppofant dans la Pa- 
rabole la difference des Abfciffles conftante , ce qui eft la 
fuppoñition la plus naturelle pour les Courbes, la diffe- 
rence 3%, des Ordonnées eft nulle, d'où il fuit que fi 
on fuppofe qu'un Corps ait décrit une Parabole , il faut 
qu'il fe foit mû dans le Vuide, à prendre la chofe dans 
l'exaétitude geometrique , & que puifque les experiences 
répondent fi-bien à la fuppoñition qu'un Boulet de Canon 
décrive une Parabole dans l'Air, il faut que la denfité de 
l'Air foit en ce cas-là phifiquement nulle, c’eft-a-dire, ne 
vi au mouvement du Boulet qu'une refiftance infenfi- 

C7 
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Si on veut qu'un Corps ait décrit un quart de Cercle, 
M. Bomie trouve que la denfité des Couches du Milieu 
Correfpondantes à chaque point de cette Courbe a toû- 
jours dû être comme la Tangente de chacun de ces points 
tirée jufqu'à une perpendiculaire ou verticale qui pañle 
par l'origine ou fommet du Quart de Cercle. Par confe- 
quent la denfité aura dû être nulle à cette origine , & infi- 
nie à l’extremité, ce qui étant abfolument impoffible dans 
la nature, fur-tout la denfité infinie , il eft impoffible 
qu'un Corps jetté horifontalement dans quelque milieu 
que ce foit décrive un Quart de Cercle , ni une Courbe 
qui en approche beaucoup. 

Pour décrire une Hiperbole, il faudroit au contraire 
que les denfités fuffent en raifon renverfées des T'angen- 
res, & comme la Tangente feroit finie à l’origine de l'Hi- 
perbole & infinie à l’extremité, la denfité du Milieu de 
vioit être infinie dans la Couche où le Corps commen- 
ceroit à fe mouvoir, & finie dans la derniere. Il eft necef- 
faire dans ces fortes de recherches d’avoir la précifion 
géometrique , pour voir fi la Phifique y peut arriver , & 
pour juger combien elle s’en écartera. 


/ 


F Ous renvoyons entierement aux Memoires 
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ASTRONOMIE 


SUR LE RETOUR D'UNE TACHE 


DE RU EIA ER, 
ETS ULR, UNE TP AICHE 
D'UN RES SES, S'AMTE LE LUSRRS.- 


V. les M. OUs avons parlé en1708 * d’une Tache confidera- 
#3 Ni de Jupiter qui eft fixe & paffagere tout enfemble. 
& hi Elle paroït, & puis difparoït pendant des temps ordinai- 
” rément plus longs que ceux de fon apparition, mais tant 
qu'elle paroït, elle eft attachée à un même endroit du dif: 
que de Jupiter, à une certaine Bande pañlagere aufli, mais 
fans laquelle elle n’a jamais été vete , quoi-que la Bande 
foit veüe quelquefois fans la Tache. Cette Tache eft fi fixe 
quand on la voit, qu'elle a donné lieu à feu M. Caffini de 
déterminer précifément que la révolution de Jupiter far 

fon axe.eft de 9h 61, 

Après avoir paru en 1708 elle fut invifible pendant $ 
ans. En 1713 M. Maraldi vit fe former la Bande, à la- 
quelle cette Tache tient toûüjours, il efpera de-là qu’elle 
reparoitroit, &. en effet elle reparut , & de fa grandeuror- 
dinaire , & à la même diftance du centre apparent de Ju« 

iter. 

Un Afronome ne pouvoit pas manquer cette occafon 
de verifier la durée de la révolution de Jupiter fur fon axe. 
M. Maraldi prit pour cette recherche les obfervarions les 
plus éloignées qu'il avoit pû faire en 1713 de l’arrivée 
de la Tache au milieu du difque de Jupiter, car on fçait 

que 
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que plus le nombre des révolutions dont ontire la révo- 
lution moyenne eft grand, plus la révolution moyenne 
eft jufte. Mais comme dans cette détermination il y a cer- 
taines attentions particulieres à apporter , qui ne font bien 
connuës que des Aftronomes , nous allons les expliquer 
ici. 

Je fuppofe qu'une Planete quelconque , comme Jupiter 
tourne tojours également fur fon axe, avec une Tache 
vifible fur fon globe, & foi placée fur la circonference 
d'un Cercle au centre duquel foit un Obfervateur. Si Ju- 
iter ne fe meut point fur la circonference de fon Cercle, 
Obfervateur verra la Tache fixe revenir roûjours au mi- 

lieu du difque de Jupiter après des temps exaétement 
égaux, au bout de 10 heures, par exemple. Mais f Jupiter 
fe meut fur la circonference de fon Cercle, ce ne fera plus 
la même chofe. Suppofons que fa révolution fur fon axe 
foit d'Occident en Orient , & fon mouvement fur fon Cer- 
cle en même fens, il eft clair, 1°. Que parce que Jupiter 
S'eft mû fur fon Cercle, ce qui, dans un certain moment 
étoit pour l'Obfervateur le milieu de fon difque, ne l’eft 
plus au bout de 10 heures. 2°. Que parce que Jupiter 
S'eft mû fur fon Cercle en même fens qu'il a tourné fur 
fon axe, la Tache qui dans la premiere fituation de J upi- 
ter étoit au milieu de fon difque apparent , n'y revient 
qu'après plus de 10 heures. 
=! Cet point fe concevra avec plus de facilité, fi l’on 
prend un cas équivalent, qui eft que l'Obfervateur fe 
meuve fur la circonference du Cercle d'Occident en 
Orient, & que Jupiter foitau centre où il tourne en mé- 
me fens fur fon axe. C’eft-là précifément ce qui fait que 
le Soleil qui réellement tourne fur fon axe en 25 jours , 
ne nous paroit tourner qu'en 27 . Le mouvement qu'a 
la Terre autour de lui dans le même fens dont il tourne 
autour de fon axe , eft caufe que ce qui étoit aujourd’hui 
pour nous le milieu de fon difque ne revient pas à l'être 
au bout de 2$ jours, mais plus tard, & qu'ainfi fa révolu- 
1714 
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tion apparente fur fon axe eft plus longue que la veritable: 

En reprenant la fuppoñition de l'Obfervateur placé au 
centre du mouvement circulaire de Jupiter, qui en même 
temps tourne fur fon axe en 10 heures, Jupiter paroitra 
donc tourner en plus de 10 heures, & la diflerence entre 
larévolution apparente & la vraye fera d'autant plus gran- 
de , que le mouvement de Jupiter fur fon Cercle fera plus 
grand, puifquefi ce mouvementeüt été nul, la difference 
des deux révolutions eût été nulle aufli. 

De-là il fuit neceflairement que fi le mouvement cir- 
culaire de Jupiter eft inégal, il faut tenir compte de cette 
inégalité. Or il eft bien certain que ce mouvement eft 
réellement inégal pourun Obfervateur placé dans le So- 
leil, centre du mouvement circulaire de Jupiter, car tou- 
tes les Planetes fe meuvent dans des Cercles excentriques 
au Soleil , ou pluftôt dans des Ellipfes dont le Soleil eft 
un des foyers. 

Mais de plus l'Obfervateur n’eft pas dans le Soleil, il 
eft fur la Terte, ce qui ajoûte à l'inégalité réelle du mou- 
vement circulaire ou pluftôt elliptique de Jupiter une in- 
égalité apparente, & par confequent pour trouver ladiffe- 
rence des révolutions vrayes & apparentes de Jupiter fur 
fon axe, ou pour démêlerles vrayes d'avec les apparentes, 
il faut tenir compte des deux inégalités du mouvement 
qu'il a fur fon Orbe, qui font ce qu'on appelle en Aftro+ 
nomie fa premiere & fa feconde inégaliré. 

Ces principes fuppofés , M. Maraldi trouva par les ré- 
volutions apparentes de la Tache qui reparoifloit , que la 
vraye révolution moyenne de Jupiter fur fon axe étoit de 
9? $6/, précifément telle que feu M. Caffini l'avoit dé- 
terminée. 

Si lon fuppofe cette détermination parfaitement exac= 
te, la Tache reparoifloit bien dans le même parallele à 
l'égard du centre de Jupiter , ainfi que nous l'avons dit, ou 
dans la même latitude qu'elle avoit eüe lorfqu’elle avoit 
paru d’autres fois, mais non dans la même longitude , elle 
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en avoit changé, & s'étoit avancée vers l'Occident de la 
107%, partie de la circonference de Jupiter. Si au con- 
traire on fuppofe que la Tache fût précifément dans le 
même lieu, la détermination de 9. heures $6’n'eft pas 
de la derniere exaétitude , mais à peine le défaut peut-il 
aller à une feconde, & il n’y a point de déterminations 
aftronomiques qu’on puifle garantir jufqu'à ce point-là. 

M. Maraldi reconnut par le mouvement de la Tache 
qu'elle étoit inhérente à la furface de Jupiter. Elle alloit 
plus vite vers le milieu du difque que vers les bords, ap- 
parence optique que l’on fçait devoir arriver à un corps 
qu’on voit fe mouvoir fur une circonference où fon mou- 
vementréeleft égal. La Tache partant du milieu du dif- 
que de Jupiter parcourut en 49’ le quart de fon diame- 
tre, & l’autre quart en un temps double, autant qu'on le 
juger par l’obfervation, qui n’eft pas aufli certaine vers 

s bords que vers le milieu, ce qui eft conforme aux re- 
gles d'Optique , mais M. Maraldi en juge plus fürement 
par le calcul. On ne voit l’hemifphere apparent de Jupi- 
ter que comme une furface plate , par confequent ce que 
lon voit comme fon diametre eft la circonference d’un de 
fes grands Cercles, ce qu'on voit comme fon demi-diame- 
tre, à compter de fon centre apparent, eft un Quart de 
Cercle dont le finus eft le demi-diamettre réel de Jupiter, 
& en general ce qu’on voit comme des parties du demi- 
diamettre de Jupiter comptées ou prifes depuis fon centre 
apparent, font des arcs d’un Quart de Cercle, & elles font 
les Sinus de ces arcs. Donc le quart du diametre ou la moi- 
tié du demi-diamettre de Jupiter eft l'arc dont la moitié du: 
demi diamettre eft le Sinus, c’eft-à-dire, l'arc de30 degrès.. 
Donc quand la Tache a paru parcourir le quart du diametre 
de Jupiter en partant de fon centre, elle a parcoururéelle- 
ment fur la circonference de Jupiter un arc de 30 degrés,; 
& par confequent-elle a employé le double de 49/à par- 
courir réellement les 60 degrés reftants du Quart de Cer- 
ele, ou en apparence la feconde moitié du demi-diametre,, 


Hi 
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On trouve par le même calcul que la révolurion de Ju- 
piter fur fon axe eft précifément de 9 heures 6". car 49°. 
en font la 12®°.partie, comme 30 degrés le font de la 
circonference entiere. 

Par la même raifon d’Optique qu'une Tache inherente 
paroit aller plus vite vers le milieu du difque que vers les 
bords , elle paroït aufli en même temps plus grande , & 
ces deux marques ont toûjours concouru à faire recon- 
noître pour inherente celle dont il s’agit. | 

Toais qu'elle paroifloit, & que M. Maraldi la fuivoir 
avec toute l'application poffible , il vit la nuit du 1 2 Sep- 
tembre 1713. un fpeétaclé fort curieux, deux autres Ta- 
ches nouvelles fur le difque de Jupiter. Elles étoient ron- 
des & noires, avoient des mouvemens parfaitement égaux 
entre eux, & ne paroifloient avoir ni plus de vitefle, ni 
plus de grandeur vers le milieu du difque que vers les 
bords. De cette derniere circonftance il fuit qu’elles n’é- 
toient pas inhérentes au globe de Jupiter, & de la fecon- 
de, qu’il y avoit beaucoup d'apparence qu'elles apparte- 
noient à une même caufe. En effet l’une étoit l'ombre du 
4°, Satellite qui fe jettoit fur Jupiter , & l'autre étoit une 
Tache de ce même Satellite, qui paffant alors entre Jupi- 
ter & la Terre, & ayant cette Tache dans l'hemifphere 
tourné vers nous, ne pouvoit paroiître à nos yeux que paf 
cette partie noire, & non par fa partie lumineufe, confon- 
duëé dans la lumiere du difque de Jupiter. Nous avons 


4 expliquéen 1707 * ce qui regarde les Ombres des Satel- 


lites, & les rencontres où nous pouvons appercevoir leurs 
Taches. Ceci n’en eft qu'une fuite. 

Pendant que les deux Taches paroifloient , le 4m°. Sa- 
tellire étoit fitué de forte , que deux lignes tirées à ce Sa- 
tellite, l’une du Soleil, l'autre de la Terre , tomboient tou- 
tes deux fur Jupiter, mais à quelque diftance l’une de l’au- 
tre. La 1°°. alloit à l'ombre du Satellitte, & déterminoit fa 
conjonétion avec Jupiter à l'égard du Soleil, l’autre alloit à 


© Ja Tache du Satellite, ou au Satellite vü fur le difque de 
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Jupiter, & déterminoit fa conjonétion avec Jupiter à 
‘égard de la Terre. On fçait par le calcul aftronomique 
quelle doit être la difference de ces deux conjon@ions 
pour toutes les configurations que peuvent avoirentre eux 
le Soleil, la Terre, Jupiter & le Satellite, & M. Maraldi 
trouva que cette difference répondoit jufte à l’obfervation. 
Il eft clair que la difference des deux conjon&tions de- 
voit être tant en longitude qu'enlatitude , c’eft-à-dire, que 
des deux lignes tirées au Satellite, l’une du Soleil, l’autre 
de la Terre, l'une devoit être en même temps fur le. dif- 
que de Jupiter & plus Orientale ou Occidentale , &c plus 
Septemtrionale ou Meridionale que l’autre. L'ombre étoit 
plus Orientale que la Tache oule Satellite , & le Satellite 
& l'Ombre érant.tous deux dans l'hemifphere meridional 
de Jupiter, le Satellite y étoir plus so a 
M. Maraldi obferva que le Satellite quiétoit plongé dans 
les rayons de Jupiter, & par confequent invifible par fa 
partie claire , n’employa à fe dégager & à redevenir vifi- 
ble que la moitié du temps qu’il auroit dû y employer fe- 
lon fon mouvement que l’on connoït. De-là il conclut 
avec une extrême vrai-femblance que la Tache occupoit 
à peu-près la moitié de fon difque apparent ; étenduë trés 
confiderable, & qui rend bien raifon des inegalités de 
grandeur qu'on remarque dans ce Satellite en d’autres fitua- 
tions. Nous en avons parlé dans l'endroit cité de 1707. 


DUURRIE-SE RE ER ACTIONS 
ASTRONOMIQUES 


Ous avons affés parlé dans les Volumes précedents  w. 1esM, 
N de l'importance dontil eft dans l’Aftronomie de con- p. 33. 
noître les refrations des Aftres, mais nous n'avons pref- 
que encore rien dit de la maniere de les connoître. C’eft 
.ce que nous allons expliquer d’aprés M. Ge ps 
n 
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Comme les refrattions s'étendent depuis l'Horifon juf- 
qu'au Zenit, ce que feu M. Caflini a découvert le pre- 
mier, & qu’elles vont en décroiffant depuis la refraétion 
horifontale, qui eft la plus grande de toutes, jufqu’à la 
verticale, qui eft nulle, il faudroit avoir par obfervation 
toutes les refraétions de degré en degré, & même pour 
plus de füreté & d’exaétitude les avoir dans de moindres 
intervalles , comme de 10 Minutes en 10 Minutes. 

La maniere de trouver par obfervation la refraétion qui 
convient à un degré quelconque, eft d’obferver la hauteur 
apparente d’un Aftre , du Soleil, par exemple, & d’avoir 
exaétement l'heure où fé fait l'obfervation. On trouve 
enfuite geometriquement & par calcul quelle doit être la 
hauteur veritable du Soleil à cette heure-là, & comme la 
hauteur apparente obfervée à été trouvée plus grande, la 
difference des deux eft la refraétion qui appartient au de- 
gré où eft le Soleil par rapport à l'horifon , c’eft-à-dire , la 
quantité dont il paroïr à ce degré-là plus élevé qu'il ne 
left réellement. 

Afin que la difference de la hauteur veritable & de 
Fapparente foit plus fenfible, & par confequent la quan- 
tité de la refraétion plus exaëte, il eft bon d’obferver le 
Soleil à une petite hauteur. Mais par la même raifon ik 
eft prefque impoffible d’avoir par obfervation avec exaéti- 
tude les refraétions des grandes hauteurs, & de plus ce 
feroit un travail prefque infini de les chercherainfi toutes. 

Feu M. Caffini s’appliqua donc à trouver une metho- 
de parle moyen de laquelle on püt déterminer toutes 
les refraétions, quand on en auroit quelques-unes d'obfer- 
vées. On fuppofe d'abord qu'un rayon aprés s'être rom- 
pu à l’entrée de la matiere refraétive, quelle qu'elle foit ; 
vienne à l'œil en ligne droite. 

Il eft vifible que tout fe réduit à calculer des angles. Il 
y en a deux dont la connoiffance eft abfolument necef- 
faire, celui d’'Incidence & celui de Refraion. L’angle 
d'incidence eft celui que le rayon arrivé à un point de 
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la furface de la matiere refraétive fait avec une perpendi- 
culaire tirée par ce point à cette furface , & en fuppofant , 
comme:il eft naturel & prefque neceflaire que la matiere 
refraétive foit concentrique à la Terre fenfiblement fphe- 
rique , cette perpendiculaire eft tirée du centre de la Fer- 
re au point d'Incidence du rayon. L'angle de refraétion 
eft celui que le rayon en fe rompant ou en changeant 
de direétion fait avec la même perpendiculaire, & comme 
il s'en approche en fe rompant à caufe de la denfité de 
la matiere refractive , l'angle de refraétion eft roûjours 
moindre que eelui d'incidence , & leur difference eft un 
troifiéme angle qu’on peut appeller fimplement refraéfion. 
‘Son fommet eft le point d'incidence du rayon, &il eft 
compris entre le rayon incident &c le rompu, prolongé 
vers! l'objet, par lequel feul l'objet eft veu. Tout ce que 
l'obfervation immediate peut donner, c'’eft cette refrac- 
tion, elle ne donne ni l'angle d'incidence , ni celui de re- 
fraction. 

Il y a un principe en cette matiere, c’eft qu'a quelque 
point de la furface refrative que les rayons tombent , le 
finus de l'angle d'incidence a toùjours le même rapport 
au finus de l'angle de refra@tion. De-là il fuit que fi on a 
ces deux angles, & par confequent leurs finus pour un 
point quelconque , & l’un ou l'autre des deux angles pour 
un autre point, on a le quatriéme angle, & par confe- 
quent la refraétion de ce point-là ; puifqu’elle w'eft que la 
difference des angles d'incidence & de refra@ion, ce qui, 
comme on voit , donne le moyen de trouver la refra@tion 
de tous les points de la furface refra@tive. Mais il faut 
commencer par avoir l'angle d'incidence & celui de re- 
fraëtion d'un point, & celui d'incidence ou de refraétion 
d'un autre. 
, Le calcul de ces angles, qui ne fe peut faire que par! 
Trigonometrie, demandeneceffairement la connoiffance 
de la grandeur de quelques-uns des côtés qui forment les 
Priangles où ils entrent, & parmi ces côtés les deux prin- 
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Cipaux font, l’un le demi-diamettre de la Terre qui eft 
connu, & l’autre la perpendiculaire tirée du centre de la 
Terre jufqu’à la furface exterieure de la matiere refradti- 
ve; cette perpendiculaire eft le demi-diametre de la Terre, 
plus là hauteur de la matiere refra@tive au-deflus de la 
Terre. Or cette hauteur eft inconnuë, & il faut la dé- 
couvrir. 

Les refra@ions , qui font les feules grandeurs que lon 
ait par obfervation immediate , n'étant que les differences 
des angles d'incidence & de refraëtion , elles peuvent en 
demeurant les mêmes être les differences d’une infinité 
d’angles d'incidence & de refraëtion qui feront differents 
& auront differents rapports. Ainfi de-là précifément on 
ne tire rien. Par exemple, la refraétion horifontale ayant 
été obfervée de 32! 20/, on peut fuppofer une infinité 
de differents angles d'incidence & de refraétion, dont 32’ 
20” feront la difference, & il faut remarquer que plus on 
fuppofera l'angle horifontal d'incidence petit , plus la per- 
pendiculaire qui fera un des côtés de cet angle fera lon- 
gue, & par confequent plus la hauteur de la matiere re- 
fraétive fera grande, & au contraire. 

Mais fi l’on a une feconde refraétion, par exemple , de 
s"28" obfervée à 10 degrés d'élevation fur l’horifon, on 
a par cet arc de 10 degrés connu une nouvelle détermi- 
nation, qui donne de nouveaux angles, & d’où l'on peut 
conclure la hauteur de la matiere refractive. 

C'eft la denfité de certe matiere qui fait que la refrac- 
tion horifontale eft de 32' 20/, & en general que les 
finus d'incidence ont un certain rapport déterminé & 
conflant aux finus de refraétion, mais c’eft la hauteur de 
cette même matiere qui fait qu'une certaine refraction 
appartient à un certain degré d’élevation fur l'horifon, & 
non à un autre, car felon que cetre hauteur fera plus ou 
moins grande , le même rayon faifant un certain angle 
avec l'horifon, arrivera ou n'arrivera pas à un certain 

point 
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point déterminé de la furface de la Terre, ou à nôtre œil, 
ce qu'il eftaifé de voir. 

IL faut donc deux refraétions obfervées à deux differents 
degrés d’élevation fur l’horifon , comme celle de 32’ 20” 
& celle de $’ 25”, pour déterminer géometriquement la 
hauteur de la matiere refraétive, mais cette voye quoi- 
que direéte & la plus naturelle, eft extremement longue 
& difficile, & M. Caffini en prend une autre. Sur la refrac- 
tion horifontale de 32! 20”, & fur celle de $’ 28” à 10 
degrès, il cherche en tâtonnant, oueftime à peu-prèsquel- 
le doit être la hauteur dela matiere refraétive qui les don- 
ne, & comme il trouve que cette hauteur étant fuppofée 
de 2000 Toifes, les deux refraétions viennent jufte, il 
en conclut que la hauteur de la matiere refraétive eft de 
2000 Toiles , aprés quoi on peut calculer les angles d’inci- 
dence & de refraétion pour tous les dégrés, & par con- 
fequent les refraétions qui leur conviennent. 
Cette hauteur de 2000 Toifes ,; qui n’eft pas d’une 
Lieuë , eft beaucoup plus petite que celle de 6 lieuës + 
que donnent à l’Atmofphere ceux qui lui donnent le 
moins, comme M5. Caflini & Maraldi *, car il yena,y pig. 
d’autres qui vont jufqu’à 18 ou 20. L’Atmofphere ne fe- de 1703. 
roit donc refraétive que dans une petite partie de fonp."" & 
étenduë , & dans fes couches les plus baffes , ou, filon x 
veut la matiere refraétive feroit differente de l’Atmof. 
phere. 

. Mais l’hipothefe d’où l'on tire cette hauteur de 2000 
Toifes eft que le rayon rompu vienne à l'œil en ligne 
droite, & l’hipothefe peut fort bien n’être pas vraye. Il eft 
poffible que la matiere refraétive foit uniforme & homo- 
gene, mais il y a plus d'apparence que fa denfité eft inéga- 
le , & augmente toûjours en approchant de la Terre, & 
alors le rayon rompu décrit une Courbe , & la ligne par 
laquelle nous voyons l’Aftre eft une Tangente de cetre 
Courbe. Mais quelle eft-elle ! 

… … Onne le peut trouver qu’en faifant une hipothefe fur 
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la variation inconnuë de la denfité de la matiere refraétive. 
M. Caffini fait l’hipothefe la plus fimple quil foit poili- 
ble, c’eft que la denfité croifle toûjours également à cha- 
que couche infiniment peu épaifle de la matiere , c’eft-à- 
dire, comme les nombres naturels 1,2 ,3, &c. De:là il 
fair que le rayon rompu fe détourne toùjours également , 
& comme à chaque pas infiniment petit qu'il fait il eftle 
côté de la Courbe qui fe décrit, cette Courbe eft toute 
compofée de côtés qui fe dérournent également , ou qui 
font des angles de contingence égaux , & par confequent 
elle et Circulaire , puifque le Cercle feul a cette unifor- 
mité de Courbure. 

En prenant donc pour unarc de Cercle la Courbe dé- 
crite par le rayonrompû, & la refra@tion horifontale étant 
toûjours de 32’ 20/, M. Caffini trouve la hauteur de la 
matiere refra@ive prés de 3 fois & demi plus grande que 
quand le rayon étoit fuppofé s'étendre en ligne droite , & 
cette hauteur eft encore fort éloignée de la moindre qu'on 
donne à l'Atmofphere. IL enfeigne à calculer fur le pied 
de cette hauteur les refrations qui doivent appartenir à 
chaque degré d’élevation de l’Aftre fur l'horifon. On trouve 
pour 10 degrés $/24/, à 4 fecondes près de la refraétion 
de 5’ 28/ qu'on fuppofe obfervée , ce qui prouve que l'hi- 
pothefe circulaire s'éloige peu du vrai. 

- M. Caflini eflaye la même Methode fur deux autres 
hipothefes , quitoutes deux font décrire au rayon rompu 
une ligne Parabolique, toute la difference eft que dans la 
are, le fommet de la Parabole eft au point où le rayon en- 
tre dans la matiere refraétive , & que dans la 24, ce fom- 
met eft au point où l'œil eft fuppofé. Il refulte prefque 
abfolument les mêmes chofes de l’une que de l'autre, & 
même que de l'hipothefe circulaire , ce qui donne un 
grand avantage à celle-ci, qui d’ailleurs eft la plusfimple 
& la plus aifée pour le calcul. 

On a vü en 1702 * que M. de la Hire avoit trouvé 
que la Courbe décrite par le rayon rompu étoit une Cy- 
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cloïde, & cela, aprés avoir prouvé que lesdenfités de l’At- 
mofphere, qu'il confideroit comme feule matiere refrai- 
ve , étoienten même raifon que les racines quarrées des 
hauteurs correfpondantes , au lieu que M. Caflini dans 
lhipothefe circulaire les fuppofe en raifon des hauteurs 
mêmes. Mais M. de la Hire ne s’étoit pas aflujetti à une 
Courbe dont le calcul donnât à certains dégrés certaines 
refraétions obfervées, & M. Caflini s’y eft aflujetti. 

Il trouve que les calculs de fon hipothefe circulaire ré- 
pondent aflés jufte aux obfervations, & beaucoup mieux 
que ceux de l'hipothefe re&iligne , ou du rayon rompu 
en ligne droite, ce qui n’eft pas furprenant. Mais en même 
temps il ne diffimule pas que fes calculs font quelquefois 
démentis. ILarrive , fur-tout en Hiver ; que les refractions 
obfervées vers l’horifon font plus grandes que celles de 
fa Table, aflés fouvent enfuite elles deviennent plus peti- 
tes, aprés quoi à de plus grandes hauteurs elles fe remet- 
tent d'accord avec la Table. La caufe de ces irregularités 
ne paroît pas fort cachée. Le peu de mouvement que les 
vapeurs groflieres ont en Hiver , principalement le matin 
& le foir , les tient moins élevées au deflus de la Terre, & 
raflemblées dans un efpace beaucoup moindre que celui 
où un plus grand mouvement les. auroit répanduës. La 
partie de cet efpace qu’ellesn’occupentpoint eft plusnette, 
& par-là moins refrative qu’elle n'eut été dans une autre 
faifon. Le haut de la matiere refractive ef plus égal en 
tout temps. 

Il faudroit donc differentes Tables de refra&tion pour 
les différentes faifons , & même pour les differentes tem- 
peratures de l'air , comme nous avons dit ailleurs qu'il en 
faudroit pour les differents climats. M. Caffini travaille à 
raffembler affés d'obfervations pour établir quelque forte 
de regle. Quel travail, & quelle opiniâtreté de travail 
pour furmonter. l'erreur continuelle où la Nature nous 
met fur le lieu veritable des Aftres ! Il faut prefque fur- 
monter en dépitd’elle l'illufion qu'elle nous fait. 
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SUR .LEO UINO XE DU PRINTEMPS 
DE M'"DCCXIF. 
C E font principalement les hauteurs Meridiennes du 


Soleil, obfervées exaétement chaque jour , & déga- 
gées des Refrattions & de la Parallaxe , qui donnent des 
point fixes de fon cours, fur lefquels on calcule le refte. 
De l'obfervation de ces hauteurs dans deux Solftices M. 
le Chevalier de Louville a conclu la diftance des Tropi- 
ques entre eux, de cette diftance la hauteur de l'Equateur 
fur nôtre Horifon , & de cette hauteur le moment de 
l'Equinoxe du Printemps de cette année. Ce qui refulte 
de plus remarquable de fon obfervation eft qu'il trouve 
Fobliquité de l'Ecliptique de 23° 28’ 41”, au lieu que 
M5. Caïffini & de la Hire l’établiffent conftammenr de 
23° 29! 

Peu d’obfervations ne fufhroient pas pour la changer, 
mais ici il y a cela de particulier que M. de Louville, en 
rapportant l'hiftoire de la détermination de certe obliquité 
faite par tous les Aftronomes dont on a connoiflance , 
trouve qu’elle a toûjours été en diminuant. De-là lui vient 
le foupçon que l’obliquité de l'Ecliptique pourroit avoir 
effeétivement diminué depuis les plus anciens Aftronomes 
jufqu’à nous, & diminuer encore depuis qu'on l'a fixée à 
23°%29! 

On pourroitrépondre que les mefures des Anciens, fans 
que l’on fçache trop pourquoi, ont ordinairement péché 
parexcés, la Terre par exemple n'a jamais été fi petite 
qu'elle eft aujourd'hui, mais M. de Louville prétend qu’à 
l'égard de l'obliquité de l’Ecliprique il auroit dû arriver le 
contraire. Les Anciens ignoroient les Refra@tions , elles 
élevent l’un & l’autre Tropique , mais plus celui du Capri- 
corne , parce qu'il eft le plus bas, par confequent elles le 
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rapprochoient de celui de Cancer, & les Anciens trou- 
voient la diftance de ces deux Tropiques moindre que 
nous ne la trouvons. La moitié de cette diftance qui me- 
fure l’obliquité de l'Ecliprique a donc dû être moindre 
pour eux. 

. Quoi-que la Phifique füt fort favorable aux variations, 
même les plus grandes , des mouvements celeftes & des 
angles des Cercles ou Orbites, l'Aftronomie y eft d’ail- 
leurs fi contraire, qu’on ne peutles recevoir fans de for- 
tes preuves. Cette uniformité fi conftante devient un des 


plus difficiles Problèmes de la Phifique. 
a 
SU RTL OBS ER V. ATI ON 
ESS ST, ES. 


L eft auffi difficile qu'important en Aftronomie d’avoir . les M, 
I: veritable hauteur des Tropiques, ou, ce qui eft la p-232. 
même chofe , les hauteurs folfticiales du Soleil. La caufe 
de la difficulté eftle peu de difference des hauteurs meri- 
diennes du Soleil plufeurs jours avant & aprés les Sol- 
fices. Il n’y a que des Inffruments bien juftes & bien fins 
qui puiflent fentir cette legere difference , elle échappe 
aux petits Quarts de Cercle, les grands ne peuvent guere 
être allés grands, & en même temps maniables, de grands 
Gnomons, tels que celui de S. Petrone de Boulogne * , + v. rit, 
le plus grand qui ait jamais été, ont cet inconvenient, que 4 1712 
l'extrémité de l'image du Soleil , qui y eft fort grande, eft 53. 7 
douteufe. Cependant on auroit befoin d'une entiere pré- 
cifion. 

M. Delifle le cadet a efperé la trouver par une autre 
methode. Elle confifte à diriger vers le Soleil au temps 
des Solftices dans le plan du Meridien l'axe d’un Verre 
objectif, & à recevoir fur un plan l'image du Soleil for- 
mée par ce Verre. Cette image eft nette & Pise terminée, 
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comme toutes celles qui font formées de cette maniere : 
elle effd’autant plus grande que le foyer de l'Objeëtif eft 
pluslong, & pour être plus grande elle n'en eft prefque 
pasmoins nette, & en même temps plus elle eft grande , 
plus le chemin que fon extrèmité a fait d’un Midi à l'au- 
tre eft fenfible , & par confequent aufli les differences des 
hauteurs Meridiennes du Soleil. Ona le même avantage 
que fi elles étoient obfervées avec un Quart de Cercle 
dont le rayon fût égal à la longueur du foyer de l'Objec- 
tif. Or on peut aifément avoir un Objettif de $o pieds, 
mais non pas un Quart de Cercle de ce rayon. 

On peut encore augmenter cet avantage en ajoûtant à 
l'Objeétif un Oculaire qui aitfon foyer le plus court qu'il 
fe puifle, & dont le foyer concoure avec celui de POb- 
jeëtif , car l’image eft d'autant plus grande que le foyer 
de FObjeif eft plus long, & celui de l'Oculaire plus 
court, & cela par la même raifon que plus un objet eft 
grand, & plus il eft vû de près, plus on le voit grand. 
L'image de l’objet formée au foyer de l'Objeétif devient 
ici l'objet même , & la diftance où eft l'Oculaire de fon 
foyer, qui eft le même que celui de l'Objeëtif, devient la 
diftance d’où l’objet eft veù. 

Il faut donc alors regarder l’image du Soleil au travers 
de l'Oculaire, & pour mefurerfes differentes élevations, 
dont les differences font augmentées comme l'image , on 
fe fert du Micrometre, placé au foyer commun des deux 
Verres. L’ufage de cetInftrument eft connu de tous les 
Aftronomes , & nous laiflons à M. Delifle un plus grand 
détail de la pratique. 


Fes 
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-SUR LES SATELLITES DE SATURNE. 


T Es Auteurs du Septentrion, qui ont voulu prouver V-les M. 
A les grands avantages de leurs climats fur des climats P- 37 
plus chauds, auroient pà fe fervir de l'exemple de Satur- 
ne , qui quoi-qu'il foit la moins éclairée , la plus froide, 
& par là, pour ainfi-dire, la plus Septentrionale des Pla-- 
netes du T'ourbillon du Soleil , en eft la plus confiderable. 
Il eft l'une des deux qui font fans comparaifon les plus 
groffes , il a plus de Satellites qu'aucune autre , & de 
plus, ce merveilleux Anneau, qui eftune fingularité uni- 
que dans tout le Ciel connu. Comme il ef effentiel pour 
toute la Theorie de cette Planete de bien entendre les 
phénoménes de l'Anneau, nous les allons expliquer dans 
tout le détail neceffaire. | 
Le fyftême de Copernic étant fuppofé , on fçait que ce 
qui fait que le Soleil paroït décrire aujourd'hui par fon 
ouvement diurne un certain Parallele, c’eft qu'une ligne 
tirée du centre du Soleil au centre de la Terre, & qui 
par confequent eft dans le plan de l'Ecliptique, rencontre 
la furface de la Terre en un certain point , qui fe meut 
à parallelement à l'Equateur par le mouvement diurne de 
24 heures , d’où il fuit que cette ligne conçuëé comme 
immobile trace en 24 heures fur la furface de la Terre un 
cercle parallele à l'Equateur, ou que l’on voitle Soleil 
décrire dans le Ciel un Parallele correfpondant à ce Paral- 
lele terreftre. Quant au deffein prefent, le mouvement 
diurne de la Terre fur fon Axe eft inutile , il n’y a que 
fon mouvement annuel fur fon Orbe à confiderer. 
” Au Solftice d'Eté, par exemple, le point, que la ligne 
menée du centre du Soleil à celui de la terre , rencontre 
fur la furface de la Terre , eft un des points du Tropique 
de Cancer. Je fuppofe que je fois dans le Soleil. L'Hemif- 
phere éclairé du Globe de la Terre ; qui ne me paroïtra 
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plus que comme un difque , aura donc pour fon centre 
apparent un des points du Tropique de Cancer. Alors fi 
l'Equateur de la Terre étoir un Cercle réellement tracé fur 
fa furface , & reconnoiffable, je le verrois au deflous du 
centre apparent , & de plus je le verrois comme une de- 
mi-Ellipfe, dont la plus grande diftance au centre appa- 
rent , ou le petit demi-diamettre feroit un arc de 23 de- 
grés +, ou pluftôt le finus de cet arc , puifque l'arc n'eft 
vû que comme une ligne droite. 

A l'Equinoxe d'Automne, le centre apparent de la T'er- 
re veüë du Soleil fera un des points de l'Equateur terref- 
tre, & par conféquent je verrois cet Equateur comme une 
ligne droite, qui paffant par le centre du difque de la Ter- 
re le couperoit en deux parties égales. Par-la , il eft aifé de 
fe réprefenter que depuis le Solftice jufqu'à l'Equinoxe, la 
demi-Ellipfe qui étoit l'apparence de l'Équateur s’eft roû- 
jours ferrée & rétrécie jufqu’à ce qu'enfin elle foit devenuë 
ligne droite. 

En un mot, lorfqu'on voit de loin une demi-circonfe- 
rence de Cercle, & qu’on la rapporte fur une furface 
plate, elle y paroït une ligne droite , fi l'œil eft dans le 
plan prolongé du Cercle dontelle eft la demi-circonferen- 
ce, & fi l'œil n'eft plus dans ce plan, elle paroït une de- 
mi-Ellipfe, qui eft dans un plan au deflus ou au deffous 
de l'œil, & une demi-Ellipfe plus ou moins ouverte , fe- 
lon que l’œil eft plus ou moins au deflus ou au deffous 
de ce plan. 

Si l'on conçoit que la Terre pañle de l'Equinoxe d’Au- 
tomne au Solfice d'Hiver, la demi-Ellipfe fe rouvrira 
& s’élargira toùjours de plus en plus , mais elle fera au 
deflus du centre apparent du difque de la Terre , au lieu 
qu'elle étoit au deflous. Du Solftice d'Hiver à l'Equino- 
xe du Printemps, elle fe refferrera toüjours , étant encore 
au deflus du centre apparent , & elle ne pañfera au deffous 
qu'après l’'Equinoxe du Printemps. 

Il eft clair que fi , tout le refte étant égal, l'angle de 

l'Equateut 
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lEquateur terreftre avec l'Ecliptique étoit plus ou moins 
grand que de 23° +, les Ellipfes feroient plus ou moins 
ouvertes, car leur petit demi-diametre, qui dans les Solfti- 
ces eft toûjours de la grandeur du finus de l'arc qui mefu- 
re cet angle, deviendroit plus ou moins grand , leur grand 
diametre, qui eft toüjours celui du difque apparent , de- 
meurant le même. Elles changeroïent même d’efpece par 
cette raifon. 

Toutes les differentes apparences de l'Equateur terref- 
tre veû du Soleil, dépendroient donc 1°. de la grandeur 
de l'angle de cet Equateur avec l'Ecliptique, 2°. de la fi- 
tuation où feroit la Terre fur fon orbe annuel par rap- 
port aux points des Equinoxes, c’eft-a-dire , aux interfec- 
tions de l'Equateur & de lEcliptique. 

Tout cela va s'appliquer de foi-même à Saturne. Il eft 
environné d'un grand Anneau, dont le demi-diamettre, à 
conter du centre de Saturne, eft à celui du Globe de 
la Planete, comme 9 à 4, d’où il fuit que l’efpace com- 
pris entre la furface de Saturne & l'extremité de l'anneau 
eft s. La largeur de l’'Anneau tient la moitié de cet efpa- 
ce, & il ne refte que 2 + de vuide entre la furface de Sa- 
turne & la circonference inferieure de l'Anneau. Quant à 
fon épaifleur , elle eft fort petite par rapport à fes autres 
dimenfions. Pour réduire tous les rapports que nous ve- 
nons de donner en grandeurs abfoluës, il n’y a qu'à fça- 
voir que le diametre de Saturne eft prés de 10 fois plus 
grand que celui de la Terre, & par confequent de prés 
de 30000. lieuës. 

L’Anneau de Saturne pañle pour être fon Equateur, 
ou dans le plan de fon Equateur, & quand cela ne feroit 
pas c’eft toûjours un grand Cercle de Saturne, ce qui re- 
Hent au même pour les apparences dont il s’agit. Si cet 

-Anneau ef incliné comme il l’eft en effet au plan de l'Or- 

bite que Saturne décrit autour du Soleil en fa revolution 

de 30 ans, c'eft-à-dire, à lEcliptique de Saturne, un 

-fpeétateur placé dans le Soleil lui verra donc ss mêmes 
714 
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variations d'apparences qu'il auroit veüés à l'Equateur de 
la Terre. Il le verra comme une Ellipfe d’autantplus ou- 
verte que l'angle d’inclinaifon de l’Anneau fur le plan de 
lOrbite de Saturne fera plus grand , & de plus que Satur- 
ne feraidans un point de fon Orbe pluséloigné des deux 
points où fe font les interfeétions de l’Anneau & de 
l'Orbite de Saturne. Quand l'Anneau fera dans l’une ou 
l'autre de ces interfeétions , ce qui fera un Equinoxe pour 
Saturne, fi l'Anneau eft fon Equateur, il ne fera plus 
qu'une ligne droite qui fera un demi-diametre de Satur- 
ner M ÉCC. 

Mais il faut remarquer que dans ces Equinoxes de Sa- 
turne on ne verra point réellement Anneau, parce que 
fa lumiere fe confondraavec celle du difque de la Planete, 
contre laquelle il eft alors appliqué. Il eft vrai que cette 
raifon n'empêcheroit pas qu'on ne vit les deux extremités 
de fa demi circonference qui deborderoiïent Saturne, mais 
ce qui l'empêche, c’eft qu'on ne peut voir ; pour ainfi di- 
re, que le dos de la lame, qui eft trop mince pour être 
veüé de fi loin. Saturne paroitra donc alors tout rond, à 
la maniere des autres Planetes. 

Mais dès que l'Equinoxe fera paflé, & que par confe- 
quent l'œil ne fera pas plus dans le plan de l’'Anneau, on 
verra, non pas encore l’Anneau, qui ne prefente pas 
aflés de largeur, mais fon ombre quitraverfera le dif- 
que de Saturne , comme un diametre, & dès queles ex- 
tremités de l’Anneau qui débordent Saturne prefenteront 
affés de largeur , on les verra à deux extremités oppofées 
du difque, comme deux Anfes, fans voir encore l'Anneau 
qui ne fera pas aflés dégagé de la lumiere de Saturne. 
Enfin il recommencera à paroitre en forme de demi- 
Ellip{ , qui jufqu'au Solftice de Saturne s'ouvrira ob 
jours de plus en plus, ou s’éloignera du centre appa- 
rent, ou pluftôt d’un diametre horifontal tiré fur le difque 
de Saturne parce centre, & qui déterminera une moitié 
fuperieure ou Seprentrionale | & une inferieure ou Meri- 
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dionale. L’anneau qui fera au deflus cu au deffous de ce 
diametre aura donc par rapport au difque de la Planete 
une déclinaifon Septentrionale ou Meridionale. D'un 
ÆEquinoxe de Saturne à l’autre , la déclinaifon de l’An- 
neau fera toûjours du même côté, mais du fecond Equi- 
noxe au troifiéme elle fera du côté oppofé. 

Tous ces phénoménes font rapportés au Soleil, & nous 
fommes fur la Terre, mais cette difference de point de 
veüé ne change rien à leur égard. Au lieu de prendre 
l'inclinaifon de l’Anneau fur l'Orbite de Saturne autour 
du Soleil , il faut la prendre fur l'Orbite de la Terre qui 
et l'Ecliptique. Elle yeft de 3 1 degrés, ce qui doit caufer 
à notre égard une élevation ou abaiffement de l'Anneau 
affés confiderable. Il eft vrai aufli qu’alors les temps où 
lAnneau n’eft qu'une ligne droite ne font pas’ ceux des 
Equinoxes de Saturne, mais ceux où l' Anneau eft arrivé 
aux points de fon interfeétion avec nôtre Ecliptique, qui 
font prefentement au 21 degré de la Vierge & des Poif- 


ons il fe trouve que la difference de ces temps eft même 


fort legere , parce que l'Orbire de Saturne autour du So- 
leil & la nôtre, ou l'Ecliptique different peu. Elles ne font 
entrelles qu'une angle de 2°. 30! 

Voilà le fiffême de l'Anneau de Saturne. Il a paru 
jufqu'à prefent que fes $ Satellites , dont nous avons par 
lé en 1705 *, faifoient leurs revolutions autour de cette 
Planete dans le plan de l'anneau prolongé. Par confe- 
quent leurs Orbites autour de Saturne ontla même incli- 
naifon de 31°. fur nôtre Ecliptique, les interfeétions ou 
nœuds de ces Orbites avec l'Écliptique font aux mêmes 
pos , quand l’Anneau eft en ligne droite ou en Ellipfe , 

eur cours apparent a la même forme, &c. 

M. Cafini prévenu de cette penfée fit en cette année 
1714 une obfervation qui le furprir. Saturne devoit être 
rétrograde depuis le commencement de Janvier jufqu’au 
commencement de Mai, & par confequent plus proche de 
la Terre, & plusaifé à obferver. Il étoit dans Ress & 
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l'arc de fa retrogadation devoit être depuis 11° 26’ de ce 
figne jufqu’à 4° 3’ A la fin de Mars & au commence- 
ment d'Avril qu’il étoit dans le s"°, degré de la Vierge, 
M. Caffini le vit avec fon Anneau, & fes 4 premiers Satel- 
lites. L’anneau étoit une demi-Ellipfe fort étroite, parce 
que Saturne n'étoit guere éloigné du 21 de la Vierge , où 
eft le nœud de fon Anneau avec l'Ecliptique , & où cet 
Anneau n’eft qu’une ligne droite. La demi-Ellipfe qu'il 
formoit aux yeux avoit à l'égard du centre apparent de 
Saturne une déclinaifon Septentrionale, & par confe- 
quent l’autre moitié de l’Anneau cachée par le globe de 
Saturne , avoit une déclinaifon meridionale. On appelle 
auffi la moitié vifible de l’'Anneau l'inferieure, parce qu'elle 
l'eften effet par rapport à nous , & l'invifible la f#perieure. 
Les Orbites des 4. Satellites paroifloient des Ellipfes fem- 
blables à celle de Anneau. Les Satellites qui éroient dans 
la!partie inferieure de leur Orbite, avoient, comme la moi- 
tié inferieure de l’Anneau, une déclinaifon Septentrionale 
à l'égard de Saturne, & ceux quiétoient dans la partie 
fuperieure en avoient une meridionale. On fçait qu'il eft 
aifé de reconnoïtre dans laquelle de ces deux parties ils 
font, parce que dans l'inferieure ils vont d'Occident en 
Orient, & dans l’inferieure d'Orient en Occident. Jufque 
là tout étoit conforme à l’hipothefe que les Orbites des 
Satellites font dans le plan de l'Anneau. 

M. Caffini vint à voiraufli le $"*. Satellite |, & même 
illes vit deux jours de fuite tous $ enfemble , ce qui eft 
rare & heureux. Mais comme le $"%, qui avoit été juf 
que là dans la partie inferieure de fon Orbite devoit fe- 
lon le calcul de fon mouvement pafler le 6 Mai dans la 
partie fuperieure, & par confequent prendre une déclinai- 
fon meridionale, M. Caffini , quide cherchoït le jour fui- 
vant au midi de Saturne, fut étonné de ne l'y trouver 
point. Enfin il fut obligé de reconnoître pour ce Satellite 
une pe Etoile qui d'abord n'avoit nullement parû pou- 
voir l'être , parce qu’elle alloit d'Occident en Orient avec 
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une déclinaifon Séptentrionale, contraire à celle qu'on 
s’attendoit de trouver au $". Satellite, quand il iroit 
d'Occident en Orient, c’eft-à-dire , feroit dans la partie 
fuperieure de fon Cercle. 

M. Caflini vit donc fürement par-là que puifque l'An- 
neau dans fa partie fuperieure avoit une déclinaifon Me- 
ridionale , & le $"°. Satellite dans la partie fuperieure de 
fon Cercle une déclinaifon Septentrionale , le plan de 
PAnneau, & celui de l'Orbite de ce Satellite éroient dif- 
ferents, & que puifque de la Terre ces déclinaifons étoient 
vûës contraires , il falloit que le plan de nôtre Ecliptique, 
où eft toûjours nôtre œil, paffàt alors entre le plan de 
l'Anneau, & celui de l’Orbite du ç"*, Satellite. 

Dans le paffage que fait un Satellite de la partie infe- 
rieure de fon Orbite à la fuperieure, ou au contraire, il 
na aucune déclinaifon à l'égard de fa Planete, & il eft ne- 
ceffaire que cela foit ainfi , puifque fa plus grande décli- 
naifon, foit Septentrionale , foit Meridionale, eflorfqu'il 
eft précifément au milieu de la partie, foit inferieure , foit 
fuperieure , de fon Cercle. La portion que l'on voitde fon 
cours dans letemps de ce paflage eft donc uneligne droi- 
te, qui prolongée pañleroit par le centre apparent de la 
Planete. Puifque l'Orbite feroit vüé alors comme une li- 
gne droite, elle eft donc dans le plan delEcliptique , & 
par confequent le Satelite eft alors dans le point du Zo- 
diaque où fon Orbite coupe nôtre Ecliptique. Quand le 
5%. Satellite de Saturne paffa de la partie inferieure de 
fon Cercle à la fuperieure, Saturne étoit, comme il a été 
dit, dans le $"%, degré de la Vierge, d’où M. Caffinia 
conclu, à raifon de la diftance du $"*, Satellite à Saturne, 
que l’interfe&tion de fon Orbite avec l'Ecliptique eft au 
4", degré de la Vierge, au lieu que celle de Anneau 
eft au 21. Il remarque que l'interfeëtion de lOrbite de 
Saturne avec l'Ecliptique ou fes nœuds étant au 22 de 
Cancer & du Capricorne , les nœuds du gr, Sarellite 
font entre ceux de Saturne & de l’Anneau, à 

1] 
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Comme les nœuds de Anneau & du $"*. Satellite font 
peu éloignés , on a dà voir le plus fouvent ce Satellite 
avec la même déclinaifon que l'Anneau, & de-la eft ve- 
nuë l'erreur de prendre deux plans differens pour le mé- 
me. 

Quant à l'inclinaifon de lOrbite de ce Satellite fur lE- 
cliptique, M. Caffini l'a trouvée en comparant la route 
de ce Satellite à celle de Saturne entre les Etoiles fixes. 
Cela donne d’abord l'inclinaifon de FOrbite du Satellite 
fur celle de Saturne. Celle de Saturne fur l'Ecliptique eft 
connuë, & de-là refulte celle de l'Orbite du Sarellire fur 
FEcliprique de 15 à 16 degrés, la moitié moindre que 
celle de Anneau. 

Il fuit de-là que dans l'Ellipfe du Satellite le petit dia- 
metre eft par rapport au grand la moitié moindre que 
dans l’Ellipfe de l’Anneau, & il femble que cette grande 
difference d’efpece entre ces Ellipfes auroit dû faire recon- 
noiïtre pluftét que le plan de l'Anneau , & celui de lOr- 
bite du çm®, Satellite étoient differents. 

Mais on n’en fera pas furpris quand on verra dans le 
Memoire de M. Cailini l'extrême difhculté d'obferver Sa: 
turne , & principalement fes Satellites, & principalement 
encore les 2 premiers, qui font les plus petits & les plus 
difficiles à diftinguer. Il faut pour ceux-ci des Verres 
d’un très long foyer , comme de 114 pieds , & de fembla- 
bles Verres ne fe peuvent manier qu'avec des Machines, 
dont l'invention & l’execurion coûtent fans comparaifon 
plus que toutes les obfervations auxquelles on les fait fer- 
vir. Nous n’en ferons pas ici le détail, qui n'intereffe que 
les Aftronomes, les autres peuvent joüir de ce qu’elles ont 
produit fans fçavoir combien les Aftronomes l'ont acheté, . 

M. Caflini commence à foupçonner que les Orbires des 
4 premiers Satellites pourroient bien n'être pas dans le 
plan de l’'Anneau, non-plus que celle du $"%. quoi-qu'il 
paroifle certain qu'elles en feront beaucoup moins éloi- 
gnées , fi elles le font. C'eft un fait que le remps feul ; 
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& l'affiduité des Obfervations peut éclaircir. L’Aftrono- 
mie des Satellites de Saturne n’eft encore que naïflante, 
& fi l'on n'avoit beaucoup préludé fur d’autres matieres 
femblables, il s’en faudroit beaucoup que l'on n'allât fi 
vite. 


JOUR LES TACHES DU'SOLETE 


L 2 paru cette année quelques Taches ou amas de Ta- 

ches dans le Soleil , & elles onrété obfervées à l’ordi- 
_ naire par M5. Cafini, de la Hire & Maraldi. : 

La premiere parut le 21 Aouft. Elle étoit compofée 
de deux principales, égales à peu-prés, rondes & noires. 
Le 23 il n'y avoit encore rien de changé à leur confor- 
mation, finon qu’elles paroifloient plus grandes > parce 
qu'elles étoient plus avancées vers le milieu du difque du 
Soleil. Le Ciel fut couvert jufqu'au 26, & ce jour-là une 
des deux Taches avoit entierement difparu, & celle qui 
reftoit n'étoit pas fenfiblement diminuée. Le 27 elle étoit 
encore dans le même état, mais le 29 elle étoit fi foible , 
qu'à peine l’appercevoit-on, & il n’en refta dans la fuite 
aucune trace. 

M. Maraldi ayant par le moyen de fes Obfervations 
rapporté cette Tache au lieu veritable qu’elle devoit avoir 
fur le Globe du Soleil, a trouvé qu'elle étoit dans l'He- 
mifphere Septentrional avec une déclinaifon de IS à 16 
degrés , ce qui, felon ce que nous avons déja dit ailleurs, 
eft fort rare , car prefque toutes les Taches qui ont parû 
depuis 40. ans ont été dans lHemifphere Meridional. 

La 2de Tache parut le 2s Septembre, c'étoit un amas 
de 8 ou » Taches, qui dès le 27 furent réduites à deux. 
L'amas entier fut plus de 6/à pañler par le Meridien, & 
comme le diamettre du Soleil y paffeen 120” à RON 
l'érenduë de cet amas étoit la 20° partie du diametre du 
Soleil , & par confequent fi cet amas étoit fphérique , fon 
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diametre étoit $ fois plus grand que celui de la Terre, & 
le Globe 125 fois plus grand. 

La 3m Tache fut veuë le 23 O&tobre. Dés le 25 le 
tems empêchera d’obferver. 


Ous renvoyens entierement aux Memoires 

L L’Ecrit de M. le Chevalier de Louville fur la ma- 
niere de divifer les Inftrumens d’Aftromie. 

L'Obfervation du Solftice d'Eté de 1714. par M. de 
Malezieu. 

Les dérerminaifons des longitudes de Leyde & d'Upfal 
par M. Maraldi. 

Et la comparaifon des Obfervations de l'Eclipfe de Lu- 
ne du mois de Decembre 1713. faites à Paris & à Lima. 
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GEOGRAPHIE 


SUR LES MESURES GEOGRAPHIQUES 
DES ANCIENS. 


A feule maniere de faire de bonnes Cartes de Geo- 

graphie , feroit d’avoir la pofition de chaque Lieu , 
c'eft-à-dire fa latitude & fa longitude, par des Obferva- 
tions Aftronemiques. Mais il s’en faut infiniment que l’on 
n'ait ainfi toutes les pofitions, & l'on ne peut prefque ja- 
mais efperer de les avoir. On fupplée à ce défaut par les 
diftances itineraires d’un lieu à un autre que l’on trouve 


”_ fake dans les Auteurs, & c’eft encore un grand bon- 


eur que de les y trouver avec quelque exaëtirude , & fans 
des contradiétions fenfibles ou des diffcultés confidera- 
bles. 
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bles. En cecas-là même, il faut bien connoître les Mefu- 
res dont les Auteurs fe font fervis pour évaluer ces dif 
tances, ou, ce qui eft la même chofe, connoitre le rap- 
port de ces mefures aux nôtres ; & c'eft encore là une 
grande difficulté, & fouvent infurmontable. 

Les Auteurs dont nous devrions le mieux entendre 
ces mefures , ce font les Romains, dont nous habitons le 
Pays, dontil nous refte un grand nombre de Livres, & 
de’plus beaucoup d'Edifices où de Monuments qui ont 
rapport aux mefures. Auffi lorfque nos plus habiles Geo- 
graphes ont voulu faire la Carte des Pays Romains, & 
principalement de Fltalie , comme ils avoient fort peu 
d'Obférvations Aftronomiques, il fe font reglés pour la 
pofition des Lieux fur les diftances itineraires qu'ils ont 
trouvées dans les Livres des Anciens. Mais il auroit falu 
bien entendre leurs mefures , & M. Delifle prétend qu'ils: 
S'y font trompés. 

* Ils onterû quele Mille, c’eft-à-dire , mille pas, la plus 

grande mefure itineraire des Romains ,; étoit le même que 
Mille moderne d'Italie. Cela ne les auroit pas beau- 
coup avancés, car ce Mille moderne varie en Italie > Com- 
me nos lieuës en France ,-mais il ÿ a encore une plus 
grande erreur. Ce Mille moderne, pris; filon veut, pour 
moyen, eft eflimé valoir une Minute en latitude > 8 par 
confequent 60 de ces Milles valent un degré de la cir- 
conference de la Terre, Mais M. Delifle à prouvé qu'il 
faloit pour un degré 75 Milles anciens > d'où il fuit qu'on, 
les croyoit plus grands d’une çme, partie qu'ils ne font 
effettivement. | 

Cette erreur a donc dû produire quantité de faufles po- 
fitions en Italie, & dans les Pays qui l'entourent. Com- 
munément on a fait les diftances trop grandes, puifque.le 
Mille l'éroit trop, mais aprés les avoir faites ici trop gran- 
des, là on les faifoit trop petites quand de certaines fuje- 
tions obligeoient à reparer, & commeon fe trouvoir quel- 
quefois par-là aflés éloigné de ce qu'avoient marqué des: 

1714. L 
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Anciens, onavoit recours à des explications forcées, qui 
ne manquoient pas au befoin. M. Delifle en donne des 
exemples. 

On a eu depuis des pofitions de plufieurs Lieux par des 
Obfervarions, foit de l'Academie, foit de fes Correfpon- 
dants , foit d’autres habiles Mathemariciens. M. Delifle 
s’en eft fervi pour reformer les Cartes de Italie & des 
Pays voifins, & il a trouvé que non-feulement elles de- 
venoient fort differentes de ce qu’elles éroient auparavant, 
mais que les Lieux fe remettoient entre eux affés exatte- 
ment dans les diftances marquées parles Anciens, de for- 
te qu'il eft à préfumer qu'en les fuivant au pied de la let- 
tre, on feroit de bonnes Cartes Geographiques des Pays 
qui leur ont été bien connus. 

On peut être furpris de cette grande conformité des po- 
fitions trouvées par nos Obfervations Aflronomiques, avec 
celles que l'on tire des diftances itineraires marquées par 
les Anciens, car aflurément des pofitions tirées de nos 
diftancesitineraires s'écarteroient fouvent du vrai, & beau- 
coup. Mais M. Delifle remarque que les Romains avoient 
fur cela des avantages que nous n'avons pas. Le goût qu'ils 
avoient pour l'utilité publique , & même pour la magni- 
ficence, car ils embelliffoient tout ce qu'ils avoient con- 
quis , leur avoit fait faire dans toute l'Italie de grands che- 
mins, dont Rome étoitle centre, & qui alloient à toutes 
les principales Villes jufqu’aux deux Mers. Il y en avoit 
de pareils dans plufieurs Provinces de l'Empire , & ilen 
fubfifte encore aujourd’hui des reftes admirables par leur 
conftruétion & par leur folidité. Ces Chemins étoient ti- 
rés en ligne droite, & ne fe détournoient ni pour les Mon- 
tagnes ni pour les Marais ; on mettoit à fec les Marais, & 
on perçoit les Montagnes. Des Pierres étoient placées de 
Mille en Mille , & portoient leur numero. Cette reétitude 
des lignes & ces divifions en parties aflés petites par rap- 
port à leur longueur, rendoient les mefuresitineraires fort 
füres. On a veû en 1702* que les Milles des Romains 
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paroiflent avoir été aflés conftants & aflés uniformes, & 
que M. Caffini avoit déja commencé àjuftifier l'exaétitu- 
de des mefures des Anciens. 

M. Delifle a fait voir une Carte où l'Italie & la Grece 
font reprefentées de déux manieres ; l'une felon'les meil- 
leurs Geographésmodernés, l’autre félon les Obfervations 
Afironomiques. pour les lieux où l'on a pû en avoir, & 
pour les autres felon les mefures desanciens Auteurs. On 
necroitoir peut-être pas combien ces deux reprefentations 
font differentes. Dans la feconde la Lombardie eft fortac- 
courcie du Midi au Septentrion , la grande Grece aug- 
mentée, la Mer qui fépare l'Italie & la Gréce retrécie, 
aufli-bien que celle qui eft entre l'Italie & l'Afrique, la 
Grece fort diminuée. 

.» Par-là il fe trouve que certaines chofes qui ont été di- 
æes par les Anciens, oùfont vrayes , où moins abfurdes 
qu'on ne penfoit ; & aflés peu abfurdes pour avoir pù 
dire. Par exemple, il eft vrai, contre l’opinion univerfelle- 
mentrécüé, que la grande Grece, ou la partie Meridio= 
male de Ftalie eft plus grande.que la Grece proprement 
dite. Cet Homme qui avoit la vûëé fi bonne, que d’une 
hauteur du Cap de Lilibée en Sicile ilcomptoit les Vai£: 
faux qui fortoient du port de Carthage, pourroit bien 
encore être fabuleux, quand même on fuppoferoit qu'il 
ne les prenoit qu’au Cap de Mercure en Afrique , qui eft 
le plus voifin de la Sicile, mais sil n’y a, comme le pré+ 
tend M. Delifle , que 20 lieuës entre le Cap de Lilibée 
& celui de Mercure, la merveille eft beaucoup moindre 
que:s’il y a 60 lieuës entre ces deux Caps , comme le veu- 
lent les Modernes. Le Pont que Pirrhus vouloit bâtir 
pour pañler de la Greceien Italie , devient auffimoins ex= 
travagant. Cen'eft pas entendre afés bien le Pirrhonifme 
hiftorique, que de douter des faits extraordinaires , il faut 
aller jufqu'à douter qu'ils foient aufli extraordinaires qu'ils 
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MECHANIQUE. 
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DANS LE VUIDE. 
ti N Tuyau recourbé ou Siphon étant mis dans un 


Vaifleau plein d'eau par une de fes branches que 
j'apelle la premiere , & l’autre par confequent la feconde, 
il eft clair que la preffion de fair exterieur fur l'eau du 
Vaifleau ne doit point la faire monter dans la premiere 
branche, puifque cette branche eft remplie d’un air qui 
preffe l’eau qui lui répond , & s’oppofe à fon élevation 
avec une force égale à celle de l'air exterieur. L'air con- 
tenu dans la feconde branche a aufli la même ation que 
celui de la premiere , & s’oppofe de même à l'élevation de 
l'eau. Mais fi l'on vient à fucer par le bout de la feconde 
branche, on attire à foi l'air de toutes les deux, & on en 
diminué la quantité, & par confequent l'air exterieur qui 
pefe fur l’eau du vaiffeau devient le plus fort, & fait 
monter l’eau dans la premiere branche, d'où elle pafñle 
dans la feconde. 

Si l'on ceffe de fucer , il faut pour fçavoir ce qui arri- 
vera , déterminer la longueur de la feconde branche par 
rapport à celle de la premiere. L'air qui tend à rentrer 
dans la feconde branche, & de-là dans la premiere , a dans 
cette tendance ou aétion toute la force du poids de l’At- 
mofphere , moins celle de la colonne d’eau contenuë dans 
la feconde branche, & qui agit contre lui. D'un autre 
côté l'air exterieur qui éleve l’eau dans la premiere bran- 
che a toute Ja force du poids de l'Atmofphere , moins 
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celle de la‘ colonne d’eau contenuë dans la premiere bran- 
che, dont l'élevation épuife une partie de fa force. Ainfi 


: voilà deux forces égales en elles-mêmes, mais afloiblies 
toutes deux par les circonftances, qui agiflent l’une 


contre l’autre. Si elles font également affoiblies, c’eft-à- 
dire, fi les deux branches du Siphon font de la même 
longueur, il y aura équilibre ; & par confequent dés que 
l'on aura ceflé de fucer, l’eau ceffera de monter dans la 
premiere branche, & de fortir parlafeconde. A plus forte 
raifon cet effet arrivera-til, fi la feconde branche eft la 
plus courte, & parlaraifon contraire , l’eau continuera de 
dortir par la feconde branche, fi elle eft la plus longue, 
comme elle left toüjours dans les Siphons, qui ne font 
deftinés qu’à cet ufage. 

La pefanteur de l'air eft donc la caufe de l'effet des Si- 
phons, & aucun Phificien ne le contefte. Aufli les Si- 
phons mis en mouvement dans l'air libre rendent-ils l’eau 
plus lentement dans la Machine Pneumatique à mefure 
qu'onenpompe l'air, &enfin s'arreftenttout-à-fair quand 
air eft pompé autant qu'il le peut être. Si on les remet à 
l'air libre , ils ne recommencent point de couler, à moins 
qu'onneles fuce de nouveau, ce qu'ileft évident qui doit 
être, puifqu'ils font dans le même cas que s'ils n'avoient 
jamais coulé. 

Cependant M. Homberg a obfervé que certains Siphons 
qui s'étoient arrêtés dans le vuide ont recommencé de 
couler d'eux-mêmes , dés: qu'ils ont été remis à l'air libre. 
Ce font ceux qui ont un trés petit diametre, comme d’un 
tiers de ligne. Quelle eft la force qui dés qu'ils font à 
l'air libre Les remet en mouvement ! 

Quand ils y ont été d’abord, ilsne rendoient l’eau que 
goutte à goutte & par intervalles d'environ 2 fecondes, au 
heu que les autres d’un plus grand diametre la rendoient 
par filets continus d’un diametre égal à celui de la fecon- 
de branche. Cette difference vient de ce que les Siphons 


fort menus font pleins d’eau dés qu'ils font mouillés dans 
Li 
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leur furface interieure,une goutte d’eau qui motiille unpetit 
endroit de cette furface fe joint à la goutte d’eau qui eft vis- 
à-vis d'elle, & s’y joint par une certaine vifcofité que les 
Phificiens reconnoiffent dans l'eau. Quand cesSiphons font 
à l’airlibre , & qu'ils font une fois mouillés par l'eau qui y 
a pañfé, il faut pour continuer leur mouvement que la pe- 
fanteur de l'air , outre le poids de l'eau qu'elle a àélever , 
en furmonte encore la vifcofité, ce qui ne fe fair que par 
une certaine quantité d’eau amaflée, & par confequent avec 
un certain temps, & de-là vient que ces Sirhons ne cou- 
lent que goutte à goutte, & par reprifes. Chaque goutte 
qüi fort tombe en partie, parce qu'elle eft poullée par le 
poids des gouttes fuperieures. Lorfqu'on met ces Siphons 
dans le vuide, non feulement la pefanteur de l'air agit 
toûjours de moins en moins , & enfin n'agit plus ; mais 
encore l'air contenu dans l’eau s'étend , parce qu'il n'eft 
plus preflé par l'air exterieur, il fe dégage de dedansl'eau., 
& forme de groffes bulles , qui interrompent la fuite des 
gouttes d’eau dont les deux branches étoient moüillées & 
remplies ; & celles qui font à l’extremité de la feconde 
n’ont plus aflés de poids & ne font plus aflés preflées par 
les autres pour tomber. Si on remet les Siphons à l'air 
libre , l'air qui s’étoit érendu eft obligé.de reprendre fon 
premier volume , les gouttes d’eau qu'ils ne tient plusfe- 
parées rerombent, les fuperieures fur les inferieures , &c 
le Siphon recommence à couler tant qu'il eft moüillé , 
mais toüjours goutte à goutte, & toûjours plus lentement, 
& ne cefle point que fa feconde branche ne foit féche , 
du moins jufqu'à un certain point. 

Il fuit de cette explication que fi de l’eau étoit fans air 
renfermé dans fes interftices, un Siphon trés menu con- 
ünuéroit de couler dans le vuide , tant qu'il feroit moüillé. 
Auffi eft-ce ce que M. Homberg a éprouvé avec de l'eau 
purgée d’air, foit parce qu'on l’avoit bien fait boüillir ; foit 
parce qu'elle avoit été mife dans la Machine Pneumati- 
que, & ce phénomene qui paroït d'abord fi contraire au 


DES SCIENCES. 87 
fiftême de la pefanteur de l'air s’y accorde cependant par- 
faitement, & eft même une fuite neceffaire du reflort de 
l'air, bandé par fa pefanteur. 

Il eft aifé de prévoir que fi pour l'experience des Si- 
phons capillaires on employe des liqueurs qui contiennent 
plus d’air, ou de l'air qui fe dégage plus facilement, telles 
que font les liqueurs fermentées, les Siphons s’arrefteront 
pluftôt dans le vuide. De même, tout le refte étant égal , 
ils doivent s'arrêter pluftôt en Hyver qu'en Eté, car en 
Hiver l'air eft plus difpofé à fe dégager, puifque dans les 
liqueurs qui fe font gelées, il eft tout femé par groffes bul- 
les. On jugera aufli par cette experience que les liqueurs 
grafles, comme l’Huile ou le Lait, contiennent moins 
d'air, ou de l'air plus engagé, car avec ces liqueurs les Si- 
phons ne s'arrêtent point dans le vuide , en quelque temps 
que ce foit. | 


SUR L'ACTION 
DE PLUSIEURS PUISSANCES, 


Qui tirent a la fois un même corps ou point. 


. 1. : V. les M, 
Ï ’EqQuiL18rEeftunrepos, une immobilité produite p. 280. 


par des caufes qui tendent à produire du mouvement 

& par confequent lorfqu'un nombre quelconque de cau- 

fes ou de Puiffances, tendent à imprimer du mouvement à 

4 un corps, & que cependant il demeure immobile, il faut 

que les differentes aétions de ces puiffances foient telles que 

toutes celles d’une part tendent à imprimer au corps un 

mouvement oppolé & égal à celui que toutes celles de 
l'autre part tendent à lui imprimer, ou, ce qui eft la même 

chofe , que toutes celles d’une part & toutes cellesde l’au- 

tre tendent à le faire mouvoir par la même ligne droite , 

mais en fens contraires, & avec des forces égales. Eril 


88  HisToirEe DE L'ACADEMIE ROYALE 

faut afin que le corps demeure immobile, que cette éga- 
lité de forces , & cette oppofñirion entre les direétions du” 
mouvement que les puiffances tendent à lui imprimer, fe’ 
retrouvent toüjours , de quelque maniere que toutes les 
differentes puifflances foient partagées en deux, carautre- 
ment il eft vifible que le corps feroit mü. 

Deux chofes font donc effentielles à l'équilibre , l'op- 
pofition du mouvement, & l'égalité des forces qui ten- 
dent à produire les deux mouvemens oppofés. L'équilibre 
ne peut fubfifter, fi l'une de ces deux conditions man- 
que. 

ue lon concoive trois puiflances appliquées chacune 

à l’extremité detrois cordes differentes, & les troiscordes 
faifant enfemble un nœud par leurs trois autres extremités, 
ou, ce qui eft le même , aboutiffant au même point, il faut 
d’abord, afin que les trois puiffances tirant le nœud 
chacune à elle faffent équilibre , que l’une d’elles tende à 
imprimer à ce nœud un mouvement dire£tement oppofé 
à celui que les deux autres enfemble tendent à lui impri- 
mer, ceft-à-dire, tende à le faire mouvoir par la même 
ligne que les deux autres, mais en un fens direétement 
oppofé. Cette même ligne refultante de l’aétion destrois 
puillances_ne peut être qu'en un feul plan, doncil faut 
pour l'équilibre que les trois puiffances ayent été difpo- 
fées entre-elles de maniere à produire par le concours de 
leurs aétions cette ligne pofée en un {eul plan. Deux puif- 
fances quelconques entre les trois, ou ce qui eft le même, 
leurs cordes ouleurs direétions peuvent toûjours être con- 
çûës comme étant dans un même plan, & par confequent 
elles tendront à faire mouvoir le nœud par une ligne po- 
fée dans ce plan, mais ileft fort poffible que la troifiéme 
ne foit pas dans le plan des deux autres, &alors elle tend 
à faire mouvoir le nœud par une ligne qui n’eft pas non 
plus dans leur plan, & par confequent elle ne peut ten- 
dre à le faire mouvoir par la même ligne que les deux : 
autres. Donc les trois puiffances n'étant pas dansle même 
plan , 
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plan, il ne peut y avoir d'équilibre , & le nœud fera toû- 
ES: A 
jours mû. 

Mais les trois puiflances étant dans le même plan , on 
peut & on doit le concevoir comme le plan d’un Cercle, 
dont le nœud commun eft le centre. Alors il fe peut que 
les trois puiffances foient comprifes dans le plan d’un mé- 
me demi-Cercle, & en ce cas, ou les deux puiffances ex- 
trêmes, c'eft-à-dire , les deuxentre les cordes ou direttions 
defquelles eft comprife la direétion de la troifiéme , tirent 
l'une contre l’autre par le diametre du demi-Cercle , ou 
elles font un angle entre elles. Si c’eft le 1°, il eft vrai 
qu'elles tendent à imprimer au nœud des mouvements 
oppofés , & fuppofé qu’elles foient égales elles feront en 
équilibre , & le nœud immobile par rapport à elles , mais 
la troifiéme ou moyenne tend à imprimer au nœud un 
mouvement auquel rien ne s’oppofe , ce quieft clair, & 

ar conféquent elle l’attirera à elle felon fa direétion. Si 
c’eft le 24, les trois puiffances confpirent à tirer le nœud 
felon une direétion qui ne foit aucune des leurs, mais 
moyenne entre les deux extrêmes, & par confequent le 
nœud ira felon cette nouvelle direction. Donc l'équilibre 
eft encore impoflble. ï 

Si au contraire, les trois cordes étant dans le même 
plan elles ne peuvent être comprifes qu’en plus d’un de- 
mi-Cercle, les directions des trois puiffances pourront être 
telles, qu'une des trois d’une part & deux de l’autre, ten- 
dront à faire mouvoir le nœud par le même diametre du 
Cercle & en fens contraires , & par confequent il pourra 
y avoir équilibre. 

Donc il n’y en peut avoir que quand les dire&tions des: 
trois puiffances font dans le même plan, & de plus , ré- 
panduës en plus d’un demi-Cercle. 

S'il y a 4 ou $ puiffances, &c. appliquées à autant de 
cordes, il eft clair en fuivant la même idée & le même 
raifonnement , qu'il eft néceffaire pour l’équilibre que tou- 
tes Les cordes étant dans le même plan elles foient répan- 

1714 M 
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duës en plus d'un demi-Cercle, ou qu'étant dans des plans 
différents elles foient répanduës en plus d’une demi-Sphe- 
re, car le même plan ne fera qu'un Cercle; differents 
plans feront une Sphére ; & il faut pour l'équilibre que 
le nœud foit tiré en fens contraires felon le même diame- 
tre ou d’un Cercle , ou d'une Sphere. 

Toutes les queftions que l'on peut faire fur des puif- 
fances en nombre quelconque appliquées à un même 
nœud, fe réduifent à trouver le cas où elles feroient en 
“équilibre, foit que les puiffances étant déterminées ou 
données, on cherche quelles doivent eftre leurs direétions 
ou les pofitions de leurs cordes, foit que leurs dire&tions 
étant donnéés , on cherche quelles doivent être les puif- 
fances ou leur rapport, Nous ne parlons que du 24 Pro- 
blème qui eft la même chofe que le 1°, & nous le pre- 
nons dans les cas où il eft poflible. 

Si les cordes de deux puiffances font entre elles au 
nœud commun un angle aigu déterminé , elles tendent 
toutes deux à le faire mouvoir , & le feront mouvoir en 
effet par une ligne qui coupera cet angle , & fera entre 
leurs deux directions. Si les deux puiffances font égales , 
l'angle fera coupé également, & la dire&tion du mouve- 
ment du nœud fera également éloignée des direétions des 
deux puiffances. Mais fi une puiflance eft plus forte que 
l'autre , elle fera que la dire&tion du mouvement du nœud 
s'approchera d'autant plus de fà direétion qu'elle fera plus. 
forte. Ainfi la direétion du mouvement du nœud , ou le 
chemin qu'iFtiendra, variera à l'infini felon le rapport des 
deux puiffances, & pour faire mouvoir ce nœud felon 
une certaine ligne déterminée , il faut un certain rapport 
unique des deux puiffances dont les direétions font déter- 
minées.. 

Maintenant s'il doit y avoir trois puiflances avec des 
direétions pareïllement données , il faut pour l'équilibre 
que de quelque maniere qu’on en confidere deux agiffant 
contre la troifiéme , les deux premieres s'accordent à faire 
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mouvoir le nœud felon la dire&tion de la troifiéme, & à 
le faire mouvoir enfens contraire avec une force égale. Or 
comme la direction de la troifiéme eft déterminée, il faut 
que les deux premieres ayent un certain rapport unique 
entre elles pour faire tenir cette route au nœud , &t ilMfaut 
de plus que latroifiéme ait précifément une certaine force 
égale à celle dont les deux premieres enfemble tirent le 
nœud vers elles. De-là il fuit que trois direétions étant 
données, il n’y a que trois puiffances ayant entre elles trois 
un certain rapport unique qui puiflent faire équilibre, & 
que toutes les autres qui auront d’autres rapports ne le fe- 
ront point , ou, ce qui eft la même chofe, ce Problème 
eft déterminé. 

S'il y a quatre puiflances , elles font ou en même plan, 
ou en des plans differents. EE 

Si elles font en même plan, elles font répanduës en 
plus d’un demi-Cercle , puifque le Problème eft fuppofé 
poffible. Or deux puifflances pofées de fuite l’une aprés 
l'autre entre les quatre étant choilies arbitrairement , elles 
tendront conjointement à faire mouvoir Le nœud par dif- 
ferentes lignes felon le different rapport qu’elles auronten- 
tre elles. Quelle que foit la ligne par laquelle un rapport 
quelconque de ces deux puiflances rendra à faire mou- 
voir le nœud, il fera toûjours poflible que les deux autres 
puiffances ayent entre elles le rapport néceflaire pour faire 
mouvoir le nœud par cette même ligne en fens oppofé. 
Donc Île rapport des deux premieres puiflances choifies 
arbitrairement pouvant varier à l'infini , ce Problême a une 
infinité de folutions, ou eft indéterminé. 

On en voit un exemple fort fimple en 4 puiflances 
appliquées aux 4 extrémités de 2 diametres d’un Cercle. 
Pourvû que les deux qui feront appliquées aux deux ex- 
tremités du même diametre foient égales , elles feront tou- 
tes quatre en équilibre, quelque rapport qu’ayent les deux 
égales d’une part aux deux égales de l’autre. 

Si les 4puiflances font en differents plans , elles font 
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répanduës en plus d’une demi-Sphere, & on en peuttoû- 
jours concevoir deux comme étant dans un même plan, 
& deux dans un autre. Les deux qu'on aura choiïfies arbi- 
trairement pour être les deux premieres tendent à faire 
moëvoir le nœud dans leur plan , & les deux autres dans 
le leur, d’où il fuit qu'il ne peut fe mouvoir ni dans l'un 
ni dans l’autre, mais dans un plan moyen, & il peut y en 
avoir une infinité. Tant que les deux premieres puiflan- 
ces prifes enfemble auront plus de force que les deux au- 
tres , elles tireront le nœud dans un plan plus approchant 
du leurque celui par lequel les deux autres puiflances ti- 
reront le nœud ne fera approchant de leur plan, & par 
confequent le nœud ira felon ce plan moyen déterminé 
par le plus de force des deux premieres puiflances. De-là 
il fait que le rapport des deux premieres puiffances aux 
deux autres étant à un certain point , elles tendrontles unes 
& les autres à faire mouvoir le nœud par le même plan 
moyen, & en fens contraires. Or ce point ne peut être 
qu'unique, & par confequent le Probléme eft déterminé. 

S'il y a cinq puifflances , on trouvera par là même voye 
que foit qu'elles foient dans le même plan, ou en plans 
differents , le Problème eft indéterminé, & de même de 
plus de 4 puiffances, quel qu'en feit le nombre. 

Voilà ce que M. Varignon a démontré plus geometri- 
quement. Pour trouver en général les rapports détermi- 
nés ou indéterminés que doivent ou que peuvent avoir 
des puiffances dont les direétions font données, il fe fert 
de la Theorie des mouvemens compofés , qui luia donné 
la Clef de toute la Mechanique, ainfi qu’on a vû dans fon 
Projet imprimé en 1687. Le Problème de quatre puif- 
fances , ou plus, n’y étoit pas, mais il dépend des mêmes 
principes , & tout ce qu'il a de particulier eft d'être toû- 
jours ou impoflible , ou indéterminé pour plus de 4 puif- 
fances quand il eft poffible , & déterminé ou indéterminé 
pour 4, quand il eft pollible. Nous en avons fait voir les 
raifons effentielles. . 


es 
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SUR LA PLUS GRANDE PERFECTION 
poffible des Machines muës par des Animaux. 


c E que la Méchanique peut faire de plus ingenieux & 
de plus utile en même temps , c’eft de déterminer 
elle-même jufqu'où elle peut être utile , & dans quelles 
bornes précifes font renfermés tous les avantages qu’elle 
promet. Toutes les Machines poffibles font muës ou par 
‘des Animaux ou par des fluides , que l'on fait travailler à 
la place des Animaux. Celles de la derniere efpece ont 
déya été examinées par M. Parent *, il examine prefente- 
ment celles de la premiere. Je fuppofe qu'on fe rappelle 


* V.PHIR, 


de 1704, 


ici toute la Theorie de 1704, dont tout ce qui va être dit 2 116. 


n eft qu’une fuite. 

Un effet de Machine ne peut jamais être plus grand 
que l'effet naturel & fimple de la puifflance qui meut la 
Machine. Ainfi fi l'effet naturel de la force d’un Hom- 
me eft d'élever vingt quatre livres en faifant 1000 Toi- 
#s par heure , & d’un Cheval d'élever 130 livres en 
faifant par heure 1800 Toifes , jamais une Machine 
mué par un Homme ou par un Cheval n’en pourra 
faire davantage , avec quelque art qu’elle foit compofée , 
& même elle fera beaucoup moins à caufe des frotte- 
ments inévitables , mais on ne les confidere pas ici. L’ef- 
fet de la Machine muë par un Homme ne fera donc ja- 
mais que le produit de 24 livres par 1000 Toifes de 
vitefle en un heure, ou le produit de 24 par 1000 de 
quelque maniere que ce produit foit formé par le poids 
& par fa vitefle, car c'eft toüjours la même quantité de 
mouvement , & de-là il fuit qu'un Homme faifant 1000 
Toifes en une heure peut élever un poids de 24000 li- 
vres , pourvû que ce poids ne fafle qu’une Toife dansle 
même temps, & il en va de même de toutes les autres 
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manieres à l'infini dont peut être formé le produit 24000! 
L'effet machinal a donc necefflairement pour borne l'effet 
naturel de la puiffance qui meut la machine , & en effet il 
eft impoilible de tirer du néant une nouvelle force. Si l'on 
veut qu'un Homme faifant fes 1000 Toifes par heure 
éleve 24 livres, le meilleur eft de n’y point employer de 
Machine , mais fi l'on veut qu'il éleve plus de 24 livres, 
il en faut une qui confervant à l'Homme fà vitefle natu- 
relle diminuë celle du poids à proportion qu'il fera plus 
grand. Voilà à quoi tout fe réduit. Les differents bras de 
levier par lefquels agiffent dans les Machines ou la puif- 
fance ou le poids, ne font que regler leurs vitefles , & les 
reprefentent toùjours Geometriquement. 

Quand on a donc une Machine muë par des Animaux 
& qui éleve un poids, fon effet étant le produit du poids 
par la vitefle que la Machine lui donne, il n’y a rien de 
plus aifé que de comparer cet effet à l'effet naturel des 
Animaux, & de voir par-là de combien il eft moindre, 
car il l’eft toûjours à caufe des frotements. Plus l'effet 
machinal approchera du naturel , plus la Machine fera 
parfaite. - 

Si des Animaux tirent un ou plufieurs bateaux , l'ob- 
flacle qu'ils ont à vaincre eft la refiflance de l’eau. La 
grandeur de cette refiftance dépend, 1°. de la grandeur de 
la furface qui pouffe l’eau devant elle, 2°. de la vitefle 
de cette furface par rapport à celle de l’eau, ce qu'on ap- 
pelle la viteffe re/pective de la furface. Si elle fe meuten 
même fens que l'eau , fa vitefle refpeëtive eft l'excés de fa 
vitefle fur celle de l’eau ; fi elle fe meut à contre-fens de 
l'eau, fa vitefle refpeétive eft la fomme de fa vitefle & de 
celle de l’eau; fi l'eau n’a point de vitefle , comme celle 
d'un Etang, la viteffe refpeëtive de la furface eft fa vitefle 
propre & abfoluë. Maintenant on doit fe fouvenir qu'il 
faut, à caufe qu'il s’agit d’un fluide mù , prendre le quar- 
ré de la viteffe refpe&ive , felon ce qui a été dit en 1704. 
3°. La refiftance de l'eau dépend de fon poids , ou de fa 
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malle , carileft vifible qu'une même furface muë dans 
Pair avec la même vitefle refpeétive éprouveroit moins de 
refiftance que dans leau. 

L'obftacle que des Animaux ont ici à vaincre eft donc 
le produit de ces trois grandeurs , poids ou maffe de l’eau, 
la furface muë dans l’eau , le quarré de fa viteffe refpeéti- 
ve. M. Parent conclut de plufieurs expériences faites par 
d'habiles Mathematiciens que l’eau de la Seine frappant 
contre une furface d'un pied quarré avec une vitefle d’un 
pied par feconde a une force de 22 onces. Refte à fçavoit 
prefentement quelle fera la furface que les bateaux prefen- 
reront à l’eau, la difficulté eft que leurs furfaces font cour- 
bes ;, & peuvent être en chacun differemment courbes. 
Mais M. Parent donne un moyen trés aifé de les égaler 
toutes à une furface plane , j'entends les furfaces plongées 
dans l'eau , & qui doivent la pouffer devant elles , ou éprou- 
ver fa réfiftance. Il n’y a qu'à mettre fur le bout d'un Pieu 
au milieu de la Riviere une Poulie fixe fur laquelle paffe 
une Corde dont un bout s'attache aux bateaux qu’on veut 
tirer, & l’autre à une grande Table plate qu’on enfoncera 
dans l'eau par degrés jufqu’à ce qu’elle en recçoive aflés 
d'impreflion pour être pouflée felon Le fil de l’eau , & obli- 
ger par-là les bateaux à s’'émouvoir pour remonter. Il eft 
certain que la partie de la Table plongée dans l’eau fera 
une furface égale à celles de tous les bateaux enfemble , 
qui ont à vaincre la refiftance de l'eau. Il y aura autant 
de 22 onces de force dans l'eau que de pieds quarrés dans 
cette fürface. ie 

On aura donc la refiftance de l’eau exprimée en un cer- 
tain nombre de livres agiflant avec une viteffe d’un pied 
par feconde contre une furface d’un certain nombre de 
pieds quarrés. Voilà ce que l'effort des Animaux doit éga- 
ler dans l'état d'équilibre, voilà ce qu’ils doivent foutenir , 
& hors de l'équilibre, voilà la réfiftance qu'ils doivent fur- 
monter pour tirer les bateaux, & comme ils leur impri- 
meront une certaine vitefle , qui augmentera la réfiftance 
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de l'eau, ce que les Animaux auront à vaincre , ce fera le 
poids de 22 onces pris autant de fois qu'il y aura de pieds 
quarrés dans la furface plate de l’experience , & multiplié 
par le quarré de la viteffe refpeétive des bateaux , & il eft 
chair que ce produit ne peut jamais être plus grand que 
l'effort naturel des Animaux, tel que nous l'avons déter- 
miné. 

Si l'eau eft courante, fa vitefle entre dans lexpreflion 
de la vitefle refpe@tive des bateaux, foit qu'ils remontent, 
foit qu’ils defcendent, & comme cette vitefle eft détermi- 
née, celle de la Seine, par exemple, d'un pied par fecon- 
de, c’eft-là une quantité déterminée qui entre dans la ré- 
fiflance de l'eau , & qui par conféquent demande qu'une 
certaine partie de la force des Animaux foit déterminée 
aufli. A cela présle refte eft libre, c’eft-à-dire , qu’on peut 
faire varier comme on voudra la force des Animaux, & la 
charge oppofée qui eft la fomme des furfaces de bateaux 
plongées dans l'eau. Si la charge demeurant la mème la 
force des Animaux diminuë, ou, ce qui eft la même cho- 
fe, leur nombre, car on doit fuppofer qu’ils vont toûjours 
de même vitefle , ou fi la force des Animaux demeurant 
la même, on augmente les furfaces plongées des bateaux, 
foit en augmentant leur nombre , foit en les chargeant 
davantage, il eft clair qu’en ces deux cas les bateaux iront 
plus lentement. Mais fi l'eau eft tranquille, la vitefle ref- 
peétive des bateaux n'étant plus que leur vitefle propre , 
& la virefle déterminée de l'eau n’en faifant plus partie, 
alors tout eft libre, & on peut tirer un aufñli grand nom- 
bre de bateaux, ou aufli chargés qu’on voudra avec une 
aufli petite force qu'on voudra , à condition que les ba-' 
teaux iront trés lentement , & ce n'’eft-là que ce qui fe 
trouve toûjours dans toute la Mechanique. 

Si les Animaux qui tirent les bateaux font appliqués 
à une Machine fixe fur le rivage , comme M. Parentle fup- 
pofe , cette Machine fournira des bras de levier, dontles 


uns appartiendront aux Animaux, les autres à la charge 
oppofée , 
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©ppofée , & dont le rapport reprefentera celui de la viteff 
des Animaux à la viteffe des bateaux. 

Mais fi au lieu d’une Machine fixe fur le rivage, on 
employe une Machine portée fur les bateaux même, ce 
qui ne peut être qu'un double Moulin attaché en dehoïs 
aux deux côtés du premier bateau, qui tirera les autres , 
alors l’eau agiffant contre les ailes, ou vannes , ou aubes 
de chaque moulin, & obligeant la corde tirée parles Ani- 
maux à fe rouler autour d’un Treüil , imprimera aux ba- 
teaux un mouvement qui fe joindra à celui que les Ani- 
maux leur imprimeront. Tout ce qui regarde lation des 
fluides fur de pareilles aîles de moulin ; ou vannes a été 
diten 1704, il y faut feulement ajoûter qu'ici la furface 
de ces vannes éprouve la réfiftance de l’eau aufli-bien que 
celles des bateaux auxquels elles font attachées, & qu'on 
en doit tenir compte. Le calcul devient plus compofé, 
mais les principes demeurent les mêmes, 

On a trouvé en 1704 que quand on employoïit dans 
une Machine la force d’un fluide qui frappoit contre les 
vannes d’un moulin fixe , l'effet machinal avoit un plus 
grand qu'il ne pouvoit pañler. La raifon effentielle en eft 
que d’un côté le fluide agit fur la vanne avec d'autant 
plus de force qu’il la frappe avec plus de vitefle, & que de 
l'autre elle reçoit d'autant moins d’impreflion du fluide 
qu’elle en eft frappée avec plus de vitefle, parce qu’elle 
fuit devant lui, & fe dérobe davantage à fon ation, d'où 
il fuit qu'il y a un certain point moyen où ces deux effets 
contraires fé&détruifent le moins qu'il eft poflible , ou fe 
combinent le plus avantageufement, & ce point eft lorf- 
quela vanne a pris le tiers de la vitefle du fluide. Or 
puifqu'on fuppofe des vannes dans le cas que nous confi- 
derons prefentement , elles y font neceflairement entrer 
ce plus grand qui leur eft propre , & par confequent l'effet 
fuppofé eft fufceptible d’un plus grand que M. Parent dé-, 

termine. | ob raie bgo 
«Il confifte , quand les bateaux vont contre le fil de l'eau, 
M7A4. N 
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‘en ce qu'ils auront une vitefle égale à la fienne, & quand: 


V:les M. 
. 208. 
*V:PHift. 
de 1 703. 
P- 114, & 
fuiv, 


ils vont felon le fil de l'eau, en ce qu'ils aurontune vitefle 
triple. Quant au cas où l'eau eft en repos, le plus grand. 
effet doit fe trouver quand les vannes ont le tiers de la 
viteffe du bateau, car alors l'eau ne frappe les vannes qu’a- 
vec la vitefle du bateau: 

Ce plus grand détermine aufli quel eft en cet état le 
rapport de la charge que les Animaux ont à furmonter , 
ou de la refiftance des bateaux à celle qui feroit équilibre 
contre eux, & qui felon les principes établis en 1704 
feroit beaucoup plus grande. : 

On voit aflez que dans tous les eas. qui ont été fuppo- 
fs , & qui font tous les cas pofübles, la Theorie de M.. 
Parent lui donne un moyen für de trouver telle grandeur 
qu'il voudra qui entre dans la. force motrice ou dans la 
charge oppofée , quand les autres grandeurs feront don- 
nées ou connuës. Ce n'eft plus que du calcul, mais ce: 
calcul demande quelque fois de l'art & de la fineffe dans 
EN ,; & par-là il vient à avoir fa beauté particu- 
iere, 


SUR LE CENTRE D'OSCILLATION. 


UAND nous avons donné en 1703 * la Theorie. 

du Centre d'Ofcillation d'aprés feu M. Bernoulli, 
nous ne penfons pas que cette matiere aflez obfcure d’el-- 
le-même & fort délicate pût être mieux éclaireie, ni trai-, 
tée avec plus d'art. Mais il ne faut pas fe härer. de croire. 
que rien foit arrivé à fa derniere pertection. M. Bernoulli, 
Frere du mort donne fur ce même fujet une nouvelle. 
Theorie toute differente , & dont il fera aifé de reconnoi-. 
tre les avantages. Il ne s’agit ici d'aucune propofition con-. 
teftée, M. Huguens , premier Inventeur, les deux Freres,, 
tous les Geometres font d'accord fur le fonds des chofes,, 
mais il eft queftion de la maniere de les prouver, la plus. 
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fimple , la plus claire, la plus generale , celle qui n’a be- 
foin d'aucune fuppolion gratuite , quoique vraye , eft 
certainement la meilleure , & il n'arrive que trop fouvent 
que celui qui découvre le premier une verité eft celui qui 
la prouve le plus mal. On fuppofe ici les définitions don- 
nées en 1703, & du moins l'état de la queftion tel qu'il 
y a été établi. 

Un Pendule fimple dont la longueur & le poids font 
déterminés, élevé à une certaine hauteur déterminée d’où 
il doitretomber jufqu'à ce qu'il fe foit remis dans une li- 
gne verticale, employe à cette chute ou à une demi-vi- 
bration un certain temps déterminé qui ne peut jamais 
être ni moindre ni plus grand. Et ce temps eft détermi- 
né ou néceflairement tel, parce que la force agitative, 
c'eft-à-dire., qui produit le mouvement du Pendule eft 
déterminée dans tout ce qui concourt à la former, de 
forte qu'elle ne peut caufer qu'un certain effet, 

La force agitative du Pendule eft formée de 3 chofes, 
1° de la force de la pefanteur, 2° de la mafle du corps 
attaché au bout de la Verge inflexible , 3° de la diftance 
de ce corps au point de fufpenfion , ou, ce qui eft le 
même de la longueur de là Verge ou du Pendule. 

1°. La force de la pefanteur , qu'elle qu’en foit la caufe, 
eft cette force qui fait qu'un corps qui n’eft point foûtenu 
tombe , & parcourt 14 pieds , par exemple, dans la 1°° 
feconde de fa chute. Il eft vifible que cette force eft d’une 
quantité qui détermine ces 14 pieds, & qu'un corps pe- 
fant en parcourroit plus ou moins dans cette même 1"° 
feconde , fi la force de la pefanteur étoit plus ou moins 
grande. | | 

2%. Comme cette force s'applique à chaque point , ou 
partie infiniment petite d'un corps, plus cecorpseft grand, 
ou a de maffe, plusil a de quantité de mouvement , ou 
de force. 

: 3°. La diftance du corps mû au point de fufpenfion, 
ou la Verge eft toûjours le rayon du Cercle se le corps 
1 
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mû décrit un arc, & par confequent plus ce rayon eft 
grand, le refte étant égal , plus le corps décrit un grand 
arc, & en même temps plus la hauteur d’où il tombe eft 
grande, & plus il acquiert de viteffe. 

Or la force agitative du Pendule n’eft que celle de ce 
corps attaché au bout de la Verge, donc elle eft le pro- 
duit de la force de la pefanteur , de la maffe de ce corps, 
& de fa diflance au point de fufpenfion. 

Donc la force de la pefanteur étant toüjours la même, 
comme elle left, & un corps ou poids attaché au bout de 
la Verge étant toùjours le même , il eft impoflible que 
deux Pendules fimples de differente longueur foient i/0- 
chrones , où faflent leurs vibrations en même temps, car 
en vertu des differentes longueurs, les viteffes feront in- 
égales, & par confequent les temps des vibrations. 

Mais fi on fuppof , ou fi l’on feint qu'il y ait dans la 
nature differentes forces de pefanteur, alors il fera poffible 
que deux Pendules fimples de differente longueur foient 
ifocrones, l’un animé de la pefanteur naturelle, qui eft celle 
que nous connoiffons, l’autre animé de la pefanteur feinte, 
& voici comment. 

Si la pefanteur feinte eft plus grande que la naturelle, 
le Pendule feintifocrone au naturel décrira neceffairement 
dans un même temps un plus grand efpace ou arc, & 
par confequent le poids fera atraché à une plus grande 
diffance du point de fufpenfion. Cependant il faut pour 
l'ifcronifme que les deux forces agitatives des deux Pen- 
dules foient égales, & des 3 chofes qui compofent ces for- 
ces, en voilà déja deux plus grandes dans le Pendule feint, 
& par confequent il faut que la mafle de fon poids dimi- 
nuë dans la proportion requife. On voit par-là que de la 
feule fuppolition d’une pefanteur feinte plus grande que 
la naturelle s'enfuit une plus grande longueur du Pendule, 
& la diminution du poids. 

Comme un efpace ou arc décrit par le Pendule feint 
plus grand que l'arc décrit par le naturel en même raifon 
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que la pefanteur feinte fera plus grande que la naturelle, 
&c un rayon de cet arc plus grand, felon la même raifon, 
font deux chofes infeparables , les deux pefanteurs feront 
toüjours entre elles comme ces deux rayons , ou les deux 
longueurs des deux Pendules , & cela donne toüûjours l’ex- 
prellion de la pefanteur feinte, & par une fuite neceffaire 

.celle de la mafle diminuée du poids du Pendule feint. 

Si l'on vouloit feindre une pefanteur moindre que la 
naturelle , il eft aifé de voir comment il faudroit s’y pren- 

“dre, mais cela feroit inutile au deffein prefent. 

Si lon a un Pendule compofé chargé de deux poids 
attachés à une même Verge, & voilà à quoi tendoient les 
fiétions précedentes , M. Bernoulli conçoit chacun de ces 
poids tranfporté à une plus grande diftance du point de 
fufpenfion qu'il n’étoit , mais tous deux à la même, & di- 
minués de mafle felon qu'il faut , de forte que tous deux 
enfemble ne font plus qu'un Pendule fimple animé d’une 

efanteur feinte se on a l'expreflion, & ifocrone au 

Rendu compolfé naturel que l’on avoit. 

On aura donc un Pendule fimple naturel ifocrone au 
compofé naturel, fi l’on a un Pendule fimple naturel ifo- 
crone au Pendule fimple feint que l'on a trouvé, & c’eft 
ce qui eft très-facile , car felon ce que nous avons dit, 
‘comme la pefanteur feinte eft à la naturelle , ainfi la lon-. 
gueur du Pendule fimple feint fera à la longueur du Pen- 
dule fimple naturel. C'eft-là le Centre d'Ofcillation que 
l'on cherchoit. 

Nous nous bornons à cette explication du principal 
fondement de la nouvelle Theorie de M. Bernoulli. L’ap- 
plication aux Pendules compofés, dont les poids feroient 
difpofés , non fur une même ligne droite, mais feulement 
dans un même plan, feroit plus difficile à expliquer ; quoi- 
qu’elle ne dépande que des mêmes principes. Ils s’éten< 
dent fans peine aux Pendules agités , non dans le Vuide, 
ou dans un milieu dont la réfiftance eft infenfible |, com- 
me l'air , mais dans des liqueurs refiftantes. Elles ne feront 

D] 
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que mettre les Pendules dans le même cas où lés mettroit 
une moindre pefanteur naturelle, & la fiction fondamen- 
tale de M. Bernoulli fe trouve là en quelque forte réalifée. 


SUR LE MOUVEMENT DES SOLIDES 
DANS UN TOURBILLON FLUIDE. 


V.les M. *EsT ici la continuation d'un vafte fujet entrepris 
CRT C par M. Saulmon, & commencé en 1712. * Rien 
de 1712. ne feroit plus glorieux à la Phifique fecouruë de la Geo- 
p.77. & metrie, que d’avoir découvert comment les loix de la Mé- 
LÉ chanique, que nous connoiffons ;, produifent les mouve- 
ments celeftes , & comme il y a toute l'apparence pofli- 
ble que c’eft à ces mouvements que tient la caufe gene- 
rale de la pefanteur, on auroit en même temps l’explica- 
tion d’un phénomene fi commun & fi dificile. Mais par- 
ce que les raifons 4 priori nous font ordinairement trop 
cachées , il faut tâcher d’y remonter peu à peu par des 
experiences, & nous faire des Cieux artificiels, c’eft-à-dire, 
des fluides mûs circulairement, quiemporteront des corps, 
images des Planetes, ou des corps pefants. 

M. Huguens & quelques autres ont déja penfé à cette 
imitation , dont l’idée eft fort naturelle, mais M. Saulmon 
paroït être celui qui l’a pouffée le plus loin, & tournée de 
plus de manieres differentes. 

Il prend un aflez grand vaifleau cilindrique, immobile 
fur un plan horifontal , & l'ayant rempli d’eau jufqu'à une 
certaine hauteur, il y plonge une canne qu'il tourne en 
rond avec le plus de viteffe qu'il fe peut , & par- là Peau 
prend neceffairement un mouvement circulaire affez ra- 
pide , & s’éleve jufqu’aux bords du vafe ; quand elle yeft 
arrivée, il cefle de l’agiter. Pour bien entendre ce qui re- 
fultera des experiences, il faut d'abord s'arrêter là, & y 
faire quelques reflexions. 


stat ait -- 
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1 Ce qui fait que l’eau agitée s’éleve, c’eft fa force centri- 
fuge née de fon mouvement circulaire. Nous fuppofons 
les proprietés de cette force expliquées dans l'Hift. de 


1700. * Le mouvement de l’eau étant circulaire , il fe *p. 81. 
rapporte à un centre pris dans l'axe du vaifleau cilindri- & 82. 


que, ou, ce qui eft le même, dans l’axe du Tourbillon 
que l'eau forme. La même vitefle étant imprimée à toute 
l'eau,la circonference d’un cercle d’eau plus petit ou moins. 
éloigné de l'axe a plus de force centrifuge que celle d’un. 
plus grand ; ou plus éloigné. Le petit cercle pouffe donc 
le-plus grand vers les bords du vafe, & de cette impul- 
fion que tous les cercles reçoivent des plus petits qui les: 
precedent , & rendent aux plus grands qui les fuivent,. 
nait l'élevation de l’eau le long des bords duswvafe , & juf-- 
qu'au haut, où je fuppofe qu’on ceffe de la mouvoir. 
.-Gette eau ainfi élevée forme au milieu du vaiffleau un: 
creux, dontla figure eft celle d’un Cone renverfé. Saibafe: 
eft là même que la bafe fuperieure du Cilindre qui forme 
le vaifleau ,, & fon fommet eft dans l’axe du Cilindre, & 
d'autant plus bas que l'eau a été agitée plus violemment ,. 
&qu'emmême temps on avoit laiflé vuide une plus gran- 
de hauteur du vaifleau. É 
: Dès que l’eau eft abandonnée à elle-même , elle re- 
defcend des bords du vafe par degrés , remplit le creux & 
fe remet à peu-près de niveau, & il eft clair qu’elle doit 
conferver encore pour quelque temps un mouvement cir- 
culaire.. Alors de cette grande inégalité de mouvement 
qui avoit élevé l’eau jufqu’aux bords du vafe , elle eft reve- 
nuë en fe remettant de niveau à la plus grande égalité: 
de mouvement qu’il fe puiffe.. Toute l'eau étant homoge- 
ne, cette plus grande égalité poflible ne peut confifter 
qu’en ce que les vitefles de differentes parties d'eau feront: 
égales , ou, ce qui eft le même, en ce que les temps des. 


. revolutions circulaires que feront autour de l'axe du Tour- 


billon deux particules d’eau qui en feront-différemment- 
éloignées , feront entre eux comme les. cercles de.ces res- 


‘ 
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volutions , ou leurs rayons qui font les diftances à l'axe. IL 
faut entendre que cette proportion fe trouve phifiquement, 
&c à peu-prés , & non pas dans l’exa@titude Geometrique. 
Ilne paroïit pas poilible de déterminer quel eftle temps 
précis où elle commence, ni fi elle fubffte toûjours tant 
que le mouvement circulaire continué. 

De ce que les parties du fluide font leurs revolutions 
autour de l'axe en des temps proportionnels aux diftan- 
ces où elles font de l'axe , il fuit que des parties prifes à 
une certaine diftance de l'axe, & qui font entre des par- 
ties voifines dont les diftances font de part & d'autre plus 
& moins grandes , choquent en faifant leur revolution ces 
parties voifines, ou en font choquées, & en general que 
les parties d'eau muës circulairement ont quelques mou- 
vements contraires les unes aux autres, & par confequent 
perdent toutes de leur mouvement par cette oppofition. 
Il faut joindre à cette perte celle qui arrivent encore par 

es frottements , puifqu'elles fe rencontrent. Cela ne feroit 
pas ainfi fi le fluide étoit un corps folide qui tournât fur 
fon axe. Toutes ces parties feroient en repos les unes à 


l'égard des autres , & leurs differentes revolutions fe fe- 


roient en même temps. 

Le Tourbillon d’eau étant formé, M. Saulmon y met 
differents corpsfolides , qui prennent le même mouvement 
circulaire , & l'intention de toutes les experiences dontôn 
rend compte ici, eft de découvrir quels font ceux d’entre 
ces corps, qui en faifant leurs revolutions autour de l'axe 
du Tourbillon s’en approchent ,ou s’en éloignent , & avec 
quelle viteffe. 

Il ya trois manieres de faire ces experiences avec des 
corps folides , ou fur la furface de l’eau, ou entre deux 
eaux , ou au fond. 

Il eft évident que les corps folides ne peuvent s’appro- 
cher de l'axe, que parce qu'ils auront moins de force cen- 
trifuge que l’eau , ni au contraire s'éloigner que parce 


qu'ils en auront davantage, Mais afin que ce mouvement 
de 
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‘de s'approcher ou de s'éloigner de l'axe puifle être entiez 
rement rapporté à la difference de force centrifuge entte 
des corps folides & l’eau , il faut ne faire les experiences 
des corps pofés für la furface de l’eau que dans le temps 
où l'eau eft devenue parallele où prefque parallele à l’ho- 
tifon, car lorfqu’elle eft élevée contre les bords du vafe , la 
chute des corps vers l'axe pourroit être uniquement l'effet 
de leur pefanteur qui les feroit décendre le long d'un plan 
incliné , ou du moins altereroit l’aétion de la force cenrri- 
füge, & quand même ils s'éloigneroient alors de l’axe ; 
l’aétion de la force centrifuge feroit encore trop alterée 
ar la pefanteur. On doit donc avoir extrémement égard 
à la circonftance de l'état où eft l'eau. Quand même elle 
paroît aflez platte, il lui refte encore un peu de pente des 
bords vers le milieu. 

Tout cela pofé, on pourroit peut-être prévoir la plu£ 
part des experiences de M. Saumon, tout au moins en 
Verra-t-on aifément les caufes. Je dis/a plfpart , car ces 
fortes d’effets dépendent, comme on voir, d’une aflez gran- 
de combinaifon , & quelquefois elle peut être telle qu'il 
fera difficile de l’attraper jufte. 

En général, puifqu'un corps, tout le refte étant égal, a 
d'autant plus de force centrifuge qu'il eft plus pefant ou 
plus maflif, il fe peut qu'entre les corps qui feront aflez 
legers pour floter fur la furface de l'eau , il y en ait d’affez 
maflifs pour prendre plus de force centrifuge que l’eau, 
&t par-confequent pour s'éloigner de l'axe, & d’autres, qui 
par la raifon contraire s’en approchent, & c’eft aufli ce 
qu'on obferve. L’experience feule peut déterminer quels 
feront ces differents corps. 

Entre ceux qui s’'approchent de l'axe, les plus maflifs 
ou les plus pefants s'en approcheront le plus lentement, 
& entre ceux qui s’en éloignent, les plus pefants s’en éloi- 
gneront le plus vite. 

Tout le refte étant égal , un plus gros corps prend plus 
de force centrifuge , parce qu'il répond à un plus grand 

1714. O 
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volume d’eau, fur lequelil a l'avantage que toutes fes par- 
ties confpirent à un même mouvement, au lieu que celles 
de l’eau ont des mouvements contraires qui fe détruifent , 
& cet avantage augmente felon les volumes. 

Si un corps a une figure plus irreguliere , ou une fu- 
perficie plus inégale , il eft plus inégalement frappé par 
l'eau en fes differentes parties; cette inégalité d'impulfion 
lui caufe des balancements ou des tournoyements fur fon 
propre axe, qui diminuent d'autant la force centrifuge 
qu'il reçoit de l’eau qui lemporte, & par R il eft plus dif- 
pofé à s'approcher de l’axe du Tourbillon. Ce fera la mê- 
me chofe pour un corps inégalement pefant ou maflif en 
fes differentes parties, cette inégalité lui produira un tour- 
noyement , qui affoiblira fa force centrifuge. 

Ce font là les principes, du moins les plus univerfels , 
de tout ce qui arrive dans les Tourbillons de M. Saulmon.. 
Il en faut laiffler le détail à fon Memoire. Ce qui en re- 
fulte eft précifément le contraire de ce qui auroit été à fou- 
haiter pour le fiftême de la Pefanteur , ce font les corps 
les plus maflis qui ont le plus de difpofition à s'éloigner 
de l'axe, mais ce n’eft pas la tout-à-fait un fujet de défef- 
perer pour ceux qui font accoutumés aux recherches ; 
quelquefois ce qui fembloit d’abord les jetter bien loin 


du but, les y conduit. 


r. de Reaumur a donné la Defcription de l'Art de 
faire les Cuirs dorés. 


Ous renvoyons entierement aux Memoires, 
Les Remarques de M. de la Hire fur la Chôte: 


des Corps dans l'air. 
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ETTE année parutun Livre de M. Bernoulli, inti- 

tulé Effai d'une Nouvelle Theorie de la Manœuvre 
des Vaiffeaux , le premier & le feul jufqu'à prefent qui 
foit forti de fes mains , caril s’eft contenté de répandre ou 
dans nos Memoires ou dans les Aëtes de Leipfic differents 
morceaux détachés, dont chacun cependant vaut bien un 
gros Livre. L’occafion de cet Ouvrage füt la Theorie de 
da Manœuvre des Vaifleaux de M; le Chevalier Renau 
imprimée en 1689. Quand elle parut, M. Huguens fit 
à M. Renau une difficulté confiderable fur un point fon- 
damental. Comme ces fortes de matieres ne font pas de 
pure Geometrie , mais qu'elles dépendent d'un mélange 
fort délicat de Geomettie & de Phifique, que de plus celle- 
ciétoittoute neuve , & que M. Renau étoit le premier qui 
eût of y toucher , il n'étoit furprenant ni qu'il y refàt 
encore des diicultés à éclaircir, ni même que les Geome- 
tres puffent fe partager. Aufli fe partagerent-ils, les uns 
furent pour M. Huguens, les autres pour M. Renau , &c 
du nombre de ces derniers fut M. Bernoulli, qui n'ayant 
pas vû le Livre de M. Renau, ne jugeoit de la difpute 
que fur un expofé que lui en avoit fait M. le Marquis de 
l'Hôpital. Long-temps aprésil a vû le Livre , & a changé 
de fentiment. Il s’eft même trouvé encore oppolé à M. 
Renau fur un autre point important que M. Huguens 
s'éroit épargné la peine de confiderer, ou dont il avoit été 
convaincu ; & comme ces deuxtpoints changés font une 
Theorie diffcrente de celle de M. Renau, beaucoup moins 
fimple , à la verité, & plus embaraflante , mais, felon M. 
Bernoulli, necefaire , & par fa difficulté même plus pi- 
quante pour un grand Geometre , il s’eft refolu à en faire 
un ouvrage complet. Nous allons en rendre compte com- 
me s'il étoit le feul qui eût-été fait fur certe matiere, & 
fans entrer aucunement dans le pour & le contre des 


points controverfés. Nous ne ferons même que donner 
Oi 
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quelques connoiffances préliminaires ou generales qui fa-- 
ciliteront l'intelligence du Livre, car pour une plus grande 
difcuflion , il faudroit le Livre même. 

Soit un Vaiffeau en repos avec fa Voile qu’on fuppofe 
qui eft plate, & qui demeure toûjours telle malgré l'aétion 
du vent. Ce-vaifleau pouffé par le vent dans un 1 inftant 
ne prend encore à caufe de fa grande maffe qu’une vitefle 
prefque infiniment petite | & l'eau par confequent ne lui 
refifle que très peu. Le vent fouflle encore dans un 24 
infant, & imprime au vaifleau une nouvelle vireffe ; qui 
jointe à la premiere fait une viteffe accelerée, & l’eau re- 
fifte davantage à cette plus grande viteffe. Enfin la vitefle 
du vaiffeau s’accelere toûjours d’inftant en inftant, & la 
refiftance de l’eau augmente toûjours aufli, jufqu'à ce que 
cette refiftance devienne d’une force égale à l'augmenta- 
tion de vitefle du vaifleau. Alors fi le vent & l'eau étoient 
fubitement anéantis , & que le vaifleau par confequent fe 
trouvât dans le Vuide , il iroit à l'infini felon- une ligne 
droite avec une vitefle uniforme égale au dernier degré 
d’accéleration qu'il auroitrecû du vent dans le dernier inf 
tant. Mais ce dernier degré, auquel eft égale la refiftance- 
de l’eau, étant acquis’, le vaiffeau ne fe trouve pas dans le 
vuide , l’action du vent & la refiftance de l'eau fubfiftent 
toûjours ; cependant parce que cette a@ion & cette refif- 
tance font devenuës égales, elles fe détruifentmutuelle-. 
ment , & le vaifleau eft dans le mêmecas que s’'ilétoit dans 
le vuide. Ilira donc deformais avec une vitefle uniforme, 
& l’action continuelle du vent fur la voile ne fera que dé- 
truire la refiftance continuelle de l’eau. C’eft dans cet état- 
de viteffe uniforme que le mouvement du vaifleau ef 
confideré. Cela revient à ce qui a été dit dans l'Hiftoire. 
de r708 *. 

Afin que le mouvement foit effe&tivement uniforme, 
il faut que le vent ne l’accelere plus , & pour cela il faut 
qu'ilrencontre le vaiffeau , non comme fuyant devant lui, 
car. il accelereroit fon mouvement, mais comme étant en: 
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repos, & afin que le vent rencontre toûüjours le vaifleau: 
comme en repos, quoique réellementil fuye, il faut que. 
la vitefle du vent foit comme infinie par rapport à celle 
du vaifleau. Aufñli eft- ce ce que M. Bernoulli fuppofe 
dans toute fa Théorie. Il eft vrai que lorfqu'un vaifleau 
fait 3 lieuës par heure , tandis que le vent en fait $ , la. 
fuppofition eft bien éloignée de la réalité , mais enfin M. 
Bernoulli raifonne fur cette fuppofition , fauf à la réduire. 
Les erreurs de fuppofition connuës ne font point erreurs 
en Geometrie.. 

La force du vent qui poufle le vaifleau avec une vi- 
tefle uniforme, & la refiftance de l’eau étant égales, & 
fe détruifant, il faut. que ces deux forces agiffent l'une 
contre l’autre par une même ligne droite, car autrement 
elles produiroient un effet commun, & ne fe détruiroient 
pas. 

La force avec laquelle le vent agit fur une voile fuppo- 
fée toûjours platte, dépend de trois chofes ou grandeurs 
dont elle eft le produit , comme celle de tout fluide qui : 
frappe une fuperficie plane. 

1°. De la grandeur de cette fuperficie. 

22. De l'angle d'incidence du fluide fur la fuperficie.. 

3°. De la vitefle du fluide. 

Le 1° point eft clair. 

Quand au 24, il eft clair auffi qu'un fluide qui frappe: 
obliquement une fuperfcie ne la frappe que felon ce qu'il 
a de perpendiculaire dans fa diretion, c’eft-à-dire, felon 
le finus de l'angle d'incidence , & par conféquentl'impul- 
fion eft d'autant plus forte que ce finus eft plus grand, 
ou limpulfion oblique moins oblique. De plus, à mefure 
que l'incidence eft plus oblique une moindre quantité du: 


fluide frappe la fuperficie , & on le verra clairement en fe. 


reprefentant l'incidence infiniment oblique ou parallele à: 

la furface,car alors la furface n’eft frappée parauçune quan- 

tité du fluide, & dans le cas oppofé, qui eft celui de l'in- 

cidence perpendiculaire; elle l’eft par toute la peu pof-- 
ii, 
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fible du fluide. Il eft très-aifé de prouver que les differen= 
tes quantités d’eau qui répondent aux differentes inciden- 
ces font comme les finus des angles d'incidence. D'où il 
fait que les forces des differentes impulfions font comme 
les quarrés de ces finus. ‘ 

Pour le 3% point, tout le monde fcait que les diffe- 
rentes impulfons d’un fluide mû avec differentes vitefles 
font comme les quarrés de ces virefles, parce qu'un flui- 
de mû avec plus de viteffe frappe & avec plus de force 
& en même temps avec un plus grand nombre de parties ; 
& que ce plus grand nombre eft en même raifon qu'une 
plus grande viteffe. 

Donc la force du vent fur la voile eftun produit de la 
furface de la voile, du quarré de fon finus d'incidence , 
& du quarré de fa vitefle. Si on fuppofe le vent toûjours 
le même en differents cas, fa vitelle n eft plus à confide- 
rer. Il en fera de même de la voile fuppofée toujours la 
même. 

La refiflance d’une eau qui n'eft point courante , comme 
celle de la Mer , à un vaifleau quife meurt, eft la même 
que l’impulfion de la même eau qui feroit courante con- 
tre le même vaiffleau immobile. Ainf la refiftance de l’eau 
fe regle comme l’impulfion du vent fur la voile, quoi- 
qu'avec une grande difference qu'il faut obferver. 

Un vaiffeau a une fuperficie courbe , compofée par con- 
fequent d'une infinité de fuperficies planes infiniment pe- 
tites differemment inclinées les unes aux autres , ce qui 
fait que l'incidence de l’eau eft differente fur chacune 
d’elles , au lieu que l'incidence du vent eft la même fur 
toute la voile fuppofée toûjours plate. De toutes les refif- 
tances partiales de l’eau à chaque fuperficie infiniment pe- 
tite du vaifleau courbe , il fe forme une refiftance torale 
qu’on peut appeller aufli moyenne, & c’eft cette refiftance 
feule qui eft égale & direétement oppofée à l'aétion du 
vent fur la voile. 

Pour la pouvoir exprimer Geometriquement, il fau- 


| 
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droit connoitre la courbure du vaifleau., & les Geometres 
voyent bien que l’on tomberoit enfuite dans des integra- 
tions fouvent impoflibles , & toûjours difhciles. M. Ber- 
noulli évite tout cet embarras en confiderant d’abord un 
vaifleau qui ne foit qu'un parallelepipede reétangle ob- 
long , ou, fi l'on veut, un fimple parallelogramme , qui 
n'a par confequent que deux côtés differemment frappés 
par l'eau. 

Ces principes établis, & ces fuppofitions faites , il y a 
deux chofes principales à confiderer fur le mouvement du 
yaifleau reétangulaire , fa route & fa vitefle. 

- Il ef clair d’abord que fa route ou la dire@ion de fon 
mouvement dépend de la ligne felon laquelle le vent 
pouffe la voile. Le vent qu'on fuppofe en general obli- 
que à la voile, ne la pouffe que felon ce qu'il y a de per- 
pendiculaire à la voile dans fa direétion ; & nullement 
felon ce qu'il y a de parallele, & par confequent la ligne 
felon laquelle le vent pouffe la voile lui eft toûjours per- 
pendiculaire. De-là il fuit que fi la voile eft toüjours dans 
la même fituation ou dirigée felon le même diametre de 
Fhorifon , le vent, quoiqu'il tombe fur la voile fous dif- 
ferents angles, la pouflera toûjours felon la même ligne, 
parce que la perpendiculaire à la voile fera toûjours la 
même ou dirigée vers un même point de l'horifon. A 
plus forte raifon cela fera-t-il, fi Pincidence du vent fur 
la voile eft toùjours la même, car le vent fouflant felon 
un certain diametre déterminé de l’horifon , l'égalité d’in- 
cidence determine la voile à être dirigée felon un autre 
diametre de l'horifon , qui foit toüjours le même. M. Ber- 
noulli appelle ligne de la force mouvante la perpendicu- 
laire felon laquelle le vent pouffe la voile. 

… Sile vaiffeau étoit rond , l’uniformité parfaite de fa fi- 
gure lui feroit éprouver dans toutes fes parties une égale: 


xefifance de l’eau , & par confequent il iroit fuivant la li- 


gne de la force mouvante ou la ad re à la voile, 
Si le vaiffeau étant rectangulaire il avoit infiniment plus 
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de facilité à fendre l’eau felon la ligne de fa quille , qui fe- 
roit une droite tirée par fon centre parallelement au grand 
côté , que felon la ligne perpendiculaire à la quille , il 
iroit felon la ligne de la quille, & non felon celle de la 
force mouvante ; car il reçoit du vent une impreflion de 
mouvement, & à caufe de la refiftance de l’eau fuppofée 
infinie felon le grand côté du parallelogramme , ce mou- 
vement ne peut s’executer que felon le petit côté, c’eft-à- 
dire , que le vaiffeau ne fendra l’eau que par ce petit cô- 
té, & par confequent n'ira que felon la ligne de la quille. 
Mais la fuppofition étoit chimérique , & le vaifleau qui a 
plus de facilité à fendre l’eau par le petit côté que par le 
grand , n'en a pas infiniment plus, & par conféquent il fe 
trouve dans un cas moyen entre les deux extrêmes que 
nous avons confiderés , dont l’un étoit celui de la refiftan- 
ce égale de l’eau, & l’autre celui de fa refiftance infini- 
ment inégale. Donc fi dans le 1° cas il fuivoit la ligne 
de la force mouvante , & dans le 24 celle de la quille, il 
doit dans le cas moyen fuivre une ligne moyenne , qui 
fera fa veritable route. 

Dans la conftruétion des Vaiffeaux on tâche à leur don- 
ner une courbure telle que le plus de facilité qu'ils au- 
ront à fendre l'eau par la Proüe ou felon la ligne de la 
quille que par le côté , foit le plus grand qu'il fe puifle, 
& l'intention feroit que la route fe fit felon la ligne de la 
quille. Mais il eft impofible que l’eau ne refifte à la Proüe 
auffi-bien qu'au côté, quoique beaucoup moins , & par 
confequent la ligne de la route fe détourne plus ou moins 
de celle de la quille , felon le plus ou moins d’inégalité 
qu'il yaentre la refiftance que l’eau fait àla Proûe, & celle 
qu'elle fait au côté , ce qui vient de la differente figure 
du vaiffeau. L’angle que fait la route avec la quille ; s'ap- 
pelle angle de la Dérive. 

Il paroît d'abord que la grandeur de cet angle ne doit 
dépendre que du plus ou moins d'inégalité de la refiftance 
de l'eau, ou , ce qui revient au même, de la figure du 

vaiflea 
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vaïfleau. Mais M. Bernoulli y faitentrer encore une autre 
confideration. La figure du vaifleau étant déterminée, la 
ligne de la force mouvante peut être telle qu’elle pouffera 
davantage le vaiffeau felon la quille , qui eft le fens dont 
ilavance le plus facilement , ou qu’au contraire elle le pouf- 
fera davantage felon la perpendiculaire à la quille , qui eft 
le fens le moins favorable au mouvement. Or plus le 
vaifleau fera pouflé du fens qu'il avance le plus facilement , 
plus fa route s’approchera de la quille, & au contraire. Par 
confequent le vaifleau ayant toûjours la même figure, l’an- 
gle de la dérive variera felon toutes les differentes pofi- 
tions que peut avoir la ligne de la force mouvante par rap- 
soriicclle de Ja quille. 

* Il eft évident que fi la ligne de la force mouvante con- 
court avec celle de la quille , il n’y a point de dérive , & 
que la route fe fait felon la quille. 

Lorfque la roure eft | comme elle*left ordinairement , 
une ligne moyenne entre celle de la force mouvante & la 
quille, cette ligne moyenne eft dans le même cas que fi 
felon la Theorie des mouvements compofés elle refultoit 
des aétions de deux forces, dont l'une apît felon la ligne 
de la force mouvante, & l’autre felon la quille. En ce cas 
fi ces deux forces étoient exprimées par les deux lignes 
qu’elles tendroient à faire parcourir en même temps, la 
diagonale du parallelogramme dont ces deux lignes fe- 
roient les deux côtés , exprimeroit le refultat de leurs ac- 
tions , ou la ligne que le mobile devroit parcourir. On 
peut donc concevoir le vaiffeau comme pouflé par deux 
vents , & pour plus de facilité, par deux vents perpendi- 
culaires l’un à l’autre , dont chacun foit perpendiculaire à 
la voile qui lui eft expofée. On fuppofe aufli les voiles 
égales. Il femble que les deux lignes que chaque vent en 
particulier fera parcourir au vaiffeau dans un même temps, 
étant déterminées de grandeur, la diagonale du reétangle 
fera la route que le vaiffeau fera danse temps déterminé , 
mais M. Bernoulli raifonne autrement. La viteffe que cha- 
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que vent en particulier imprimeroit au vaifleau eft uni- 
forme , felon ce que nous avons dit, &t la refiftance que 


l'eau fera à chacune de ces vireffes eft égale à la force dont 


le vaifleau eft pouflé par chaque vent. Or ici toutes les 


grandeurs qui entrent dans la reliftance de l’eau étant éga- 
les , hors les viteffes , les deux refiftances de l’eau, égales 


chacune à la force du vent correfpondant, font donc com- 


me les quarrés des vitefles , & par confequent on doit 


confiderer le vaiffleau comme pouflé par deux forces qui 


foient comme ces quarrés. Le parallelogramme , dont la 


diagonale fera la route du vaiffeau, ne doit pas donc être 
fait fous deux côtés qui foient comme les virefles, mais 
fous deux côtés qui foient comme leurs quarrés, @@ qui. 
change la diredtion ou pofition de la diagonale ou de la 
route. 

La route du vaiffeau fera reprefentée par cette diago- 
nale , mais non pas fa vitefle , puifque les côtés du paral- 
lelogramme reprefentent, non les viteffes, mais leurs quar- 
rés. Cette diagonale reprefentera donc le quarré de la vi- 


tffe du vaifleau, d’où la virefle fera bien aifée à déduire... 


Mais pour examiner encore la vitefle de plus prés, con- 
fiderons qu’elle eft d'autant plus grande que la force mou- 
vante eft plus grande, & meur le vaifleau felon une ligne 
plus favorable au mouvement. 

Le vent & ja voile étant fuppofés toûjours les mêmes 
la grandeur de la force mouvante ne dépend plus que de 
l'incidence du vent fur la voile. Plus cette incidence ap- 
proche d’être perpendiculaire , plus le venta de force , & 
plus le vaifleau a de viteffe. 

Mais fi on fuppofe l'incidence du vent fur la voile toû- 
jours la même , & par confequent la force mouvante éga- 
le, il.y a encore une chofe qui fait varier la virefle du 
vaifleau. La pofition de la voile par rapport au vent étant 
déterminée & fixe, celle de la voile par rapport à la quille 
ñe left pas pour cela, & l’on peut par le moyen du Gou- 
exnail mettre la quille en differentes fituations par rap- 
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port à la voile. La route eft une ligne moyenne entre 
celle de la force mouvante, qui dans la fuppoñition pre- 
fente eft fixe, & celle de la quille. Nous avons déja vü, 
en parlant de l'angle de la dérive , que felon que la ligne 
de la force mouvante étroit plus ou moins approchante de 
celle de la quille , le vaiffleau étoit pouflé d'une maniere 
plus ou moins favorable à fon mouvement , & c’eft là le 
principe de la 24e condition d’où dépend la viteffe. Nous 
l'allons voir plus en détail. 

La route eft une ligne moyenneentte la ligne de la for- 
ce mouvante & celle de la quille , & elle change de direc- 
tion , comme nous avons vû, quand langle de ces deux 
lignes extrêmes change. Donc la pofition de la ligne de 
Ja force mouvante étant fixe , fi celle de la quille change, 
la route change aufi, C’eft de la direétion de la route 
que dépend la differente incidence de l’eau fur le grand 
côté & fur le petit du vaifleau re&tangulaire, c’eft-à-dire, 
que felon la differente route les angles d'incidence de l’eau 
fur chacun des deux côtés varient entre eux , & font plus 
ou moins inégaux. Ces deux angles pris enfemble font 
toûjours un droit , mais les finus de deux angles qui en 
valent un droit ne font pas une fomme égale à ceile des 
finus de deux autres angles qui en valent aufli un droit, 
& par confequent felon la differente route du vaiffeau les 
fommes des finus des angles d'incidence de l’eau fur les 
deux côtés font differentes. Or ces finus ou leurs quarrés 
expriment les differentes refiftances de l’eau à chaque cô- 
té, & par confequent la fomme:des deux refiftances de 
Peau /ererales varie felon la differente route , & par confe- 
quent auffi la vitefle du vaiffeau. Il eft clair qu'à une plus 
grande fomme des refiftances laterales répond une moin- 
dre wvitefe. 

Les deux refiftances laterales ou partiales de chaque 
route produifent une réfiftance moyenne ou totale qu’il 
eft aifé de calculer. Chacune de ces refiflances moyen- 
nes eft égale à la force dont le vaifleau eft pouflé. Or 
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dans les deux differentes routes la force mouvante eft la 
même, puifque l'incidence du vent fur la voile eft fuppo- 
fée la même. Donc les deux refiftances moyennes font 
égales ; & comme dans l’expreflion de chacune entre ne- 
ceflairement la vitefle particuliere dont le vaiffeau eft 
pouflé felon chaque route, on a le rapport de ces deux 
differentes vitefles à des grandeurs où il n'entre que les 
côtés connus du vaifleau , & les routes ou des lignes qui 
en dépendent. 

De tout ce quia été dit il refulte qu'il doit y avoir #n 
plus grand pour la viteffe du vaiffeau , c’eft-à-dire , que l'in- 
cidence du vent fur la voile étant toüjours la même ; il y 
aura une pofition de la quille par rapport à la ligne de la 
force mouvante, telle que le vaiffeau aura une plus grande 
vitefle en cette difpofition qu’en toute autre. Ce plus 
grand de vitefle , que le calcul donne fans peine, fe trouve 
Iorfque la diagonale du vaiffeau reétangulaire eft dans la 
ligne de la force mouvante, & par confequent perpendi- 
culaire à la voile. On peut être furpris d'abord que ce foit 
cette diagonale qu’il faille mettre dans cette fituation , & 
non la quille, c’eft-à-dire, la ligne tirée par le centre du 
parallelogramme parallelementau grand côté, car la quille 
eft toüjours la ligne la plus favorable au mouvement. 
Mais il eft aifé de voir que la plus grande viteffe répond à 
la moindre refiftance de l'eau, & que c’eft à la pointe ou 
à un angle quelconque du paralellogramme que l’eau re- 
fifte le moins. Ce qu'on avoit appellé la quille ne l'étoit 
pas veritablement, c’eft la diagonale qui l'eft, & l'erreur 
du mot diffipée il n'y a plus de paradoxe. 

La ligne qui exprime chaque vitefle eft toüjours prife 
fur la ligne de la route , & commeles differentes vitefles 
du vaiffeau pour chaque route, ou, ce qui revient au mê- 
me, pour chaque pofition de quille, ont des rapports con- 
nus, on peut concevoir l'infinité de lignes qui exprime- 
ront les virefles comme tirées, & formant par leurs extre- 
mités une Courbe , que M. Bernoulli appelle /a détermina- 
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erice des viteffes. Il enfeigne à latracer par points, c’eft-à- 
dire ; pour toutes les pofitions de quille differentes, l'angle 
du vent avec la voile étant toûjours le même. 

Cela fait, on voit qu'a moins que la ligne de la route 
ne touche la Courbe, ce qu'il n’y a qu’une feule route qui 
puifle faire, elle la coupe en deux points, & comme tous 
les points de cette Courbe déterminent les virefles , il y a 
donc , hors un feul cas, deux differentes viteffes pour une 
feule route; & parce que chaque point de la Courbe ré- 
pond à une differente pofition de quille, on peut faire la 
même route avec deux differentes pofitions de quille, mais 
avec deux differentes vitefles. Il eft bien aifé de voir la- 
quelle des deux eft la plus grande, & il faut la choifir, & 
par confequent donner à la quille la pofition qui lui ré- 
pond. 

Il y a un avantage confiderable que l’ontâche fouvent 
à fe procurer par la Manœuvre , c’eft de gagner au venr. 
Comme un vent qui fouffle de l'Eft à l'Oùüeft, par exem- 
ple, & qui tombe obliquement fur la voile, ne la pouffe 

ue felon une perpendiculaire, il ne pouffe pas le vaiffeau 
à l'Oüeft , & la perpendiculaire peut être telle qu’elle fera 
dirigée felon la ligne du Sud-Eft, & que par confequent 
fa diretion tiendra d’une direétion qui iroit de l'Oùeft à 
FER, & qu'enfin l'impulfon du vent fuppofé tendra à le 
faire aller en partie de l'Oüeft à l'Ef , & contre le vent 
même. Or c’eft un avantage d'aller contre le vent, ou de 
gagner au vent , non feulement quand on veut faire une 
route à laquelle il eft prefque entierement contraire , mais 
quand on veut prendre le deflus du vent à l'égard d'un 
vaiffleau qu’on veut aborder, ou dont on ne veut pas être 
abordé. La Courbe de M. Bernoulli fait voir encore quelle 
eft la toute qu’on doit tenir, ou la pofition qu'on doit 
donner à la quille, pour gagner au vent le plus qu'il ef 
poffible. 

Si la route qu'on veut tenir eft déterminée, ce qui 
eft le cas le plus ordinaire, on trouve par le mens de la 
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Courbe que deux differentes pofitions de quille ÿ font 
également propres , & on doit choifir celle qui donne la 
plus grande vitefle. 

Tout ce qu’on vient de dire fuppofe l'angle d'inciden- 
ce du vent fur la voile confiant, ou, pour parler plus pré- 
cifément, la ligne de la force mouvante toûjours dirigée 
au même point de l’horifon, ce qui, comme nous l'avons 
veû , fubfifte tant que la voile eft dirigée felon un même 
diametre de lhorifon , foit qu’elle reçoive le vent fous dif- 
ferents angles , ou fous le même. Mais fi la pofition de la 
voile change , ce qui fait changer la direction de la ligne 
de la force mouvante, ou de la perpendiculaireà la voi- 
le , alors il répondroit à cette nouvelle pofition de la voile 
une autre polition de quille par rapport à elle pour don- 
ner au vaifleau la plus grande vitefle qui füt poffible dans 
cette nouvelle hypothefe. Et de même toûtes les diffe- 
rentes poftions de voile à l'infini auront leurs differentes 
pofitions de quilie correfpondantes pour une plus grande 
vitefle. 

Si lon n’avoit déterminé ni une pofition de la voile fe- 
lon un certain diamette de l'horifon , ni une pofition de 
quille par rapport à la voile, & qu'on cherchât à déter- 
miner ces deux politions enfemble pour avoir la plus gran- 
de vitefle pollible , cette plus grande viteffe feroir donc 
la plus grande entre le nombre infini des plus grandes, 
dont chacune refulre d’une certaine pofirion de voile dé- 
terminée , & de la pofition de quille la plus avantageufe 
qui y répond. La dérermination de ce plus grand des plus 
grands, eft un Probléme de Geometrie des plus élevés, 
M. Bernoulli le réfout, & eft conduit par cette refolution 
à des remarques importantes , dont l’occafion eftrare. Mais 
nous ne pouvons entrer ni dans cette recherche ni dans 
ces reflexions. M. Bernoulli lui-même prefere pour la 
pratique une autre méthode , qu'il appelle Méchanique , 
& qui dépend cependant d’une fine Geometrie. 

Si pour chaque pofition differente de voile la Courbe 
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déterminatrice des differentes vitefes éroit décrite, il y au- 
roit une infinité de ces Courbes , puifqu'il peut y avoir 
une infinité de politions de voile infiniment peu difé- 
rentes, & cette infinité de Courbes, la 1° & la 2%, Ja 
2de & la 3° &c. fe couperoient toutes de fuite dans des 
points infiniment proches. La fuite de cette infinité de 
points d'interfeétion formeroit une nouvelle Courbe qui 
toucheroit toutes les déterminatrices des virel]es , & ren- 
fermeroit toutes leurs conditions & leurs avantages. M. 
Bernoulli la fuppofe , non pas exaétement , ce qui eft im- 
poflible dans la pratique , mais fufhfamment bien décrite, 
& il enfeigne à trouver par fon moyen quelle fera la po- 
fition tant de la voile que de la quille pour faire une route 
propofée avec la. plus grande vitefle poffble , ou pour ga- 
gner le plus au vent. 

Jufqu'ici la figure de parallelepipede ou de parallela-- 
gramme qu'on a donnée au vaifleau a été fort éloignée de 
celle qu’on a coutume de leur donner. Pour s’en rappro- 
cher davantage M. Bernoulli prend un vaifleau qui ait la 
figure d'un Rhombe ou Lofange, mais les mêmes princi- 
pes fubliftent toùjours,feulementlesexplicationsen devien- 
nent plus difhciles , & les calculs plus compliqués. Enfin. 
aprés avoir pañlé par ces degrés, M. Bernoulli vient à une 
figure curviligne. C’eft en general une portion de Courbe 
quelconque , qui a un axe & des ordonnées. 

La Courbe qui reprefente la figure du vaifleau ne peut 
être frappée par l'eau que felon la ligne de la route, 
ou, ce qui eft le même, parallelement à cette ligne. Les 
paralleles à la route menées fur tous les côtés infiniment 
petits de la Courbe y ont differentesincidences , mais cha- 
cune ne frappe que felon une perpendiculaire au petit côté 
qu’elle frappe. Une quelconque de ces perpendiculaires a: 
la Courbe étant tirée ou concçüé pour reprefenter toutes 
les autres, elle eft compofée de deux direttions dont l’une 
eft perpendiculaire & l’autre parallele à axe de la Cour- 
be. De-kà il fuit que chaque petit côté eft frappé ou pouf: 
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fé felon deux dire&tions, l'une perpendiculaire, l’autre pa- 
rellele à cet axe. Si on a le rapport dela fomme de tou- 
tes les impulfions perpendiculaires à l'axe à la fomme de 
toutes les impulfons paralleles , un reétangle dont les deux 
côtés auront ce rapport étant décrit, la diagonale repre- 
fentera l'impulfon ou refiftance moyenne de Peau, & la 
pofition de cette diagonale fera neceflairement oblique à 
axe de la Courbe. On fçait par tout ce qui a été dir que 
la pofition de cette ligne de la refiftance moyenne de l'eau 
eft toûjours la même que celle de la ligne de la force 
mouvante. 

Si l'incidence de l’eau fur tous les petits côtés de la 
Courbe change , il fe forme deux autres fommes d’impul- 
fions ou de reliftances perpendiculaires & paralleles à l'axe 
de la Courbe, ces fommes ont un autre rapport, & par 
confequent la diagonale du parallelogramme fuppoié , 
ou la ligne de la refiftance moyenne de l’eau change 
de grandeur & de pofition, & la ligne de la force mou- 
vante change aufli de polition. Or l'incidence de l’eau fur 
tous les petits côtés de la Courbe change neceffairement 
dés que le vaifleau change de route , ce qui ef vifible , 
donc le changement de route fait changer la pofition de 
la ligne mouvante. Il eft clair reciproquement que fi la 
pofition de la ligne de la force mouvante change, celle 
de la route change aufli. La pofition de la ligne de la 
force mouvante donne celle de la voile, puifqu’elle lui 
ft toùjours perpendiculaire. 

Ces deux lignes , celle de la force mouvante & celle 
de la route étant dépendantes l’une de l’autre mutuelle- 
ment, quant à la polition , l’une des deux pofitions étant 
donnée , il faut donc que l'autre en puifle être déduite. 
Suppofons d’abord la pofition de la route donnée. 

Pour avoir celle de la ligne de la force mouvante, ou 
de la refiftance moyenne de l’eau, il faut avoir les fommes 
des refiftances laterales de l'eau , les unes perpendiculaires, 
les autres paralleles à l'axe de la Courbe, & par confe- 
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quent déterminer la Courbe. M. Bernoulli fuppofe que 
la figure du‘vaifleau foit formée de deux fegments circu- 
laires égaux ayant une corde commune qui fera la quille, 
ce qui approche aflés des figures ordinaires. Il exprime 
algebriquement les differentielles des deux efpeces de re- 
fiftances laterales , & heureufement les fommes de ces 
differentielles fe trouventintégrables ; par conféquentil a 
leur rapport , d’où tout le refte fuit. Ce rapport eft aflés 
compofé. 

Il change, comme on voit qu’il doit faire, à chaque 
‘changement de route , mais il ÿ a deux cas principaux qui 
le changent d’efpece en quelque forte. Il y a toujours 
une moitié du vaifleau qui éprouve la refiftance de l'eau, 
tandis que l’autre en eft entierement à couvert. Si la moi- 
tié expofée à la refiftance de l'eau eft un des deux feg- 
mens circulaires entier, ou fi cette moitié eft compofée 
des deux moitiés égales des deux fegmens, ileft clair que 
la refiftance de l’eau eft confiderablement differente dans 
ces deux cas extrêmes, beaucoup plus grande dans le 
premier , parce que le vaifleau n’y profite point de l’a- 
vantage de fa figure pointuë pour fendre l'eau , & beau- 
coup moindre dans le fecond, parce qu'il profite de fà 


. pointe autant qu'il eft poflible. Or ce qui détermine la 


moitié du vaifleau expofée à l’eau, ce font deux lignes pa- 
talleles à la route les plus éloignées d'elle de part & d’au- 
tre que l'on puifle tirer par deux points de la furface du 
vaifleau. Si elles paflent par les deux extremités ou poin- 
tes du vaifleau , il eft dans le 1° cas, & ne prefente à 
l’eau qu'un feul fgment circulaire; fi elles paffent par les 
deux extremités de la perpendiculaire tirée par le milieu 
de la quille , le vaifleau eft dans le 24 cas, & prefente à 
leau la moitié de chaque fegment circulaire , ou avance 


_ de pointe. 


» Siles deux paralleles à la route pañfent par les deux 
pointes du vaiffeau ou extremités de la quille, & en mê- 
-me temps font tangentes chacune de leur fegment ou arc 
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circulaire , il fuit de-là que l'arc qu’elles touchent, oule 
côté infiniment petit qui eft une partie d'elles au point 
d’attouchement, fait avec la quille le même angle que la 
route. Mais fi la route, & par conféquent les deux paral- 
leles viennent à s'incliner davantage fur la quille, & par 
confequent à faire avec elle un angle moindre que l'angle 
fixe & conftant de chaque arc circulaire avec la même 
quille , alors les deux paralleles deviennent tangentes des 
deux arcs circulaires en d’autres points, & une des poin- 
tes du vaifleau commence à être comprife dans la partie 
expofée à l’eau, & l’eft toujours de plus en plus jufqu’à ce: 
qu'enfin la ligne de la route étant infiniment inclinée à la 
quille ou concourant avec elle , les deux paralleles foient 
tangentes du vaifleau aux deux extremités de la perpendi- 
culaire qui pafle par le milieu de la quille. Que fi l'angle 
de la route avec la quille eft plus grand que celui de cha- 
cun des deux arcs circulaires avec la quille, les deux pa- 
ralleles paflent toujours par les deux extremités de la 
quille, mais fans être tangentes du vaifleau, la partie ex- 

ofée à l’eau eft toujours un feul fegment circulaire en- 
er, & enfin la route peut concourir avec la perpendicu- 
laire à la quille. Ce font là les deux cas principaux qui 
changent l'efpece du rapport qui eft entre les refiftances 
laterales de l’eau. 

Ontrouvera les viteffes du vaifleau de figure circulaire: 
pour differentes routes , la force mouvante étant la même, 
comme on atrouvé celles du vaiffeau reétangulaire. C’eft 
le même raifonnement. 

Que fi dans le vaiffeau à figure circulaire la pofition de 
la ligne de la force mouvante étoit déterminée, & qu'il 
falût déterminer la route, onle pourroit, mais par un cal- 
cul algebrique fi long & fi compofé, que M. Bernoulli juge: 
plus à propos d’y fubftiruer des Tables , où à toutes les 
routes répondroient les pofitions de la ligne de la force 
mouvante, & à celles-ci les routes. Ces Tables contien- 
droient auffi les viteffes.. 
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Pour porter tout cela à fa derniere précifion, il faudroit 
avoir déterminé la figure du vaifleau qui lui feroit éprou- 
ver de la part de l’eau la moindre refiftance pofñlible. Cette 
détermination a été faite pour un vaifleau dont la route 
fe feroir felon la quille *, mais elle ne left pas dans la fup- + v. rxin. 
pofition de toutes les autres routes poflibles , & comme la de 1 69 ». 
refiftance de l’eau changera pour toutes ces routes, il faus ??°° 
droit pour chacune d'elles une differente figure de vaif 
l feau. Il ne paroït donc pas que la Geometrie puiffe afpi- 
| rer à cette entreprife, & il faut s’en tenir aux tâtonne- 
| ments de l'experience , qui détermineront à peu-prés une 
: figure moyenne la plus convenable pour toutes Les routes. 
» :  Lapoñtion de laligne de la refiffance moyenne de l'eau 
à l'égard de la route , ou, ce qui revient au même, à l'égard 
de la quille , étant déterminée , cette ligne paffe necellaire- 
ment par un certain point de la quille. D'un autre côté la li- 
gne de la force mouvante paife par le milieu dela voile, &, 
ce qui en eft une fuite neceflaire , par le Maft auquel la voile 
eftattachée, ou ce qui revient au même , parle pied du Maft 
toûjours pofé fur la quille, ‘ou enfin par ua certain point de 
| la quille. Si la route eft telle que la ligne de la refiftance 
| moyenne de l’eau & celle de la force mouvante ne pañent 
pas par un même point de la quille, la refiftance de l’eau 
qui fe diftribuë également des deux côtés de la ligne de 
la refiftance moyenne, ne fe diftribuë donc pas également 
des deux côtés de la ligne de la force mouvante , & com- 
me il faut cependant que ces deux lignes foient une mêé- 
me droite, le vaiffleau tournoyera jufqu’à ce qu’elles foient 
toutes deux dans cette pofition. Pour empêcher ce tour- 
noyement il faut fcavoir par quel point de la quille paffe la 
ligne dela refiflance moyenne de l’eau , & y planter le Mañt. 
M. Bernoulli enfeigne à déterminer ce point. Les re- 
fiftances perpendiculaires à l'axe de la Courbe étant ex- 
primées algebriquement & conçûës comme autant de 
poids attachés à un levier qui eft l'axe, y ontun centre 
de gravité commun. De même les refiftances paralleles à 
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Faxe ont un centre de gravité commun fur une perpen- 
diculaire à l'axe. Deux lignes perpendiculaires l’une à l’au- 
tre tirées par ces deux centres de gravité fe coupent en 
un point qui eft le centre de gravité des deux efpeces 
de refiftances. Il faut donc que la ligne de la refiftance 
moyenne pañle par ce point, ce qui détermine par confe- 
quent le point où.elle coupe la quille, & où l’on doit ar- 
borer le Ma. à 

Mais comme laligne de la refiftance moyenne change 
pour chaque route , le point où il faudroit planter le Maft 
changeroit aufli, ce qui étant impoñlible dans la pratique, 
on ne peut que trouver à peu près pour le Maft une firua- 
tion moyenne la plus commode pour toutes les differentes 
routes. 

Il ne refte plus qu'à reétifier la fuppofition de la voile 
toujours platte. Il eft bien certain qu’elle ne l'eft pas , & 
que par l'aétion du vent elle prend une certaine courbure. 
Par-là la ligne de la force mouvante change, & c'eft une: 
perpendiculaire à la Courbe de la voile, telle que des deux 
côtés les impulfions du vent fur les parties differemment 
inclinées de la voile foient égales , ou, ce qui eft le mé- 
me, qu'elle en foit l’axe d'équilibre , comme la ligne de 
la réfiffance moyenne de l’eau eft l’axe d'équilibre detou- 
tes les refiflances particulieres. Il faut donc déterminer la 
courbure de la voile , ou , ce qui eft le même problème 

lus fimple, la courbure d’une fimple corde qui feroit dans 
Le mêmes circonftances que la voile, & pour cela ileft 
befoin d'établir deux principes, dont l'un l’a été déja dans 
tout ce difcours. 

1°. Une corde homogene & parfaitement flexible étant 
tenduë, elle l'eft également dans toutes fes parties, quel-. 
que figure qu'elle prenne par la tenfion; car fion conce- 
voit une partie plus tenduë, comme elle feroit effort pour- 
fe remettre dans fon premier état, elle tireroit à elle une. 
partie moins tenduë qui lui cederoit, & par confequent 
toutes deux viendroient à une tenfon égale. 
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2°, Une Corde qui dans fes differentes parties reçoit 

des impreflions ou preffions obliques, n'eft pouflée ou 

preffée que felon des perpendiculaires aux points d’inci- 

dence, & ces perpendiculaires font les finus des angles 
d'incidence. 

Lorfqu’une Corde fe courbe parce qu'elle eft tirée par 
des poids ou pouflée par un fluide qui agit furelle, elle 
eft tenduë & pouflée en même tems & par les mêmes 
forces , mais elle eft également tenduë , & inégalement 
pouflée ou preflée. Et pour mieux voir encore la diffe- 
rence de ces deux aétions de tenfion & de preflion, ilne 
faut qu’obferver qu'une corde-ou une païtie quelconque 
de corde n’eft tenduë qu'entant qu'elle eft tirée felon fa 
longueur ou fa direétion , & qu’au contraire eile n’eft preflée 
qu'entant qu’elle l’eft perpendiculairement à cette même 
longueur. 

Les tenfions ne changentrien par elles-mêmes à la di- 
rection d’une partie de corde, maisles preflions la chan- 
gent, puifqu’elles poufient neceflairement cette partie fe- 
lon une certaine perpendiculaire. 

Lorfqu’une corde fe courbe, ce n'eft que parce que 
chacune de fes parties infiniment petites, qui devient 
un côté de la Courbe, reçoit l’aétion d'une puiffance dif- 
ferente de celle qui a agi fur le côté precedent, ou qui 
agira fur le fuivant. Par-là chaque petit côté prend une 
direction differente de celles des deux cotés qui l’enfer- 
ment. Si une corde étoit en même temps inégalement 
tenduë , & inégalement preffée , il faudroir concevoir quel. 
que côté plus long , à caufe de l'inégalité de tenfion , & 
en même tems d'une direction plus ou moins differente 
de celle du: côté voifin, à caufe de Pinégalité de preffion: 
Or je fuppofe qu'il eft connu que la grandeur de la cour: 
bure d’une Courbe eft en raifon direéte de la grandeur du 
changement de direétion d’un côté à l’autre , ou de-Fan- 
gle de contingence , &:enraifon renverfée de la grandeur 
des côtés dans lefquels on la.conçoit divifée. Donc fila 
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Corde étoit inégalement tenduë & preflée, elle prendroit 
une courbure qui feroit en raifon compofée de la raifon 
renverfée des tenfions, & de la directe des preflions. Mais 
la corde eft toüjours également tenduë, donc fa courbure 
n'eft qu'en raifon directe des preflions , & c’eft-là la dé- 
termination generale de toutes ces fortes de Courbes.Com- 
me les Rayons des Développées font toûjours en raifon 
renverfée des courbures, il faut prendre ces Courbestelles 
que leurs rayons de la Développée à chaque point foient 
en raifon renverfée de la preflion à ce même point. Il ne 
s’agit donc plus que de déterminer quelles feront les dif- 
ferentes efpeces de preflion. 

S'ils’agit, comme ici, d'une voile enflée par le vent, 
les preflions feront comme les quarrés des finus des angles 
d'incidence du vent fur chaque petit côté de la Courbe. 
Cela eft clair par tout ce qui a été dit. On fuppofe que 
chaque filet du vent donne fon coup à la voile, après quoi 
il fort librement de fa cavité, autrement il fe feroit dans 
cette cavité differentes reflexions , qui changeroient les 
impulfions primitives, & par confequent la nature de la 
Courbe. 

Si la voile renfermoit une matiere elaftique, comme 
l'air, dont le reflort agit également en tout fens , il eft 
clair que les preflions étant toutes égales, la Courbe cher- 
chée feroit un Cercle. 

Si l'on fuppofoit un Linge courbé par une liqueur pe- 
fante qu’il contiendroit , les preffions feroient les hauteurs 
des differentes colonnes de cette liqueur. 

Il ne faut pas oublier ici que M. Bernoulli retrouve 
ce qu'il avoit démontré autrefois, que la Courbe de la 
voile, ou la Voiliere eft la même que la Chaïnette , Cour- 
be formée par une Corde aui eft attachée par fes deux 
extremités à deux points fixes , & porte en tous fes 

oints, dont le rombre eftinfini, autant de poids égaux. 
il femble qu’en fuivant les raifonnements qui ont été faits, 
on peut prouver aifément l'indentité des deux Courbes. 
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La Chainette eft également tenduë en toutes fes par- 
ties, par confequent elle fera la même que la Voiliere fi 
les preffions de part & d’autre fuivent le même rapport. 
Les preffions de la Chainette font des traétions de poids 
dont toutes les direétions font verticales & paralleles. La 
direétion de chaque poids eft oblique à chaque petit côté 
de la Chainette, & par confequent doit être décompofée 
en perpendiculaire & parallele à l'axe de la Courbe qui eft la 
ligne menée d’un des points fixes à l’autre. La perpendi- 
culaire à l'axe eft la feule ligne felon laquelle le poids tire 
le côté , elle eft le finus de l'angle aigu qui fait la direc- 
tion verticale du poids avec le côté , &, fi on peur le 
dire, de l'angle d'incidence du poids. Plus cette perpen- 
diculaire à l'axe, ou ce finus eft grand par rapport à ce 
qu'il y à de parallele dans la direction du poids, plus il 
agit ou tire avec force. 

Ileft aifé de voir qu’en prenant la Courbe depuis un 
des points fixes jufqu’à fon milieu , lesfinus des angles que 
font les diretions des poids avec les côtés vont toûjours 
en croiffant ; car tous les poids étant fuppofés égaux leurs 
aétions ou traétions ne peuvent être que comme leurs dif- 
tances à ce point fixe , qui augmentent toûjours ; or leurs 
attions font comme ces finus , donc les finus augmentent 
toüjours depuis un point fixe où ef origine de la Courbe 
jufqu’à fon milieu. 

Cela pofé, chaque côté de la Courbe eft d'autant plus 
tiré non feulement que chaque poids agit par un plus 
grand finus , mais encore que chaque poids agit avec plus 
d'avantage à l'égard d'un côté voifin , car pour tirer la cor- 
de en embas, il fuffit qu'un poids ait une force quelcon- 
que, mais pour la courber aciuellemest, il faut qu’il læ 
tire plus qu'un autre poids ne la tire, fans quoi toute la 
force poflible ne ferviroit de rien. En un mot il faut. 
force dans chaque poids & inégalité de force en tous; 
jentends dans une moitié de la Courbe. Or non feule- 
ment la force de deux poids pris féparément & en eux- 
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mêmes s’exprimera par deux finus tels que nous les avons 
marqués , mais leur inégalité ou rapport de forces s’expri- 
mera par les mêmes finus, d'où il fuit que les traétions de 
ces deux poids feront comme les quarrés de ces finus , ce 
qui eft précifément le rapport des preflions du vent dans 
la Voiliere. Donc la Voiliere & la Chainette font la mê- 
me Courbe. 

Dans Papplication de la Theorie de M. Bernoulli à la 
pratique , il y a une commodité très-confiderable , c’eft 
que pour déterminer la pofition de Faxe d’équilibre des 
impulfions du vent , ou de la ligne de la force mouvante 
far la voile courbe, on n'eft point obligé de connoitre la 
nature de la Voiliere, & d’en faire les calculs, ce qui fe- 
roitembaraflant. M. Bernoulli démontre que fi du milieu 
de chacun des deux côtés l'un fuperieur, l'autre inferieur, 
qui terminent la voile courbe ; on tire une Tangente, la li- 
gne qui divifera en deux également l'angle du concours des 
deux l'angentes fera l'axe d’équilibredes impulfons du vent. 

Voila une idée fuperficielle du Livre de M. Bernoulli. 
Nous n'avons voulu que faire fentir combien on en pou- 
voit tirer d'inftruétion dans une matiere aufli neuve, auffi 
importante , aufli meflée de Philique , aufli compliquée. 


MACHINES OU INVENTIONS 
APIPROUVEES PAR L'ACADEMIE 
EN M.DCCXIP. 

L 


Lean. Pendule de M. Bon Horloger. Le principe du 
mouvement eftun poids appliqué àun Pendule dont 
il rend les vibrations toüjours égales ; parce qu'il pefe toû- 
jours également. Ainfi cette Horloge n’eft point fujette 
aux inégalités caufées par le reflort qui fait mouvoir les 
Pendules ordinaires de chambre, & elle doit aller avec 
une 
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une grande exa@titude, comme on la éprouvé pendant 
plufieurs jours à l’'Obfervatoire. Il n'y a dans cette Ma- 
chine qu'un feul reflort qui ne fert que pour la Sonnerie , 
& qui en fe détendant fait remonter le poids. L’Acade- 
mie a crû que cette invention feroit utile & agreable au 
Public , & elle a donné à l’Auteur letitre de fon Horloger. 

IT. 
” Une invention de P. Reflin de lOratoire pour abaïfler 
fans peine toutes fortes de fardeaux. 

III. 

* Des Chariots à voile de M. du Guet. La difpofition du 
Gouvernail, & celle des voiles , qui pourroient aller mê- 
me contre le vent, ont paru ingenieufes. Puifque felon les 
relations des Voyageurs ily a des Chariots à voiles à la 
Chine & en Tartarie, ilpeut y en avoir ailleurs, mais il 
faut des pays plats & découverts, & des chemins prefque 
fans orniers, & dont le terrain foit ferme. 
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A ARTINO PoLz1 nâquita Lucques le 21 Janvier 

ÿ À 1662 d’une honnête famille qui vivoit de fes reve- 

nus ; il fut l'aîné de trois Freres, dont aucun n’a exercé 
de profefion lucrative. 

+ Une inclination naturelle, & qui fe déclara bien vite ; 

le porta à la Chimie; un de fes Oncles ;, qui étoit dans le 


_ même goût, l'y foutint, & l'y favorifa, même contre le 


gré du Pere. A peine M. Poli avoit-il 16 ans qu'il faifoir 


- déja des Medicaments Chimiques, inftruit par la nature 


feule , dontil ne pouvoit même recevoir’ les leçons qu'à la: 
dérobée dans la maifon paternelle, Auñfi en fortit-ilà. r8& 
17 14 R 
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ans pour aller fe mettre en liberté à Rome, où fon Oncle 
lui devoit fournir les fecours neceflaires. ÿ 

Là il fe livra tout entier à fon genie, il s’appliqua avec 
ardeur à la connoïffance des Metaux, premier objet des 
travaux de la Chimie, & dernier terme de fes efperances, 
fi elle ofe afpirer à la Tranfmutation; il inventa -plufieurs 
Operations nouvelles qui firent du bruit, & bien-tôt ce 
ne fut plus un bruit inutile, fon art devint un établifie- 
ment fur lequel il pouvoit compter, & il fe maria vers 
l'âge de 28 ans. : 

En 1691 il obtint du Cardinal Altieri Camerlingueïle 
pouvoir d'établir dans Rome un Laboratoire public, mais 
ce n'étoit qu'en qualité de Chimifte , & à titre extraordi- 
naire , & en 1700 ce fut encore à titre d'Apotiquaire par 
les Lettres de Maïtrife qui lui en furent expediées. L’auto- 
rité publique pouvoit bien lui confier la partie medicinale: 
de la Chimie , après qu'il avoit été autant éprouvé {ur 
celle qui n’eft que curieufe. 

Quoi-qu'un bon Laboratoire foit , pour ainfi dire, toute. 
la Nature en abregé, & qu'on y en puifle choifir telle par- 
tie qu'on voudra pour l’étudier à loifir, & en repos, M. 
Poli ne renferma pas fes études dans fon Laboratoire. Il 
alloit chercher tous les Chimiftes & les Phificiens de repu- 
tation qui étoient en differens lieux de l'Italie , & il la par- 
courut toute entiere en plufieurs voyages entrepris pour 
de femblables fujets. Ce n’eft pas qu'ordinairement les 
Eivres ne foient plus fcavants que les Sçavans, & que 
leurs propres Auteurs ; mais outre que tous les Scavants, 
n'impriment pas, quelquefois, & fur-tout en fait de Chi: 
mie ; ceux qui font finceres donnent plus d’inftruétion , & 
une inftruétion plus claire que les Livres, ol 

M. Poli trouva un fecret qui regardoit la Guerre, & 
comme l'Italie étoit affez heureufe pour n’en avoir pas 
beaucoup de befoin, il vint en France en 1702 loffrir 
au Roi. Quoi-que la guerre qui vient d'être terminée 
commencât alors , quele fecret de M. Poli dût nous don: 
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mer un grand avantage fur les Ennemis, du moins pen- 
dant une campagne, & avant qu’ils l’euflent appris de 
nous , le Roi ne voulut point s’en fervir, & préfera l’inte- 
sêt du genre humain au fien; mais pour s’aflürer que l’in- 
vention feroit fupprimée , & en même temps pour recom- 
pénfer l'habileté de l'Inventeur, il lui donna une penfion, 
& le titre de fon Ingenieur avec celui d'Affocié Etranger 
furnumeraire de l’Academie Royale des Sciences, enatten- 
dant qu'il vint à vaquer une des huit places deftinées aux 
Etrangers. On peut avoir regret que la Poudre à canon 
nait pas été prefentée à un Prince de ce caraétere.. 

M. Poli retourna en Italie en 1704. revêtu de ces nou- 

veaux titres d'honneur , & peut-être ne lui feroit-il pas re- 
venu plus de gloire de l'exécution de fon fecret que de la 
fuppreflion qui avoit été achetée aflés cher, & qui laifloit 
tout à deviner. 
+ :Commeil étoit plein d’experiences Chimiques, & de 
vüûés fur la Phyfique & furla Medecine, il publia à Rome 
en 1706 un grand Ouvrage intitulé 1/Trionfo de gli Acidi, 
dédié au Roi fon bienfaiéteur. Le but de tout le Livre eft 
de prouver que les Acides font très injuftement accufés 
d'être la caufe d’une infinité de maladies, qu'au contraire 
ils en font le remede fouverain, & c’eft en cela que con- 
fifte leur Triomphe. 

Selon M. Poli, les Acides font abfolument neceflaires à 
toutes les fermentations ou digeftions qui fe font dans l’ef- 
tomac , foit des aliments, foit des medicaments , & celles. 
qui font maüvaifes ne le font, & par-làne deviennent la 
fource d’une infinité de maladies , que parce qu’elles fefon 
par des matieres quiabondent trop en Alkali; cependantles. 
Acides ne paffent jamais dans le fang, toutes les Analifes. 
que M. Poli en afaites ne lui ont jamais donné un atome 
d'Acide,ils fe précipitent dans les Inteftinsavec les matieres- 
excrementeufes, & iln’entre dansles Veines laétées qu'une 
vapeur fubtile & fpiritueufe , élevée par la chaleur naturelle, 
ê& formée d’une huile très douce , & d’Alkali LÉ 
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Ici nous ne devons pas diffimuler que M. Homberg en 
faifant l’Analife du fang , ya trouvé de l'Acide, quoi-qu’en 
petite quantité *, ainfi c'étoit là un point fondamental du 
fiftême de M. Poli, qui reftoit à difcuter entre les deux 
Chimiftes, fi cependant des Analifes qui ne donnent pas 
un certain produit peuvent être oppofées à d’autres qui 
le donnent. Il faudroit pour cela qu'on démélâr dans cel- 
les-ci , & qu’on y fit reconnoïtre quelque apparence trom- 
peufe. 

Mais un Adverfaire particuiier, quelque confiderable 
qu'il foit, ne left pas beaucoup en comparaifon de tout 
le Corps des Philofophes modernes que le Livre de M. 
Poli attaque. Il s'y déclare ennemi à toute outrance detous 
les Auteurs , & de tous les Seétateurs de la Philofophie 
corpufculaire, qu'il prétend être renouvellée d’Epicure, & 
à qui il ne donne pas fans deffein cette origine fufpeéte. 
On ne doit point être furpris de cette façon de penfer 
dans un Italien , il eft d’un pays où la Philofophie ancienne 
domine encore, parce qu'elle eft ancienne, & que tout ce 
quine l’eft pas y fait ombrage. En Angleterre même on 
commence à ne traiter guere mieux la Philofophie corpuf- 
culaire , car j'entends par-là celle quin’admet que des idées 
claires, figures & mouvements. Peut-être dans un Pays on 
ne veut point de nouveautés par la feule raifon qu’elles 
fontnouveautés, & dans l’autre on ne veut de nouveautés 
que celles qui y ontpris naiffance,. 

Quoi-qu'il en foit, on ne peut abandonner la Philofo- 
phie corpufculaire fans tomber dans des penfées qui fe- 
ront, fi l’on veut, fpecieufes , nobles, brillantes, mais à qui 
il manquera de la clarté. Ce défaut ne gâte pastout, & 
d’excellens Livres n’en font pas exempts. Celui de M. 
Poli contient quantité d’experiences remarquables , de rai- 
fonnements foit de Chimie , foit de Medecine , qui meri- 
tent beaucoup d’attention , même de la part de ceux qui 
n’en feront pas perfuadés , un aflés grand nombre de reme- 
des nouveaux & de fon invention , dontles Medecins pour: 
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ont profiter. Il ne croyoit pas la Goute même incurable ; 
toüjours n'eft-il pas bien certain qu’elle le foit, & quelque 
foisune efperance hardie a des/fuccès qu'un defefpoir plus 


fage en apparence n’auroit pas tentés. D 3h 


En 1708 le Pape nomma M. Poli premier Ingenieur 
dansles troupes que Sa Sainteté avoit levées contre l’'Em- 
pereur. Il eft rare qu'un Chimifte accoûtumé à fon paifi- 
ble Laboratoire en forte pour aller faire dans des Armées 
dés operations perilleufes. La campagne finie , il alla à Ve- 
nife, où la renommée lui avoit préparé chés les Scavants 
& chés les principaux de la Republique une reception ho- 
norable. : iQ 210. | 

Le Prince Cibo Duc de Maffa l'appella auprés de lui en 
1712 pour examiner des Mines qu'il avoit dans fes Ter- 
res, & voir ce qui s’en pourroit retirer. M. Poli trouva des 
Mines très abondantes foit de Cuivre, foit de Vitriol verd , 
& une de Vitriol blanc , & le Phificien ne quittale Prince 
qu'après l'avoir enrichi. 

Quelque fujet qu’il eût d’être content de fa Patrie, il 
regardoit la France, à laquelle il tenoit déja par les bien- 
faits du Roi, ou comme un plus gränd Theatre, ou du 
moins comme un Theatre nouveau. Il y revint en 1713 
avec l'agrément de Sa Majefté, & il prit ici fa place d’Af- 
focié Etranger, qui n’éroit plus furnumeraire , parce qu’en 
1703. il avoit eu celle de M. Viviani. 

L'efprit qui regne dans l'interieur de cette Compagnie 
eft un amour fincere de la verité, peu d’égards & de dé- 
ference pour les fimples opinions , une aflés grande liberté 
de contredire, neceflaire pour la communication des lu- 
mieres , & honorable à ceux-mêmes que l’on contredit; car 
toute flaterie & toute molle complaifance deshonore fon 
objet. Les experiences & les faits nouveaux que M. Poli 
apporta ici y furent reçûs avec une approbation générale ; 
mais comme on n'y connoît encore rien de mieux que la 
Philofophie corpufculaire, & que les idées qu'il fubfti- 
tuoit en la place n'’étoient pas de l'évidence à laquelle on 
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étoiraccottumé , il eut des contradiétions àlefluyer fur une 
Theorie inutile. Il:eût pu:fe Les épargner abfolument en 
fe renfermant dans les fimples faits , mais il y aun courage 
d’efprit qui ne s'accomode pas de diflimuler le fonds de 
fes penfées. Un Etranger incertain de fon fort, craintif 
par fa fituation, plus jaloux qu'un autre de fa réputation 
par le befoin qu'il en avoit, pouvoit s'allarmer un peu 
trop de ces libertés academiques , maisenfinces inquietu- 
des purent être extrêmement adoucies par de nouvelles 
marques qu'il reçut de la bonté de Roi. Sa penfon fut 
augmentée de plus de la moitié en cette année 1714, &t 
ce qui le touchoit encore plus, c’éroit une augmentation 
d'honneur. 

Il commencoit d’ailleurs à être utilement connu dans. 
Paris par des remedes qu'il fcavoit faire avec un art parti- 
culier. Ainfi fe voyant aflüré de toutes parts d'un: établif- 
fementen France, ilobéit avec joye à un ordre fuperieur 
qu'il reçut de faire venir d'Italie toute fa famille. Sa fem- 
me & fes Enfans abandonnerent donc leur maïfon de 
Rome, leurs amis, leurs connoiffances, vendirent tout 
avec précipitation, & par confequent avec beaucoup de 
perte, fe mirent fur la Mer où ils fouffrirentheaucoup ; & 
enfin après routes les fatigues d’un long voyage ils arrive- 
rent à Paris le 28 Juillet où ils trouverent M. Poli malade 
à l’extrémité d’une groffe fiévre , qui ne parloit déja plus ; 
qui ne les reconnut qu'à peine , & qui mourut le lende- 
main. Jamais famille n’a été frappée d’un coup plus im- 
prévû , ni dans des circonftances plus douloureufes. 
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OBSERVATIONS 
Sur l'Eau de la Pluie, fur le Thermometre, & Jar le Baro- 
mettre pendant l'Année 1713. à l'Obférvaroire Royal, 
Par M. DE LA HIRE, 


Es Obfervations que je fais depuis un grand nom: 10. Jan 
bre d'années , & que je continué de faire fur la quan- !7'# 

: tité d'Eau de Pluie, & fur les differens états de l'Air 

dans chaque faifon , pourroient peut-être paroître inutiles 


Mem. 1714 
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à quelques perfonnes , à caufe qu'il n’y a que peu de diffe- 
rence d’une année à un autre , c’eft pourquoi cette raifon 
érant jointe à l'exactitude & à l’affiduité qu’il faut apporter 
à faire ces Obfervations chaque jour à une certaine heure 
& fans aucun relâche, m'auroient fait abandonner cette 
entreprife , fi je n'avois confideré que fans des raifons très 
fortes je ne pouvois me difpenfer de farisfaire la curiofité 
de quelques particuliers, qui fe perfuadent que par la com- 
paraifon d’un grand nombre d’années de fuite , fans aucune 
intermiflion , on pourra tirer des confequences utiles pour 
l'avenir; car je ne penfe pas à détromper ceux qui s’ima- 
ginent toûjours qu'il y a des dérangemens extraordinaires 
dans les Saifons, ayant perdu la memoire du temps pañlé, 
& ne faifant attention qu'a ce qui les touchent dans le 
temps prefent. 

Voici donc la quantité ou la hauteur d'Eau de Pluïe qui 
eft tombée àl’Obfervatoire pendant l’année 1713. laquelle 
a été ramañlée & mefurée avec les mêmes inftrumens & 
de la même maniere que les années précedentes. 


lignes lignes 
En Janvier . . « . 19 En Juillet . ... 607 
Fevrier . + . 12 + Aouft +... Mr 
Marss est « 82 Septembre . . 16£ 
Avril «.... 29 Oétobre . .... 177 
Mai... 255 Novembre... 83 
Juin + 522 4 Decembre... 22 


Somme de l'Eau de toute l'année, 247. lignes :, ou 
20. pouces 7. lignes +. 


On voit par-là que la quantité d'Eau qui eft tombée 
cette année eft un peu plus grande que la moyenne , que 
nous avons déterminée à 19. pouces. On voit aufli que le 
feul mois de Juillet en a donné prefque le quart, & il ara 
rive ordinairement que dans les trois mois de Juin, Juillet 
& Aout il en tombe autant que dans tout le refte de l'an 


née. Ila plû affez en Avril, mais en Mars il n’a plû que 
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fort peu ; car le vent a été prefque toujours dans ce mois 
au Nord ou aux environs. Il eft arrivé aufli la même chofe 
dans les mois de Novembre & de Decembre. 

Le plus grand froid de cette année a étéle r $ Janvier, : 
où mon Thermometre eft defcendu à 1 8. parties & de- 
mie, qui n'eft pas un froid fort confiderable, puifqu’on le 
voit dans plufieurs années defcendre jufqu’à 14. & il ef 
à 32. quand il commence à geler dans la campagne ; ce= 
pendant l'Hiver a été froid, & il geloit encore dans tout 
le mois de Mars. Il a fait aufli aflez froid pendant les deux 
derniers mois de cette année, & fouventil geloit, & dans 
le froid le plus fort de ces deux mois le Thermometre eft 
defcendu à 22 parties & demie le 6 Decembre. Il n’eft 
point tombé de Nege pendant toute l’année. 

Pourleschaleursellesn’ont pas été grandes, car le Ther- 
mometre ne s'eft élevé que fort peu au deflus de 48. qui 
marque l'état moïen de la chaleur de l'air | comme elle eft 
en tout tems au fonds des Carrieres de l’'Obfervatoire 5 
mais feulement les derniers jours du mois d'Aoûrle Ther- 
mometre s'eft élevé à 58 parties, On remarquera que dans 
l'Eté le Thermometre s’éleve ordinairement de ru. parties 
verts les 2. ou 3. heures après midi plus haut que le matin 
au lever du Soleil; qui eft le tems où je fais toutes les 
obfervations. 

Il y a eu beaucoup de Broüillards vers la fin de cette 
année , & le peu de chaleur du mois d’Août n’a pas donné 
aux fruits une parfaite maturité, 

Le vent dominant de cette année a été le Nord & l'Eft } 
c'eft pourquoi les chaleurs n’ont pas été grandes & n’ont 
pas ré, Les grandes Pluïes du mois de Juillet font ve- 
nuës avec des vents de Sud & des environs ; lequel de- 
voit apportér un air chaud , s’il n’avoit été refroidi par le 
vent d'Oùü-eft qui nous vient dela Mer, & par une grande 
quantité d'Eau qui étoit fur la Terre , car l'Eau ne peut pas 
recevoir l'impreflion de la chaleur du Soleilauffi fortement 
qu'une terre feche ; auffi les vents froids & humides font 
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toujours plus pénetrants que les vents fecs ; & fi l’on fent 
quelquefois en Eté une chaleur étoufante après une petite 
Pluie , c’eft feulement à caufe que cette Pluïe abat en par- 
tie le vent qui vient ordinairement du Midi quandil pleut, 
& que l'impreflion que nous fentons de la chaleur eft 
bien plus grande quand il ne fait point de vent que lors 
que le vent, quel qu'il puifle être , emporte continuelle- 
ment une efpece d'Atmofphere échauffée qui environne 
nos COrps. : 

Le Barometre dont je me fers eft toujours placé à la 
hauteur de la grande Sale de l'Obfervatoire, ce qui eft 
environ à 22 toifes au deflus de la Riviere dans fon état 
moïen. Il a été au plus haut à 28 pouces 4 lignes + le 
26 Novembre avec un vent Nord-eft aflez foible , & les 
jours devant & après le vent étoit de même, & danstout 
ce tems-là il ne pleuvoit point, car dans les deux mois 
de Novembre & de Decembre il n’y a pas eu prefque de 
Pluïe & le Barometre s’eft toujours foutenu fort haut. Le 
29. Oétobre le Barometre a été au plus bas à 26. pouces 
10. lignes + le vent étant dans ce tems-là vers le Sud, 
mais avec peu de Pluie. ; 

Dans le mois de Juillet où il a plû en deux jours près 
de 25 lignes, le Barometre étoit à 27 pouces 3. & 4. li- 
gnes. On voit donc par-là que la difference entre la plus 
grande & la moindre hauteur du Barometre a été cette an- 
née de r pouce 6 lignes à très peu près , ce qui eft à l'or: 
dinaire. J’ai encore un autre Barometre placé dans le mé- 
me lieu où le Mercure eft toujours plus élevé de 3. lignes 
que dans celui dont je me fers pour mes Obfervations. 

On peut enfin conclure de tout ceci qu'en general lors 
que l’air eft plus pefant que dans fon état moïen , il pleut 
rarement & fort peu, & au contraire quandileft plus leger 
qu'il arrive ordinairement de la Pluie, comme on l’a tou- 
Jours remarqué depuis qu'on a commencé à fe fervir du 
Barometre. Cependantil ferencontre quelquefois dansl’air 
des difpofitions de froid ou de chaleur à certaines diftances 
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de la Terre avec des vents bas & des broüillards, qui 
caufent de la Pluïe quand on eftimeroit par le Barometre 
qu'il doit faire beau tems, car la pefanteur de l'air n’eft pas 
quelquefois aflez grande pour élever les vapeurs qui for- 
ment les broüillards , ou bien elle ne les éleve qu’à peu de 
hauteur lefquelles retombent prefqu'aufli-tôt en Pluïe après 
s'être condenfées ; aufli c’eft l'ordinaire que lors que le 
broüillard s'éleve il pleut fort peu de tems après. 

Le 29 du mois de Decembre j'ai trouvé la Déclinaifon 
de l’Aiguille aimantée de 11. degrés 12 minutes vers 
lOùü-eft. Cette obfervation eft faite comme les années pré- 
cedentes avec une Aiguille de 8 pouces de long dont je 
me fers toujours. Sa boëte eft quarrée, & j'applique un de 
fes côrés contre la face Occidentale d’un gros Pilier quarré 
de pierre de taille qui eft à la T'erraffe bafle de Obferva- 
toire vers le Midi & toujours au même endroit, car J'ai 
obfervé que cette face étoit parfaitement bien dirigée fui- 
vant la Meridienne. 


SUITE DE REMARQUES 
SUR UN PARADOXE 


DES EFFECTIONS GEOMETRIQUES 
Par M. Rozze. 


? Ar marqué les Conditions de ce Paradoxe dans les 

Memoires de 1711. page 92. & dans les Memoires de 

1713. page 243. Îl ne fera pas inutile de les marquer en- 
core ici. 

Suivant ces Conditions, il faut qu’une Portion de Cour- 
be auffi petite qu'en voudra & par tout cave vers fon axe 
generateur , fe puifle couper ou être touchée en autant de 

“points qu'on voudra par autant de Courbes qu’on voudra: 
À ii] 


10. Janv. 
1714 
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de maniere que toutes ces Courbes foient par-rout caves’ 
depuis le premier point de rencontre jufqu'au dernier, & 
que toutes les appliquées de ces mêmes Courbes foient de 
celles qui vont toûjours en augmentant ou toûjours en di- 
minuant dans une fuite non interrompuë le long de Pin- 
tervaile de tous ces points de rencontre. 

De fcavans Geométres ayant envifagé cet affemblage - 
de conditions, regardent la chofe comme ## Paradoxe. 
ce qui m’obligea de lui donner ce nom. 

Pour expliquer ce Paradoxe & pour en donner des preus 
ves, je pris deux fortes d'exemples ; les uns des Courbes 
du premier genre, & les autres des Courbes de tout gen- 
re. En propofant les Exemples de la premiere forte, j'ai 
dis dans les Mem. de 1711. p. 93. que de tels exemples 
ne donneroient que de foibles Indices du paradoxe. Et dans les 
Mem. de 1713. j'aiajoûté, en parlant de ces Exemples, p. 
244. qu'ils ne fervent qgw'aux premiers Eclairciffemens .…. 
pour préparer © pour conduire à l'intelligence du paradoxe. 
Eril ne fe trouvera point que j'aye dit ni même infinué que 
le paradoxe en queftion confifte dans la rencontre de deux 
Courbes du premier genre, loin d’avoir dit qu'il confifte— 
dans la rencontre d’une parabole & d’une hyperbole que 
j'ai prifes pour le plus fimple de tous les exemples de ce 
genre ; bien-loin d'avoir donné cet exemple pour établir ce 
paradoxe. 

C'’eftune remarque que je me crois obligé de faire pour 
prévenir les foupçons.que des gens malintentionnés pour- 
roient concevoir contre moi fur ce que M. Saurin a dit 
fans mauvais deffein par rapport à ce paradoxe. Jene crains 
point de dire que fi dans fe propofition que j'en ai faite il 
a paru une efpece de Merveilleux , ce n’eft point que j'aye 
affecté d'y en jeter, c’eft qu’effeétivement il y en a, non 
pas à la verité dans l'exemple particulier cité par cefçavant 
Geometre , mais danstous les autres exemples où le pa- 
radoxe s'étend. Comme mon Memoire & celui de M. Sau- 
rin font imprimés dans l'Hiftoire de 1713. à la fuite l'un 
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de l'autre, il fera aifé de les comparer enfemble & de ju- 
ger de ce que nous avons pouflé l’un & l’autre , auffi-bien 
que la juiteffe de l'Obfervation que je fais ici. 

Pour revenir promptement à mon fujet & dans le def- 
fein que j'ai eu de continuer à donner des explications & 
des preuves du paradoxe, je prendrai ici deux Exemples 
du fecond des deux Projets que j'ai fait dans les préce- 
dents Memoires. Ce fecond Projet fe divife en deux Cas 
generaux. Dans le premier Cas, l’'Egalité qu'il faut conftrui- 
re eftroûjours de degré pair, & dans l’autre Cas,elle eft toû- 
jours de degré impair. Ainfi il eft à propos que des deux 
exemples l’un foit du premier Cas & l’autre du fecond. 

Comme le principal en cela eft de démontrer que les 
deux portions qui fe rencontrent font par tout caves vers 
l'axe generateur , il eft bon avant que d’entrer dans le dé- 
tail des preuves , de mettre ici trois Propofitions que l'on 
a crû n'avoir pas befoin de démonftration, & que l’on m'a 
accordées pour abreger mon Memoire. 

La premiere Propofition eft , que la Méthode ordinaire 
des Effe@ions geometriques donne toutes les racines de 
l'Egalité que l'on veut conflruire , quand on fe fert de cette 
méthode comme je l'ai fait dans les Memoires de 1711. 
pages 88. 89. Il faut obferver néanmoins qu’elle donne 
des valeurs de furcroit, mais l’on verra ici que ce furcroit 
eftun avantage pour le paradoxe, & s’il fe trouve dans d’au- 
tres Ufages de cette Methode que ces valeurs foient inu- 
tiles ; alors l'application de celle des limites marque cette 
inutilité. On peut même obferver en paffant qu’il y à bien 
d'autres méthodes qui donnent des valeurs de furcroi, 
entre lefquelles on peut compter celle destangentes, mais 
une autre application des Limites fait connoître les Cas 
où il arrive que les formules des tangentes renferment 
des valeurs de furcroît, & marque le faux des tangentes 
qui refulteroient de ces valeurs fuperfluës. . 

La feconde Propofitior eft, qu'une portion de Cour- 
be eft toute cave dans Le fens qu’un demi-Cercle ef ca- 
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ve; quand il n’eft pas poflible qu’une ligne droite coupe 
cette portion en plus de deux points. Le mot de portion 
de courbe eft un mot vague, mais les exemples ôteront 
toute équivoque. 

La troifiéme Propofition eft qu'une ligne. droite ne 
peut ni couper ni toucher une Courbe en plus de points 
qu'il n’y a de Dimenfons dans le lieu de cette Courbe. 

Ces trois Propofitions fufffent pour démontrer le Para- 
doxe dans les deux Projets des precedens Memoires, quel- 
que immenfe que foit le nombre des Lunules; pourvû que 
l'on prenne les Exemples un àun, & que l'on ait dans cha- 
cu l'image des Courbes de rencontre. Et quand on a cet- 
te image pour les deux exemples qui fuivent,on eft difpen- 
fé d'en former d’autres dans la fuite infinie des autres exem- 
ples du fecond Projet lorfque l’on fe fert d'une autre ma- 
niere de démontrer dont j'ai parlé dansles Mem. de 1713. 


Du premier Cas general. 


Je prends pour exemple de la Courbe donnée, le Cer- 

cle qu’exprime le Lieu B. 
B.....2z+hh—100. 

Je fuppofe que la Portion donnée eft un quart de ce 
même Cercle , & que les points donnés fur cette portion 
font ceux que déterminent les valeurs de z qui font mar- 
quées ici par $. 

SUR IES 26 304 FOENT LÉ 

Il eft évident que ces huit valeurs de z donnent feize 
valeurs de # ; huit pofitives pour un quart de Cercle , & 
huit négatives pour un autre quart qui fait le complement 
du demi-Cercle , & fi l’on fubftituoit les huit valeurs pofi- 
tives de # , ou bien fes huit valeurs négatives dans B, l'une 
& l’autre fubftitution donneroit les huit valeurs pofitives 
de z marquées S, & encore huit valeurs négatives de mê- 
me grandeur. De-là vient qu'en cherchant par la métho- 
de ordinaire une Courbe qui pafle par les huit points 
d'un des deux quarts du demi-Cercle , la même Courbe 

paflera 
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pañlera auffi par les huit points de l’autre quart. 

Pour trouver de ces Courbes autant qu’on voudra par 
cette methode qui ayent les conditions que demande la 
régle du fecond Projer, il faut prendre des égalités autant 
qu'on voudra, de celles qui ont parmi leurs racines les 
huit qui font en S. IL eft évident que la plus fimple de 
toutes ces égalités eft celle qui ne renferme point d’autres 
racines. C'eft l'égalité 4. 

2 — 3027 + 5402 — 45362 
4......)7+224492—67284z2( 

+118 1242:2—109$842 

—F40320. 

Suivant la régle , il faut prendre pour le premier lieu 
de cette égalité celui qui eft en B, & l’on aura le fecond 
lieu que je citerai fous le nom de C. 

Ce lieu eft tel que x eft feule dans le premier membre 
de l'Egalité qui l'exprime. Le fecond membre eft la va- 
leur de cette inconnué z, & cette valeur eft fous la forme 

'une fraétion dont le Numerateur eft ici en R. 


Sh— 046 h +246 249h* 
fe T— 24987924hh + RE EE 


Et dont le Dénominateur eft T. 


T.....5 88197984—2 4 Nate 
L—Hi$s3306h—36h° 

La régle veut enfin que l'on conftruife le lieu donné B 
avec le lieu trouvé C fur un même axe & une même 
Origine. Alors les Courbes fe rencontrent dans tous les 
points donnés avec toutes les conditions que doiventavoir 
les Lunules. 
- REMARQUES. Si en formant l’Egalité à conftruire , 
avec les racines de S, on en met d’autres, & fi ces autres 
racines font toutes imaginaires, l’on aura une autre Cour- 
be , mais elle ne paffera que par les points donnés. Et files 
autres racines font réelles & differentes de celles de S, les 

Mem. 1714 
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Courbes paflant par les points donnés , rencontreront le 
Cercle en d’autres points pour ces nouvelles racines. 

Il faut aufli que ces nouvelles racines foient plus petites 
que le rayon du Cercle, quand on veut qu’elles fe trouvent 
dans la Conftruétion , & qu'elles forment de nouvelles 

Eunules pour approcher davantage de la circonference. 
En quoi il faut encore fe fouvenir de prendre des nom- 
- bres pofitifs pour ces racines. 

On 2 encore la voye des Combinaifons pour la varieté 
& la multiplicité des Courbes qui pañfent par les points 
donnés , alors toutes ces Courbes peuvent être de même 
degré, mais quand elles ont été ainfitrouvées, la maniére 
de démontrer les Cavités eft un peu differente de celle 
que l’on va voir ici. Ainfi, la démonftration fuivante eft 
comme un modelle pour la fuite infinie des Courbes qui 
viennent des feconds Lieux qui fe tirent immediatement 
des Propofées telles que 4, & pour celles qui en refultent 
quand on les multiplie par d’autres égalités avec les con- 
ditions ci-deflus. Mais cette démonfiration ne fuffit pas 
toûjours pour les Courbes des feconds Lieux qui refultent 
des Combinaifons. 

Cette même démonftration fuppofe que lon ait un Ima- 
ge de la Courbe. Ainfi pour le Lieu C’, il faut avoir des 
valeurs qui marquent le nombre & la pofition des ra- 
meaux de la Courbe qu'il renferme , & qui en marquent 
auffi Fétenduë avec les principaux contours. 

, Pour cela, je Dobnle que la droite KL eft l’axe desk, 
(Fig. 1.) Que l'Origine eft au point O ; Que la droite AI 
eft l’axe des z, & que l’angle 40C eft droit. 

Toutes les racines du Dénominateur de la valeut de z 
dans le fecond Lieu C, donnent des Afÿmptotes paralleles 
à l'axe AI. Et toutes les racines du Numerateur donnent 
tous les points où l'axe LK rencontre la Courbe. Il fuñit 
en cela de pouffer approximation de ces racines affés loin, 
de maniere que l’on ne puiffe pas prendre l’une pour l’au- 
re. Dans nôtre exemple, les racines approchées du Nume- 


—————ñû————— 
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rateur font celles que l'on voit icien D, & les racines du 
Dénominateur font encore aflés approchées quand on les. 
prend comme elles fe trouvent en £. 


AE a ee 

h Dot Ter B=—+107. 
D ac0 DS 

Be an Lu pa Eh +104 

Repas MEN = + 143. 


Lorfque l'Egalité à conftruire eft de degré pair, toutes 
les racines du dénominateur font moyennes entre les ra- 
cines du numerateur. Ainfi la premiere de E eft moyen- 
ne entre la premiere & la feconde D : La feconde de E 
eft moyenne entre la feconde & la troifiéme de D :ainfi 
de fuite. Cette proprieré eft generale pour tous les exem- 
ples du premier cas general, elle eft prouvée dans la fe- 
conde maniere de démontrer, mais n’eft pas necefaire 
dans la premiere maniere qui eft celle dont je me fers icy; 
fi ce n'eft pour ie retenir dans l'approximation. 

Dés huit rameaux qui fuivent les afymptotes , il y en 
a fix qui vont à l'infini au-deflus & au-deffous de l'axe 
KL , mais chacun des deux rameaux du milieu ne va à 
l'infini qu'au deffous de cetaxe, & ils forment au-deflus un 
circuit BEADC qui eft celui qui doit couper le cercle 
& former toutes les Lunules. Cela eft general pour tous 
les Exemples du fecond projet, en obfervant toutes-fois 
qu'il y a d'autant plus d’afymptotes que le degré de l'Ega- 
lité à conftruire fe trouve plus élevé. 

On ne jugera de la fituation des Afymptotes que furle 
calcul ; il faut que les diftances qui les féparent foient tel- 
les dans la figure, que l’on y puifle marquer les contours 
les plus fenfibles des rameaux. 

40 defigne le feul Maximum de la Courbe : la gran- 
deur de ce Max. eft celle qu’on voit ici en F. 


FF... 27573210 


2750187 _ 
ij 
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Ainfi le plus grand éloignement qu'il y aitentre la Cour- 
be & le Cercle dans la fuite des Lunules , eft plus petit 
que — du rayon du Cercle de B. Sa jufte grandeur eft 
35555; du même rayon. : 
Comme ce rayon eft connu & que le centre eft au 
point O, il eft facile de décrire te Cercle, & de luy don- 
ner la pofition qu'il doit avoir. 

Cela pofé, il refte à démontrer que les deux demi-por- 
tions /EB, AD C font par-tout caves vers les deux droi- 
tes A0 BCE ES sr les cavités des Lunules. 
Pour cette démonftration je fuppofe les trois Propofitions 
que j'ai apportées dans mon préliminaire , & j'ajoûte les 
deux propofitions fuivantes. 

ProposiTion I. Il eft impoffible qu'une ligne droite 
placée en tout fens fur le Circuit ou Portion BE 4 DC, 
coupe cette portion en plus de deux points. 

DE’MONSsTRATION. Si une ligne droite coupoit la por- 
tion BEADC en plus de deux points ; cette ligne droite 
feroit ou perpendiculaire à l'axe K L , ou lui feroit paral- 
lele , ou bien elle le couperoit à angles obliques. 

1°. Il eft impoflible qu'une ligne droite S P perpendi- 
culaire à K L coupe en plus de deux points cette portion 
BEADC. Car cette droite SP étant perpendiculaire à cet 
axe KL, elle fait une abcifle OP qui eft une valeur de #, 
& en fubftiruant cette valeur dans le lieu € qui exprime 
R Courbe, elle donne une valeur de z pour une appli- 
quée PF, felon la doëtrine des lieux ; ainfi prolongeant cet- 


appliquée fera partie de la droite SP. Cela eft évident. 

Je dis de plus que la droite SP ne peut rencontrer la 
Courbe que dans ce feul point F. Car fi elle rencontroit 
la Courbe en plufeurs points, l’abciffle OP"auroit plu- 
fieurs appliquées , & par confequent la valeur de cette ab- 
fcifle érant fubftituée dans le lieu C donneroit plufieurs 
valeurs de z. Ce qui eft impoffible fuivant la doétrine des 
Beux; puifque l'inconnuë z n’eft qu’au premier degré dans. 
ce lieu €. 


te 1 , elle coupera la portion en F, & la même 
i 
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Donc il eft impoffible qu'une ligne droite perpendicu- 
lire à l'axe KL coupe la Courbe du fecond lieu C en 
plufeurs points. Donc il eft impoffible que cetre droite 
coupe cetre Courbe en plus de deux points. 

* 2°. Siune ligne droite MN parallele à l'axe KL, ou - 
bien une ligne droite GH oblique au même axe KL, cou- 
pe la Portion BE ADC ; il eft impofible que cette ligne 
droite la coupe en plus de deux points. 

 Carlaligne droite A N ou G H coupant la portion 
BE ADC, coupera aufli les fix afymptotes qui vont à 
Finfini des deux côtés de l'axe KL. Cela fuit d’Euclide , de 
la définition des afymptotes, & de ce qu’ils font ici tous 
perpendiculaires à cet axe KL , par la generation de la 
Courbe. Ainfi la droite M N ou G H coupera les fix ra- 
meaux qui vont à l'infini des deux côtés KL, & par ce- 
la feul chacune de ces lignes droites coupera la Courbeen 
fix points. 

Ét fi avec cela on fuppofe que la droite MN où GH 
coupe en plus de deux points les deux rameaux qui for- 
ment d’un côté le circuit BEADC & qui ne vont à l'in- 
fini que de l’autre côté. Alors la droite MN ou GH cou- 
peroit la courbe entiere en fix points & encore en plus de 
deux autres points. Ainfi cette droite couperoit la Cour- 
be en plus de huit points. Mais le lieu C qui exprime cet- 
te Courbe n'a que huit dimenfions , & il eft impoffible 
qu'une ligne droite rencontre une Courbe en plus de 
points qu'il n’y a de dimenfions dans le lieu qui la ren- 
ferme, fuivant la troifiéme des Propofitions préliminaires. 
: Donc il eftimpofible qu'une ligne droite parallele ow 
oblique à Paxe KL coupe la portion BE 4 DC en plus 
de deux points, & il eft encore prouvé qu'aucune droite 
perpendiculaire à cet axe ne peut couper cétte portionen: 
plus de deux points. 

Donc il eft impoflible qu’une ligne droite placée en rout 
fens fur le Circuit ou Portion BE ADC , coupe cette por- 
tion en plus de deux points ; ce qu’il falloit ar 

ii 


14 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

ProposiTion II. La Portion de Courbe oule Circuit 
BEADC eft par-tout cave vers la droite BC qui fait par- 
tie de l’axe KL. 

Car une Portion de Courbe eft par-tout cave vers fon 
axe , lorfque cette portion ne peut pas être coupée en plus 
de deux points par une ligne droite, fuivant la feconde des 
Propofitions préliminaires. 

Or la portion BE ADCne peut pas être coupée en plus 
de deux points par une ligne droite;fuivant Propofition I. 

Donc le Circuit ou Portion BE 4 D C'eft par-tout ca- 
ve vers la droite BC qui fait partie de l'axe KL. Ce qu'il 
falloit démontrer. 

CoroLLaiRe. De-là il eft évident que chaque demi- 
portion ZE B, 4 DC eft par-tout cave vers cette droite 
BC & encore par-tout cave vers la droite 4 O , qui fait 
partie de Paxe 41. 

REMARQUE I. Soit que l'on prenne KL ou AI pour 
l'axe generateur de la Courbe du lieu C, il fera toujours 
clair , en formant cette Courbe felon la doétrine des lieux, 
que les appliquées vont toujours en diminuant dans cha- 
cune des deux demi-portions ZEB , ADC en commen- 
çant par le point O0. Cela fuit encore des preuves de leurs 
cavités. 

REMARQUE II. La maniere de prouver les cavités que 
j'ai donnée ici pour le premier Cas general , eft femblable 
dans tous les Exemples de ce même Cas, Dans ce premier 
Cas un des deux axes generateuts coupe toûjours Hand 
be en autant de points qu’il y a de dimenfions dans le lieu 
qui larenferme. Mais dansle fecond Cas general la Cour- 
be du fecond lieu n’eft coupée par un des axes qu’en au- 
tant de points moins un qu'il y a de dimenfions dans le 
lieu qui l'a fournit. On en a deux exemples dans les Me- 
moires de 1713. pages 253. 259. En voici encore un 
dans le détail qui fuit, 
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Du fecond Cas general. 


Dans le premier Cas general, j'ai crû qu’il étoit bon de 
fuppofer que la portion de courbe étoit donnée en pre- 
nant pour exemple un quart de Cercle , fuivant le fecond 
Projet, & même de fuppofer que les points de rencontre 
étoient donnés fur cette portion. Il efbcertain que cela eft 
conforme aux conditions du Paradoxe , mais l’on abrege 
un peu l'explication en fe propofant d'abord l'égalité à 
conftruire. Jde 

Je prends ici pour cette égalité celle dont les racines 
font 1,2,3,4, $,6,7. Je veux dire l'égalité fuivante 
marquée A. 

z’— 28: + 3222 —r960z 
; + 07092 — r131322x + 1306E —=#, 

— $040 

Et pour le lieu au Cercle je me détermine parmi ceux 
qui renferment toutes les racines de 4, à celui qui eft 


Niei En.B. 


AMIE AE AMIS ZtH+Yy= $0. 

Alors le fecond lieu de cet exemple fera celui dont le 
Numerateur de la valeur de x eftici marqué M. 
aa se 26° —6160y" + 419132ÿy — 9061640 
Et dont le Dénominateur ft Z. | 


Ze... ÿ— ya 4040973128 re 


Ce fecond lieu fera cité ici fous le nom de C. 
_ Les racines du Numerateur prifes par approximation 
fontici en D, & celles du Dénominateur font en £. 


Des mb 7 + LY—= +75 
D = +7 . + + + + E J—= +8 2, 
JR rOR . . 00 y= + 18 4. 


Sur quoi on peut obferver en paffant que toutes les va- 


leurs de D, exceptéla premiere , font moyennes entre les 
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racines de E, & que celles de E, excepté la derniere , 
font moyennes entre celles de D. De maniere quefil'on 
a fair l’'approximation de celles de D, ou bien de celles de 
E, on n'a pas befoin de la Methode des Cafcades pour ap- 
procher des autres. 

Cette proprieté eft dans tous les Exemples du fecond 
Cas general, & j'en ai marqué ici une autre à peu prés 
femblable pour le premier Cas general, ce qui abrege le 
Calcul. On voit aufli que fi l’on eft une fois perfuadé des 
Cavités que l’on fe propofe de démontrer ici ; on peut 
trouver aflés vire des Exemples du Paradoxe. Alors ilne 
s’agit que de la portion de Courbe du fecond lieu ; tous 
les autres rameaux de cette Courbe ne fervent que pour 
la preuve de fes cavitez. 

Outre les fix afymptotes que donnent les fix racines que 
défigne E, il y en a encore un qui vient de 2—28 & 

ui eft parallele à l'axe des y. C’eft RD dans la Courbe 
A Figure 2. KL eft l'axe des y. S0 ef celui des z. L'O- 
rigine ef le point 0, & l'angle 40C eft droit. 

Des huit rameaux qui fuivent les fix afymptotes per- 
pendiculaires à l'axe KL, on en voit quatre qui vont à 
l'infini des deux côtés de cet axe. 

Le rameau À9 s'approche de plus en plus de fon afymp- 

tote LD du côté de  : ce même rameau fe détournant dE 
A vers dt en forme un autre qui s'approche aufli à l'infini de 
us ji RSD du côté de 4. Ve femblable arrive aux 
ra oppofés marqués HW, 
Les deux rameaux du milieu vont à l'infini d'un côté 
de l'axe KL le long de leurs afymptotes , & ces mêmes 
rameaux forment de l’autre côté de cet axe le Circuit 
BEAFC dont la valeur du Maximum OA eft celle qu'on 
voit ici en G. 


.Ce Circuit eft la Portion de cette Courbe qui coupe 
en 
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en quatorze points la moitié du Cercle que donne le 
lieu B. Ainfi cette portion eft celle dont il faut démontrer 
"les Cavités, Ce qui fe peut faire pour les propofitions fui- 
yantes. LEURS 
Proposition I. Il eft impolfible qu'uhe ligne” droite 
“coupe en plus de deux points la ? portion” deCourbe 
REAECEC Fig OU 1QŸ s IR LE 

Il y a trois Cas particuliers dans cette Propoñition. Car 
une ligne droite placée en tout fens fur la portion 
BEAFC eft ou perpendiculaire à l'axe KL, ou parrallele à 
cet axe , ou bien cette droite coupe Ce’ même’axe à 
‘angles obliques. LR. HE BURN! E 

Pour /e premier Cas ; la Démonfration en eft la même 
que dans le premier Cas particulier du premier Cas gene- 
ral, puifque x n’eft encore ici qu’au premier degré dans le 
fecond lieu C. L | : 

Second Cas particulier. I] faut prouver que la Pottion 
BEATFC(Fig. 2.) ne peut pas être coupée en plus de 
deux points par une ligne droite quelconque parallele à 
IE >KL: | 

1°. Si une droite parallele à KL coupe la portion 
BEAFC, le nombre des points d’interfeétion fera toû- 
jours un nombre pair, car la demi-pottion Æ4EB eft par- 
faitement égale & femblable à la demi-portion 4FC, fui- 
vant la generation de la Courbe & la doëtrine des lieux. 
Ainfi, dans lhypothefe qu'une droite patallele à l'axe KL 
coupe une des demi-portions en plufieurs points , elle cou- 
peroit l’autre, dans un égal nombre de points; Et par 
confequent le double de ce nombre feroit celui dans le- 
quel cette parallele couperoit la portion entiere BEAFC, 
donc ce Nombre feroit pair. | 
* Il weft pas poflible qu'une ligne droite parallele à 
KL coupe la portion entiere BEAFC en plus de ‘trois 
points. Car cette parallele prolongée couperoit tous les 
Afymptotes quifont perpendiculaires à cet axe KL , felon 
Euclides. Donc elle couperoit tousles rameaux qui appar- 
GC 
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tiennent à ces Afymptotes & qui vont à l'infini des deux 
côtés de ce même axe. Ainfi dans nôtre exemple une droite 
EF parallele à KL, en coupant la portion entiere BEAFC , 
couperoit aufli quatre rameaux qui font hors de cette por- 
tion, & dont les quatre Afymptotes font perpendiculai- 
res à cet axe KL. Donc dans la fuppofition qu'une droite 
EF parallele à KL , coupe la portion BEAFC en plus de 
trois points, cette parallele couperoit la Courbe entiére 
en plus de fept points. Mais le lieu C qui exprime cette 
Courbe n'a que fept dimenfons, & il eft impoflible qu’au- 
cune droite coupe une Courbe en plus de points qu'il n’y 
a de dimenfions dans le lieu qui l’exprime , fuivanr la troi- 
fiéme des Propofitions préliminaires. Donc il n’eft pas pof- 
file qu'une ligne droite parallele à l'axe KL , coupe en 
plus de trois points la portion entiere BE AC. 

3°. Si une droite. parallele à l'axe KL coupe Îa portion 
entiére BE AFC, le nombre des points d'interfeétion ne 
fera pas le nombre de trois, puis que ce nombre de points 
doit être pair, par 1°. ilne fera pas plus grand que le nom- 
bre de trois par 2°. Donc le nombre de points d’interfec- 
tion ne fera ni trois ni plus grand que trois. Donc, fi 
une droite parallele à l'axe KL , coupe la portion entiére 
BE AFC, cette droite ne la coupera pas en plus de deux 

oints. 

cs REMARQUE. Si lon attribuë au contour BE AFC 
des configurations felon lefquelles une parallele à KZ 
puiffe le couper en plus de deux points, aufli-tôt elles font 
excluës non feulement par les preuves précedentes , mais 
en bien d’autres maniéres dans la generation dela Courbe, 
& même fouvent fans fe fervir des Tangentes. Par exem- 
ple , fi lon fuppofe que le fommet de la portion foit baiffé 
comme en Fig. 4. alors il y auroit deux Maxima P M, 
TS, & un Minimum O A. Ce qui eft impoffible. Car la 
méthode de maximis & minimis nous affeure que la Cour- 
be n'a aucun minimum , & qu’elle n’a qu'un feul maximum. 
Aufli a-ton jugé qu'il feroit inutile pour éclaircir le para- 
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doxe d’adjouter ici tous les autres changements de forme 
de la portion BE AFC,, que l’on pourroit fuppofer. 

- Troifiéme Cas particulier. Une ligne droite qui coupe 
obliquement l'axe KL, ne peut pas couper en plus de deux 
points da Portion BE AFC, W AGi 
:: Comme la, Démonftration de ce Cas eft facile. quand 
on a vû celle d’une femblable propofition déja prouvée 
dans le premier Cas general; je ne marquerai feulement 
ici que les moyens dé la perfuañon. étre à ol 2 
081. Fon:fuppofe qu'une droité GT coupe obliquement 
l'axe KL ; alors cette droite coupera .les fix Afymptotes 
perpendiculaires à cet axe. Donc elle coupera les quatre 
rameaux de la Courbe qui vont à l'infini & fans intertup- 
tion des deux côtés du mêmeaxe KL, De plus, GT cou- 
pera l’Afympote. RD patallele à cet axe. Donc £etre dtoite 
GT coupera-ou le ramèau x d'qui fuit cet. Afÿmptote RD, 
ou le rameau À @ qui ä pour afÿmptoté D:L. Donc la 
droite GT par celafeul;; coupera la Courbé en cinq points, 
& coupera en d'autres points la portion BE AFC. Donc 
en Era que cétté droite GT coupe cette portion en 
plus de deux points; elle coupera la, Goutbe entiére :en plus 
de fept points. Mais le) Lieu qui rénfefmé cette. Courbe 
n'a que fept dimenfions, & il eft impoñlible qu'une Ligne 
droite coupe une Courbe en plus de points qu'il n’y a de 
dimenfions dans le Lieu qui la renferme. Donc une Ligne 
droite qui coupe obliquement l'axe KL, ne peut couper 
en plus de deux points la portion BE A4FC: Ë lon a vû 
ici que cette portion ne peut pas être coupée en plus de 
deux points par des droites perpendiculaires à cet axe, ni 
paf les droites qui lui foient paralleles. : : 
* Donc, il eft impoflible qu'une lignesdroite coupe en 
plus de deux'points la portion de Courbe BEAFC.. 
 ProposiTriOoN II, La Portion ou le Circuit BE AFCeft 
En Cavé vers le fegment BC qui fait partie de l'axe 
-L. À L frs rl 55 « > ; « 
+ Car une Portion de Courbe telle que mur éftpar- 
© y 
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tout cave vers une droite BC, lorfque cette portion ne 
peut pas être coupée en plus de deux points par une li- 
gne droite , felon la feconde -des Propofitions prélimi- 
naires. 

Or la portion BE 4FCne peut pas être coupée en 
plus de deux points par une ligne droite, fuivant la pro- 
pofition précedente. 

Donc le Circuit ou portion BEAFC eft par-tout cave 
vers le fegment BC qui fait partie de l'axe KL. 

CoROLLAIRE. De-là il fuit que chaque demi-portion 
BEA, AFC eft par-tout cave vers BC, & que chacune 
eft aufli par-tout cave vers le fegment O4 qui fait partie 
de l'axe OS. È 

REMARQUE. Quand on envifage toutes les appliquées 
de la portion entiere, on voit qu'elles vont toûjours en 
augmentant du point B au point 4 , & toüjours en dimi- 
nuant du point 4 au point C. Mais dans les demi-portions 
prifes chacune à part , on trouve que les appliquées vont 
toûjours en augmentant ou bien toûjours en diminuant , 
foit qu'on les regarde par rapport à BC ou par rapport à 
O4. Aiïnfi dans chacune feparement on voit la condition 
que demande le Paradoxe en queftion ve les appliquées , 
& qu'à prendre la chofe en rigueur , il ne faudroit conter 
qu'une démi-portion pour ce Paradoxe dans chaque exem- 
ple du fecond  Projer. 


Des Changements de Curvité dans la portion BE ADC 
4 de Fig. 1. 


On fçait que la courbure d’une Circonference eft par-tour 
la même dans un même Cercle. Ainfi quand la portion 
BEAFC coupe enfeize points le demi-Cerclé du premier 
exemple, il faut neceffairement qu'il y ait un changement 
confiderable dans la Courbure de cette portion, quoiqu'elle 
foit par-tout cave dans le fens de ce démi-Cercle. Pourex- 
pliquer cette varieté de Courbure, je prends pour le demi- 

Cercle de ce premier exemple, celui. qui eften Fig, 4. 


\ 
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Alors l'Efle&ion géometrique donnera à cette portion 
BEADC Ja grandeur & la pofition qu'elle doit avoir pour 
couper ce demi-Cercle, de maniere que les interfe£tions 
donneront les huit racines de la propofée 4 dans un quart 
de Cercle, & les repeteront dans l'autre quart qui fait le 
complement du demi-Cercle. 

Cela pofé ; la generation des Courbes du lieu B & du 
lieu C fait voir que la Courbe dulieu Ceft hors du Cercle 
en coupant l'axe KL auprés des points A, à de Fig. 4. & 
qu'en commencant à conter les interfeétions du côté de 4, 
elles fe font dans l'ordre qui fuit. 

- La portion BE À DC entre dans le demi-Cercle Aa 

au point Z , & y demeure jufqu’au point 7”, d’où elle en 
fort & demeure en dehors jufqu’au point D; elle rentre 
dans ce demi-Cercle en ce point D, & en fort de nou- 
veau au point E. Ainfi, de fuite jufqu'au point T qui eft 
celuioù elle fait fa derniere fortie , & n’y rentre plus. 

Comme la Portion eft cave dans le fens du demi-Cer- 
cle , il eft clair que les feize interfe@tions forment quinze 
Lunules que l’on n’a pas marquées dansles Figures, parce 
qu'elles feroient infenfibles, & qu'il eft facile de s’en for- 
mer une idée fur celles du Memoire de 1713. page 257. 

Higio4s}) «au 
“es Immerfions & les Emerfions de la Portion BE ADC 
de Fig. 1. dans le demi-Cercle fra de Fig. 4. nous mar- 
quent des changements dans la Curvité de cette portion 
confiderée en foi, qui ont pü fervir à perfettionner l'idée 
ordinaire que l’on a des Courbes. Car l’on voit que cette 
Curvité eft plus grande dans la Lunule que terminent les 
points /”, D que dans les Lunules de #7, DE: plus gran- 
de dansla Lunule de EF que dans celles de ED , FG: plus 
grande dans GH que dans GF, HI: plus grande dans la 
Lunule de IzK que dans celles de JA, KM: plus grande 
dans MN que dans MK , NP : plus grande dans P 0 que 
dans PN, OR; & enfin plus grande dans la Lunule RS 
que dans les Lunules RQ, ST. Ainfi la pe abfoluë 
LU} 


22  MEMOIRES DE L'ÂCADEMIE ROYALE 

de la Portion BEADC change plufieurs fois du plus au 
moins & du moinsau plus. Cependant elle demeure par- 
tout cave dans tous ces changements vers les droites BC, 
OA, 0x qui font partie des Axes generateurs. On pourra 
en marquer les Confequences dans d’autres Memoires. Cela 
entendu, il eft aifé d’obferver les Changemens de Curvité 
abfoluë qui fe font dans la portion de Courbe du fecond 
Exemple, & de f former une idée du grand nombre de 
pareils changements qui fe trouvent dans la Portion de 
Courbe, lors que le nombre des points d’interfeétion eft 
immenfe dans le fecond Projet. 

Pour fcavoir le nombre des Maxima de Curvité qui re- 
fultent du premier Projet dans la portion de Courbe du 
fecond lieu, il faut fe fouvenir que la Curvité abfoluë de 
la parabole va roûjours en diminuant dans chacune de fes 
branches , du fommet à l'infini. 

Si le Paradoxe admettoit les Courbes tranfcendantes 
avec les Courbes geometriques, ilfemble qu’alors on feroit 
en pleine liberté d'en concevoir de toutes les Configura- 
tions, mais il ne veut que des Courbes geometriques. En 
quoi l’on peut voir un avantage de la méthode ordinaire 
de la Conftruétion des égalitez qui donne fi fouvent & fi 
naturellement entre ces Courbes géometriques celles qui 
conviennent à ce Paradoxe. On le verra encore mieux cet 
avantage , aprés la refolution de ce Problème: Eranr don- 
nés autant de points quon voudra fur un plan: Trouver 
autant de Courbes qu'on voudra qui pallent par tous ces 
points. 

Si l'on fe propofe de trouver les Courbes les plus fim: 
ples. Alors on aura fouvent befoin de chercher les limites 
des indeterminées que l’on aura introduites, & de faire 
fervir ces limites à celles des lieuxtrouvés ; comme on le 
dira dans un autre Memoire. 
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RETOUR DE LA TACHE ANCIENNE 
DE JUPITER. 


Avec PObferuation d'une grande Tache dans le quatrième 
Satellite. 


Par M. MaraAzDt. 


A Tache de Jupiter qui depuis fo. ans a parû & 
difparu plufieurs fois, s’eft encore renduë vifible. Nous 
commençames de lobferver fur la fin du mois d’Aouft 
de l’année derniere 1713, & fa grandeur & la fitua- 
tion qu'elle avoit à l'égard des Bandes & du centre appa- 
rent de Jupiter, nous firent connoïtre que c’étoit la Tache 
ancienne qui étoit retournée aprés avoir été $. ans in- 
vifible. 

Les Obfervations que nous en fimes l'an 1708. font 
rapportées dans les Memoires de l'Academie de la même 
année. 

. Il y avoit en 1708. fur le difque de Jupiter trois Ban- 
des obfcures, dont deux, à l'égard du centre apparent , 
étoient placées proche du milieu, une vers le Septentrion , 
Fautre vers le Midy; la troifiéme étoit plus Meridionale 
que la précedente. La tache étoit fituée dans l’efpace clair 
qui eft entre les deux Bandes Meridionales étant adherante 
ala Bande Meridionale & éloignée du centre apparent de 
Jupiter dans fa plus grande proximité d’untiers de fon demi- 
diamettre ou un peu plus. Nous commençames de la voir 
au mois d'Avril 1708. & nous en continuâmes les Ob+ 
fervations jufqu'à l'entrée de Jupiter dans les rayons du So- 
lil, qui arriva fur la fin de Juillet de la même année. Du- 
rant tout ce temps-là on ne remarqua aucun changement 
fenfible dans le nombre & dans la fituation des Bandes, 
non plus que dans la Tache ; mais lorfqu’au commence- 
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ment de Janvier 1709. on obferva Jupiter après fa for- 
tie des rayons du Soleil, on reconnut que la lache étoit 
difparue , & que le nombre & la fituation des Bandes n’é- 
toit plus la même qu’elle avoit été fix mois auparavant. 

Il feroit trop long de rapporter ici tousles changements 
qui font arrivés à ces Bandes les années fuivantes. On n’en 
voyoit quelquefois dans Jupiter qu'une feule, & quelques 
fois il y en avoitquatre. En 1712. ces Bandes étoient rédui- 
tes à deux larges & obfcures , qui étoientretournées dans la 
même fituation que les deux proche du centre , qui avoient 
parû en 1708. & cette apparence continua toute l'année. 

En 1713. aprés que Jupiter fut forti des rayons du 
Soleil, outre les deux Bandes de l’année precedente qui 
étoientencore dans la même fituation qu'auparavant, on en 
voyoit une troifiéme fort inégale, étant large & fort bien 
marquée dans une partie de l'Emifphere de Jupiter ; mais 
dans l’autre Emifphere oppofé qui 5. heures aprés étoit 
expofé à nôtre vüé, cette Bande étroit fi étroite & fi foible 
qu’on avoit de la peine à la diftinguer avec les plus gran- 
des Lunetres. Elle s'étoit donc formée de nouveau en 1713. 
peut-être par quelque écoulement de la Bande prochaine 
qui éroit beaucoup diminuée depuis les dernieres Obferva- 
tions que nous en avions faites. C’eft ainfi qu’on voit fou- 
vent fe former des nouvelles Bandes en divers endroits de 
Jupiter,pendant que d’autres formées depuislong-temps s’af 
foibliflent & même s'éfacent entierement. Cette nouvelle 
Bande étoit plus meridionale que les deux autres & éloignée 
du centre vers le bord de Jupiterenviron du quart de fon dia- 
metre, ce qui fait voir qu'elle faifoit avec les deux autres 
la même configuration qu'elle avoit fait les autres fois 
que la Tache avoit parü: d’où nous conjeéturâmes qu’on 
pourroit voir fon retour, comme il eft arrivé quelques 
mois aprés. Outre ces apparences qui ont précedé cettean- 
née comme les autres la formation de la Tache, il faut en- 
core remarquer qu'elle s’eft: trouvée fur le Globe de Jupi- 
ter, proche du lieu où elle s'étoit formée les autrefois , 

ce 
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ce lieu étant déterminé par la longitude & par lalatitude du 
Globe de Jupiter, dela même maniere quelesGeographes 
déterminent les lieux de la Terre. Car il eft évident en pre- 
mier lieu que la Tache touchoit par fa partie meridionale 
le bord Septemtrional de la nouvelle Bande, & qu’elle 
étoit éloignée vers le Midi à l'égard du centre de Jupiter, 
lorfqu’elle en étoit le plus proche qu’elle puiffe être, d’un 
quart du demi-diametre de Jupiter, ce qui détermine fon 
parallele qui eft le même dans lequel elle s’eft toûjours 
trouvée. En fecond lieu, fuppofant l’époque ancienne & 
les revolutions de 9" $6. o.les Tables reprefentent cette 
année toutes les Obfervations que nous en avons faites 
à une heure près, ce qui montre qu'entre les Obfervations 
anciennes de M. Caflini & les nôtres , il y a aflés précife- 
ment un nombre entier de revolutions , comme il doit 
arriver fi la Tache s’eft formée dans le même lieu de Ju- 
fes La difference d’une heure qu’il ya entre les Tables & 
es revolutions , pouvant peut-être venir de ce que chaque 
revolution n’eft pas déterminée dans la derniere précifion. 
Si lon fuppofe les revolutions exaétes , il en refültera 
que le lieu où s'eft formée cette année la Tache, 
quoi-que dans le même parallele, n’eft pas précifement 
le même que les autres fois, mais qu'il en eft éloigné 
vers l'Occident de la 10° partie de la circonference de Ju- 

iter. | 
F, Ayant comparé enfemble les Obfervations de l’arrivée 
de la Tache au milieu de Jupiter les plus éloignées en- 
tr'elles que nous ayons pû faire cette année , pour en con- 
clure la grandeur des revolutions de cet Aftre dans l'endroit 
de fôn orbite où il fe trouve prefentement à so. degrés de 
diftance de fon Perihelie après avoirtenu compte de la pre- 
miere & de la feconde inégalité de Jupiter & de l'équation 
de jours, nous trouvons chaque révolution moyenne de 9" 
560". En 1665, lorfque Jupiter étoit 14. degrés plus prés 
de fon Perihelie qu’il n’a été cette année , les revolutions 
moyennes obfervées par M. Caffini furent aufli de 9° 56 

Mem. 1714. D 


26 MEMOIRES DE L'AÂCADEMIHE ROYALE 
précifement égales à celles de cette année. 

Par les Obfervations de l’année 1708. Jupiter étant pro- 
che de fon Aphelie, nous trouvâmes ces revolutions de 
9h ss. 48. & l'an r672. lorfque Jupiter éroit à pareille 
diffance de fon Aphelie qu'en 1768. elles furent obfer- 
vées de deux fecondes plus grandes qu'en 1708. & par 
confequent plus courtes de 10.à 12. fecondes qu'aux an- 
nées 1665. & 1713. Ces obfervations ne font donc pas 
favorables aux fentiments de ceux qui fuppofent que les 
Globes celeftes tournent plus vite fur leurs axes quandils 
font plus proches du Soleil que quand ils en font pluséloi- 
gnés, puifque autant qu'il eft permis d'en juger par ces Ob- 
fervations , les revolutions de Jupiter ont été plus courtes. 
lorfqu'il éroit proche de fon Aphelie que lorfqu'il étoit 
proche de fon Perihelie, tout au contraire de ce qui devoit 
arriver fuivantleur hypothefe. 


Obférvation d'une Tache dans le quatrieme Satellite. 


La nuit du 12. Septembre 1713. lorfque la Tache 
ancienne étroit fur l’Emifphere apparent de Jupiter , on eut 
la commodité de la comparer aux Ombres du premier & 
du 4°. Satellite, & à une Tache qui étoit fur le 4° Satellite , 
& ces quatre Taches fe virent toutes cette nuit-là pen- 
dant quelques heures fur Jupiter. Immediatement après 
le coucher du Soleil, en obfervant cette Planete , nous vi- 
mes le 4° Satellite, dont le mouvement étoit dirigé vers 
Jupiter , avec lequel il devoit fe joindre, mais des nuages 
qui furvinrent aufli-tôtayant interrompu les Obfervations , 
on ne pt les reprendre que deux heures après , lors que 
ce Satellite ne paroifloit plus. Nous vimes en même temps 
fur Jupiter une grande Tache, ronde , bien terminée & fi 
noire , qu’on l’auroit pû prendre pour l'Ombre du 4°. Sa- 
tellite, lequel étant dans la partie inferieure de fon Cercle 
entre Jupiter & le Soleil, pouvoit éclipfer Jupiter & faire 
cette apparence , file calcul tiré des Tables & la fuite des. 
Obfervations que nous fimes la même nuit ne nous euf- 
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fent-fait connoître qu’elle n’étoit pas Ombre d'aucun Sa- 
tellite, mais que c’étoit une Tache noire qui étoit fur le 
quatriéme , ainfi que nous le ferons voir danslafuite. Cette 
Tache raioit da côté du Midi le bord de la Bande Meri 
dionale , qu’elle fuivit tout le temps qu'elle refta fur Jupi- 
ter, & parût beaucoup plus noire que fes Bandes. Elle fe 
trouva éloignée du bord Oriental de Jupiter du quart du 
diametre de cet Aftre à 8°47/, & à 9" 48/ elle arriva au 
milieu de fa courfe. À 10! 44/ on voyoit la Tache an- 
cienne qui étoit entrée fur le bord Oriental de Jupiter, & 
qui en étoit éloignée d'environ le quart de fon demi-dia- 
metre, Je remarquai en même tempsune autre Tache plus 
noire que l’ancienne qui commencoit à entrer fur le même 
bord & qui étoit l'Ombre du quatriéme. Il y avoit donc en 
même temps fur Jupitertrois Taches differentes, la premie- 
re dans le 4*Satellite proche du bord Occidental,lafeconde 
étoitla Tache ancienne adherante à Jupiter, & la troifiéme 
l'Ombre du 4Sarellite ; ces deux dernieres Taches étoient 
proches l'une de l’autre prés du bord Oriental de Jupiter. 
- Les latitudes de cestrois Taches ne differoient entre 
elles que de la largeur de la Bande Meridionale ; car la 
premiere qui étoit celle du 4°, en frifoit le bord Meridio- 
nal, l’ancienne en rafoitle bord Septemtrional, & l'ombre 
du 4%. qui avoit une latitude moyenne entre les deux, 
parcouroit le fnilieu de la Bande. 

- A 11° 12/la Tache ancienne étoit éloignée du milieu 
de Jupiter d'un quart de fon diametre , & à la même héure 
la Tache du 4°. étoit autant éloignée du milieu vers le bord 
Occidental que l'ombre du 4‘. l’étoit vers l'Oriental; on 
voyoit-dans cette fituation ces deux dernieres Taches éga- 
lement grandes &t noires , & la Tache du 4°. Satellite étoit 
auffi grande proche du bord qu'elle avoit été au milieu 
de Jupiter, ce qui fait voir qu’elle n'étoit pas furla furface 
de Jupiter comme la Tache ancienne , qui vers les bords 
parut petite & augmenta à mefure, qu'elle approcha du 
milieu. BH luoige 

D'i 
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A 11 39/ la Tache du 4°. Satellite étoit dans le bord 
de Jupiter, à 11" 44 le quatriéme Satellite commença de 
päroitre en fortant du même bord & au même endroit 
de la Bande que la Tache avoit parcouru , & il fortit en- 
tiérement à 11° 55. ainfi tout le diametre du Satellite 
employa 11, minutes à fortir; donc le centre fortit à 11" 


Il paroît par ces Obfervations que la Tache avoit la mé- 
me latitude que le Satellite, puifque on le vit fortir du 
même endroit de Jupiter où avoit difparu la Tache: Il pa- 
roît aufli qu’elle avoit la même fituation en longitude, car 
elle ne difparut au bord que 5. minutes avant que le Sa- 
tellite commença de paroïître; ce peu de difference peut 
être caufée par la diieulté de diftinguer le Satellite fur le 
bord de Jupiter qui n’eft pas aufi clair que le refte de fon 
difque ; peut-être aufli qu'elle vient de la fituation qu’a- 
voit la Tache fur le Satellite, car fi elle fe trouvoit fur le 
bord Oriental du difque du Satellite, & que l'autre partie 
du difque ne fut point tachée, la Tache devoir fe perdre 
fur le bord de Jupiter avant que le Satellite commença 
d'y paroître , eomme il eft arrivé par l'Obfervation. 

Si l'on compare l'arrivée de la Tache du 4° Satellite au 
milieu de Jupiter obfervée à 9" 48 avec la fortie du cen- 
tre du Satellite déterminée à 11° 49. on aura deux heures 
& une minute pour la moitié de la demeure dela Tache 
dans Jupiter fuppofée dans le Satellite , laquelle eft confor- 
me à une minute près à la moitié de la demeure du Satel- 
lite calculée des T'ables pour ce jour-là ; mais le tems de 
la fortie du diametre entier du Satellite qui a été obfervé 
feulemenr de rr. minutes, devroit avoir été fuivant les 
mêmes Tables d'environ 20. minutes ; prefque le double 
plus grand de ce qu'il a été obfervé. Certe difference peut 
être caufée par la Tache qui diminuoit l’apparence du Sa- 
tellite & occupoit une grande partie de fon difque, qui 
n'eft vifible que par fa partie claire; ainfi la partie claire étant 
plus petite que É difque entier, doit à nôtre égard em- 
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ployer moins de tems à fortir que s’il étoit tout lumineux; 
on pourroit même conjecturer par cette difference que la 
Tache occupoit prefque la moitié du Satellite. 

Après la fortie du 4°. Satellite ; nous obfervâmes la Ta- 
che ancienne au milieu de Jupiter à minuit & deux mi- 
nutes; nous avons rapporté qu'a 11" 13’ elle étoit éloi- 
gnée du milieu du quart du diametre de Jupiter ; doncla 
Vache ancienne avoit parcouru le quart du diametre en 
49: minutes de temps. Le quart du diametre de Jupiter 
proche du milieu eft égal au finus de 30. degrés qui font 
la 12° partie de toute la circonference , & ces 49. minu- 
tes que la T'ache a employé à parcourir le quart du diame- 
tre, font aufli la 12° partie de 9h 56. minutes, qui eft le 
temps de larévolution entiere de la Tache. Cette corref- 
pondance entre le temps & le mouvement eft un des ca- 
ratteres que M. Caffini a indiqué pour färe connoître 
que cette Tache eft fur la furface de Jupiter & qui la dif- 
tingue de la premiere , qui a employé plus d’une heure à 
parcourir le même efpace. 

À minuit 38. minutes l'ombre du 4°, arriva au milieu 
de Jupiter, où elle ne parut pas plus grande que vers le 
bord ; comme avoit fait la Tache du 4°. Satellite. 

Si l'on compare le temps de l'Obfervation faite à rr° 
13. minutes , lorfque la Tache du quatriéme & fon Ombre 
étoientégalement éloignées du milieu , premierementavec 
Tarrivée de la Tache du 4°, au milieu qui a été déterminée 
à 9" 48’, en fecond lieu avec l’arrivée de fon Ombre au 
milieu à minuit 38/, on aura deux differences ,; chacune de 
1" 2$/ pendant lequel temps la Tache & l'ombre ont par- 
couru deux efpaces de Jupiter égaux entr’eux, l’un vers 
TOrient, à l'égard du milieu de Jupiter, l'autre vers lOc- 
cident; d’où il fuir que le corps fur lequel étoit la Tache , 
& celui qui formoit l'Ombre étroit à égale diftance de Jupi- 
ter, & qu'ils n'étoient qu'un même Satellite. 

En comparant encore l'arrivée de la Tache du quatrié- 
me au milieu à 9" 48/avec le temps que TRE eft arri- 

üj 
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vée au même endroit à 12° 38’, la difference eft 2. heu 
res & So. minutes; ce temps réduit en degrés de l’'Orbe 
du 4*. Satellite donne 2. degrés 32’ qui mefurent l'arc 
compris entre laconjon&tion de ceSatellire vüe delaTerre, 
& la même conjonction par rapport au Soleil vüé de la 
Terre ; il faut faire à cer arc une équation , qui pour la dif- 
tance que Jupiter avoit ce jour-là du Soleil étoit de 7. mi- 
nutes , qui font à adjouter pour avoir la veritable diftance 
entre une conjonction & l’autre de 2. degrés 39. minutes. 
Cet arc eft précifement égal à la feconde équation qui fe 
trouve par les hypothefes Aftronomiques des mouvements 
du Soleil & de Jupiter. Il y a donc par les Obfervations 
entre la conjonétion de la Tache & celle de l'Ombre la 
même diftance qu'il devroit y avoir par les hypothefes en- 
tre la diflance du 4° Satellite & celle de fon ombre, fup- 
point que l'Ombre qui arriva au milieu à minuit 38’ foit 
Ombre du 4°. comme il eft confiant par les hypothefes 
& par les Tables de M. Caflini il fuit que la Tache qui ar- 
riva au milieu de Jupiter à 9* 48/, & qui y fut obfervée 
fur fon difque l’efpace de prefque 3. heures éroit fur le dif- 
que du 4°. Satellite. 

La difference de latitude qui s’obfervoit entre ces deux 
Taches , & qui répond parfaitement aux hypothefes, eft 
une nouvelle preuve que la Tache étoit dans le Satellite: 
car les latitudes des Satellites font prefentement Meridio- 
nales dans leurs demi-cercles inferieurs, & dansla fituation 
où Jupiter fe trouvoit par rapport au Soleil le 12. Septem- 
bre, les latitudes des Satellites à l'égard de laTerre devoient 
être plus grandes que par rapport au Soleil , & par confe- 
quent l'Ombre du Satellite qui eft fon lieu à Pégard du 
Soleil, devoit avoir une latitude moins grande quele Sa- 
rellite même , comme il arriva de l'Ombre à l'égard de la 
Tache, ainf la fituation de la Tache à l'égard de l'Ombre 
éroit la même que devoit avoir le 4°. Satellite. 

Nous ne parlerons point des autres Obfervations que 
nous fimes la même nuit, celles qui ont été rapportées 
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étant fufffantes pour juger de la nature de ces differentes 
Taches de les diftinguer les unes des autres, & connoître 
celle qui étoit dans le 4° Satellite. : 

Cette apparence de Tache dans le 4° Satellite n’eft pas 
la premiere qui ait été obfervée. Nous en trouvons deux 
autres faites par M. Caflinidans de pareilles circonfiances. 

La premiere de ces Obfervations fut faite à Cirra della 
Pieve en Tofcane le 2. Septembre de l'an 166$. Par une 
rencontré femblable à lanôtre , & qui eft fort rare, il yeut 
cette nuit-là une conjonétion avec Jupiter du 4°. & une 
autre du premier Satellite dans la partie inferieure deleur 
Orbite. Un peu après le Coucher du Soleil M. Caffini ob- 
ferva dans Jupiter une Tache auffi noire qu'un Ombre, & 
qui employa 2. heures à paffer du milieu de Jupiter jufqu’à 
fon bord Occidental; & plufieurs minutes après qu'il eut 

‘ ceflé de voir la Tache fur Le bord , il apperçür le Satellite 
qui étoit forti. Comme l’oppofition de Jupiter avec le Soleil 
étoitarrivée 24. jours auparavant; le Satellite préceda fon 
Ombre, de forte qu'elle fe trouva par les Obfervations 5. 
heures & quelques minutesaprèsau même endroit de Ju- 
piter, où la Tache s’étoit trouvée, & cette difference eftla 
même qui refülte par les hypothefes Aflronomiques entre 

. Ombre & le Satellite, ainfiil n’y a pas lieu de douter que 

la Tache ne fut fur le Satellite comme cette année. 

L'autre apparence femblable à été aufli obfervée par M. 

. Caflini l'an 1677. le 25. Septembre pendant prefque qua- 

tre heures qu’on vit parcourir au Satellite une grande par- 

tie du difque de Jupiter. Dans les trois differents retours 

. de cerphénomene il ya des circonftances remarquables : 

« 1° Entre l'Obfervation de 1665. & celle de 1677. il y 

a un intervalle de 12. années pendant lefquelles Jupiter 

fait une révolution furle Zodiaque, & entre l'Obfervation 

de. 1677. & 1713. il y'a 36. ans qui font trois periodes 
de 12..années, & trois révolutions de Jupiter autour du 

_ Soleil, ainfi ces trois apparences font arrivées, Jupiter 

étant au même endroit du Zodiaque avec une difference 


de peu de degrez. 
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2°, Ces Taches ontété obfervées , Jupiter & fes Satel- 
lites étant proches de fon perihelie, & par confequent pref- 
que le plus éclairés du Soleil qu'ils puiffent être; elles ont 
parû auffi près de l’oppofition de Jupiter avec le Soleil , c’eft 
à dire, lorfque Jupiter & fes Satellites éroient à nôtre 
égard plus pleins de lumiere , & que cette lumiere nous 
devoit paroître plus éclatante ; comme étant plus proches 
en même tems du Soleil & de la Terre, de forte qu'il n’y 
a pas lieu d’attribuer ces Taches au defaut de lumiere du 
Satellite qui feroit caufé par la diftance apparente de Ju- 
piter au Soleil , & qui ne feroit pas fenfible , même dansles 
quadratures où ce défaut de lumiere doit être plus grand 
que dans les autres configurations avec le Soleil. Nous 
croyons enfin devoir remarquer que ces Taches du 4°. Sa- 
tellite ont parû dans les années qu'on voyoit la Tache qui 
a parû tant de fois fur la furface de Jupiter. 

Ce n’eft pas feulement dans cet endroit de l'Orbite de 
Jupiter qu’on a obfervé ces Taches dans le quatriéme Sa- 
tellire, nousen avons remarqué une autre femblable le 
26. Mars de l'an 1707. dans une conjonétion inferieure 
de ce Satellite qui arriva un peu après l’oppofition de Ju- 
piter avec le Soleil comme les autres fois, mais Jupiter 
étoit pour lors dans un Signe du Zodiaque oppoféà celui 
où ilfe trouvoit dans les trois Obfervations précedentes. 
Cette Obfervation a été rapportée dans les Memoires de 
l'Academie de la même année. On a aufli lieu de fuppofer 
que cés Taches fe rencontrent fouvent dans le difque ap- 
parent du Satellite fans qu'il foit en conjonétion avec Ju- 
piter, puifque nous le voyons quelquefois fort petit & di- 
minuéjufqu’à difparoitre prefque entierement, commeil eft 
arrivé dans une Obfervation de M. Bianchini faite à Rome, 
& qui a été communiquée l’année derniere à l'Academie. 

Nous avons rapporté dans les Memoires de l'an 17072 
que l'apparition des Taches dans les Satellites peut s’ex- 
pliquer par des changements phifiques & paflagers qui 
arrivent de tempsen temps fur le difque apparent du . 

tellire 
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tellite; ou bien en fuppofant que les Taches foient fixes 
far une partie de la furface du Satellite , & que le Satellite 
en tournant fur fon axe nous prefente tantôt l'Emifphere 
taché , tantôt l’Emifphere clair. Ces hypothefes font égale- 
ment propres à rendre raifon des apparences que nous ob- 
fervons, & il n’eft pas poffible de connoître jufqu'a prefent 
qu'elle eft la meilleure. Il eft vrai que cette regularité avec 
laquelle ces Taches ont paru au retour de Jupiter au mê- 
me endroit du Zodiaque, femble plütôt venir de quelque 
principe conflant & uniforme, comme eft la revolution 
du Satellite autour de fon axe , qu’à des changements pañfa- 
gers qui ne font pas pour l'ordinaire reguliers. Mais il fe 
peut faire aufli que ces Taches foient paflageres , & qu'il y 
ait des endroits du Zodiaque où il s'en forme plus regu- 
lierement que dans d’autres,commeilarrive aux Taches du 
Soleil ; car quoiqu'elles foient de peu de durée & qu'il en 
paroifle fouvent en differents temps de l’année, on en 


voit pourtant plus regulierement en certains mois que dans 


d’autres , comme fi l'apparition des Taches du Soleil étoit 
attachée au retour de cette Planete à un même Signe du 
Zodiaque, plütôt qu'aux autres. Il pourroit auffi arriver 
mure chofe de femblable aux Taches du quatriéme Sa- 
tellite. 


BR SUER EF RAC TT O NUS 
ASTRONOMIQUES. 
Par M. Cassini. 


{ 
| Terre eft environnée d’un air groffier qu'on nomme 
Atmofphere , qui s'étend au-deffus de la furface de la 
Terre à une diftance qui ne nous eft pas encore bien con- 
nuë en diminuant toûjouts de denfité. C’eft au travers de 


cetre mafle d'air que nous regardons les Aftres dont les 
Mem. 1714. E 


28. Fev. 
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rayons qui la pénetre s'étendent jufqu'à nos yeux. 10? 

Si ces rayonsétoient dirigés au centre de la Terre, ils 
traverferoient perpendiculairement l'Atmofphere fans fe 
détourner de leur direélion. Maiscomme nôtre œileft pla- 
cé fur la furface de la Terre, les rayons quiviennentdesAf 
tres jufqu'à nous, traverfent obliquement l’Atmofphere. 
en paffant d’un milieu plus rare dans un milieu plus denfe 
& {ont obligés de fe plier en nous faifant appercevoir les. 
Objets celeftes écartés de la direction qu'ils devroient avoir 
naturellement. Semblables à ce que l’on appercçoit lors: 
qu'étant dans l'air libre on regarde obliquement des Ob-: 
jets plongés dans l’eau , oubien au travers d'un verre épais, 
nous ne voyons jamais les Objets celeftes dans les lieux où 
ils font réellement que lorfqu'ls paffent par nôtre Zenith... 
On voit aflés par cette fimple expofition de quelle impor- 
tance il eft pour l'Aftronomie de fçavoir difcerner les re- 
fraétions & d’en connoitre les effets. Comme le principal 
Objet de cette fcience eft de déterminer la veritable fitua-- 
tion des corps celeftes, aufli-bien que les loix de leur- 
mouvements ; rien ne s’oppofe plus à fa perfeétionque ce 
qui, par une apparence trompeufe , les fait appercevoir 
dans un lieu different de celui qu’ils occupent dans le Ciel. 

On fçait que les refraétions élevent les Objets & font: 
que le Soleil & les autres Aftres paroiffent s'élever plütôt. 
fur l'horizon & fe coucher plûütard qu'ils ne font en effet.’ 
Ces refraétions qu'on nomme horizontales font plus gran- 
des que dans toute autre fituation. Elles diminuënt à me-- 
fure que les Aftres s'élevent, & ne ceflent entierement 
qu'au Zenith, comme mon Pere l’a démontré, quoique: 
tous les Aftronomes avant lui ayent été perfuadés qu'elles. 
étoient infenfibles à la hauteur de 45 degrés. 

On ne peut donc déterminer la veritable hauteur des 
Aftres fur l'horifon fans connoître leur refraétion. Il faut 
même avoir égard à leur parallaxe lorfque leur diftance a. 
quelque proportion fenfible au demi-diametre de la Terre. 

Il paroït par-là que les Etoiles fixes qui font à une fi: 
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-grande diftance de la Terre qu'on n’a pas pû encore y ap- 
percevoir de parallaxe font les plus propres pour fervir à 
dérerminer les refraétions. Mais comme il eft difficile de 
les diftinguer lors qu’elles font près de l’horifon, qui ef 
Îe tems où la refraétion eft la plus grande , nous nous fom- 
mes fervis principalement du Soleil , dontla parallaxe ho- 
rizontale n'eft au plus que de 10 fecondes , defquelles on 
peuttenir compte aifément dans le Calcul des Obferva- 
tions. 

On peut trouver les refractions par deux methodes, dif- 
ferentes , ou par des Obfervations immediates des Aftres 
faites à tous les degrés de hauteur , ou bien par deux feu- 
les Obfervations faites à des degrés differents de hauteur , 
par le moyen defquels ontrouve la hauteur de la furface de 
da matiere qui rompt les rayons & la refraétion quiconvient 
à tous les autres degrés. 

La premiere methode paroît la plus naturelle, & on 
peut s'en fervir pour trouver les refra@ions ; principale- 
ment lorfque les Aftres font peu élevés fur l’horifon , mais 
ileft neceffaire d’avoir recours à l’autre dans les plus gran- 
des hauteurs, lorfque la difference d'un degré à l’autre 
n’eft pas aflés fenfible pour être apperçüë par les Obfer- 
vations. 

Pour déterminer les refrations parla premiere methode, 
-on obferve la hauteur apparente du Soleil, & l’on marque 
Theure précife de cette Obfervation dont on réduit en de- 
grés minutes & fecondes la différence jufqu'à midi, àraifon 
de 15 degrés par heure. Connoiffant enfuite la hauteur du 
Pole du lieu d’où l’on obferve, & la déclinaifon du Soleil, 
on a deux côtés d’un Triangle fphérique , dont l’un eft le 
complement de la hauteut du Pole ; & le fecond eft le com- 
plement de la déclinaifon du Soleillorfqu’elle eft Septen- 
trionale ; ou bien la déclinaifon jointe au quart du cercle 
lorfqu’elle eft Meridionale ; l'angle compris entre les deux 
côtés, qui eft la difference de l’heure obfervée jufqu’à 
inidi,eftauffi connu; &: par confequent l'on trouve la va- 

Ei, 
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leur du troifiéme côté, qui eft la diftance veritable du So- 
leil au Zenith. On a donc la hauteur veritable du Soleil 
au temps de l’Obfervation, qui étant retranchée de la 
hauteur apparente’, refte la refra@tion, à laquelle il faut 
ajoûter la parallaxe pour avoir la refraëtion veritable qui 
convient au degré obfervé. 

La feconde methode fuppofe , comme nous l'avons dit 
ci-deflus, qu’on a trouvé par Obfervation la refraétion qui 
convient à deux degrés differents de hauteur. 

Soit S , le Soleil où une Etoile dont le rayon SB ren- 
contrant la furface refra&tive BHP en B, fe rompe & 
vienne à nôtre œil en À; de forte que BA foit perpendi- 
culaire à 4C, l'objet fera và fuivantlaligne 4BE, & l'an- 
gle EBS ou EAX fera la refration horifontale que l’on 
fuppofe de 32/ 20”, telle qu’elle eft marquée dans la con- 
noïflance des Temps. 

Soit un autre rayon TH qui rencontrant en.H la furfa- 
ce refrattive , vienne fe rompre en: enforte que l'angle 
BAH foit de 10 degrés. L’angle FHI, fera la refraétion 
qui convient à 10 degrés que l’on fuppofe obfervée de 
s’ 28”, telle qu'elle eft marquée dans la Connoiffance des 
Temps. 

Par la regle des refra@tions recûë de tous les Philofo- 
phes, les finus d'incidence font toüjours proportionels 
au finus des refraétions , & par confequent le finus de l’an- 
gle LBS eft au finus de l'angle CB comme le finus de 
l'angle GHI eft au finus de l'angle 4HC. 

Le demi-diametre C4 de la Terre ayant été déterminé 
dans le voyage de la Meridienne de 3271600 toifes. 

Soit fuppofé AP hauteur de la furface refraétive de 
2000 toiles ; enforte que CB, CH, CP foient de 
3273600 toifes. Dans le triangle reétangle CAB, les 
côtés CA, CB étant connus , on trouvera l'angle CBA ou 
EBL de 874 $9' so” auquel fi l’on ajoûte l'angle EBS 
ou EAX de 32! 20/, on aura l’angle LBS de 88d 32 
10”. Cet angle LBS que le rayon SB fait avec la perpen- 
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diculaire ZBC, reprefente l'angle d'incidence lorfque la 
refration horizontale eft de 32! 20/, & l'angle 4BC 
reprefente l'angle de refra&ion. 

Maintenant dans le triangle C4H, l'angle CAH étant 
fappofé de 100 degrés & les côtés C4, CH étant con- 
nus, on aura l'angle ÆHC de 79d 48! 12" & faifant com- 
me le finus de Pangle CBA de refraétion eft aux finus de 
Fangle LBS d'incidence , ainfi le finus de l'angle CHA de 
refraétion à la hauteur de 10 degrés eft au finus de l'angle 
GHId'incidence , on aura l'angle GHI d'incidence de 79 
53! 40”; donc retranchant Pangle 4HCou GHF qui eft de 
79° 48’ 12”, refte l'angle FHI de s' 28”, qui eft précife- 
ment la refra@tion qui convient à la hauteur de 10 degrés 
marquée dans la Connoiffance des Temps. 

Si cette refraétion avoit été trouvée plus grande où : 
plus petite que celle qui avoit été déterminée par obfer- 
vation, il auroit fallu diminuer ou augmenter la hauteur 
AP de la furface refraétive , jufqu’à ce qu’on l’eut trouvée 


de la quantité requife. 


La hauteur de la furface refra@tive ayant été ainfi éta: 
blie ; on peut trouver très-facilement la refraétion qui con- 
vient à tous les degrés de hauteur fur l'horifon; car dans 


© le Triangle ATC, les côtés CT, CA étant connus aufli- 


ARE 


bien que l'angle CAT de finclinaifon durayon vifuel qui 
eft pris à volonté, on trouve Pangle CT que ce rayon 
fait avec la perpendiculaire, & faifant comme le finus de 
l'angle CB A eft au finus de l'angle LBS, ainfi le finus de 
l'angle CTA où DTO eft à un quatriéme finus; on aura 
fe finus de l'angle DTR , dont retranchant l’angle CT A 
ou DTO , refte l'angle OTR de la refraétion qui convient 
à la hauteur donnée. 

Suivant cette hypothefe , la fubftance qui caufe les re- 
fraétions s'étend au-deflus de nous à une diftance beau- 
coup plus petite que celle qui compofe l'Atmofphere , 
puifque nous trouvons qu’elle ne monte qu'à 2000 toi: 
fes, au lieu que l'Atmofphere fuivant ceux qui lui donnent 
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le moins d’érenduë s’éleve à la hauteur de fix lieuës au- 
deflus de la furface de la Terre, & fuivant plufieurs au- 
tres à une diftance beaucoup plus grande. 

Il eft vrai que dans certe hypothefe, on fuppofe que 
le rayon après avoir rencontré la furface refractive qui le 
détourne de fa direction, vient droit à nôtre œil fans fouf- 
frir d’autre refraétion , au lieu qu'il y a beaucoup d'appa- 
rence que les rayons en traverfant l'Armofphere paflent 
continuellement d’un milieu plus rare dans un milieu plus 
denfe, & que le rayon rompu qui vient à nôtre œil forme 
une ligne courbe, fuivant la Tangente de laquelle nous 
appercevons les Objets celeftes. 

Il n’eft pas aifé de déterminer de quelle efpece eft cette 
courbe , avant que de connoître la nature de la fubftance 
qui forme la refraétion ; mais fi l’on fuppofe que le rayon 
en penetrant l'Atmofphere trouve une refiflance qui aug- 
mente continuellement, telle que fi ce rayon dans lefpace 
d'un pied , par exemple, s’eft derourné d’une certaine quan- 
tité, dans l'efpace du fecond pied il fe détourne d'une pa- 
reille quantité ; & ainfi fucceflivement; ce rayon aura la fi- 
gure d'un poligone circonfcrit à un cercle , & fuppofant les 
côtés infiniment petits , la courbe que décrira ce rayon fe- 
ra une portion de cercle. 

On demande qu'elle doit être fuivant cette hypothefe 
la hauteur de la furface refraétive , fuppofant la refraétion 
horifontale.de 32/ 20”. 

Soit AM la circonference de la Terre, PIO , la fur- 
face refraëtive; SO un rayon qui venant d’un Etoile S 
rencontre la furface refrattive en O , & décrivant une li- 
gne circulaire, vienne à nôtre œil placé en 4; enforte 
que la ligne ABE perpendiculaire à /4C foit tangente au 
cercle. Soit mené du point 4 la ligne 4X parallele à OS 
qui foit dirigée à l'Etoile que l'on fuppofe à une diftance 
infinie ; & foit prolongé SO jufqu'a ce qu'il rencontre 4E 
en B. La ligne SOB fera aufi tangente du cercle O0 4'au 
point O , & l'objet S paroitra par la refraétion füivant la 
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Tangente 4BE. L'angle EBS mefurera auffi la refraétion 


horizontale qui eft de 32’ 20/; mais à caufe des paraile- 
les AX, BS, l'angle EBS eft égal à l'angle: EZX ; donc 
l'angle EBS fera aufli de. 32’ 20/8 mefurera la refra@tion 
horizontale. 

: L'angle LBS reprefentera donc l'angle d'incidence, & 
l'angle 4BC l'angle de refration. 

Suppofant prefentement que le point B eft élevé de 
2000toifes au-deflus de la furface de la Terre, on trou- 
verale côté 4B de 114406 toifes, & l'angle CBA de 
87 5950", auquel fi l’on ajoûte l'angle EBS de 32/20”, 
on aura l'angle LBS de 88% 32! 107. 

Maintenant à caufe des Tangentes SOB & ABE; AB 
eft égal à OB, & dans le Triangle OBC le côté BC étant 
connu de 3273600. toifes, aufli-bien que le côté OB de 
114406 toifes & l'angle OBC complement de LBS de 
g1! 27! $0”, on aura le côté CO de 3278518 toifes , dont 
retranchant CMde 3271600, refte OMhauteur dela fur- 
face refraétive au-deflus de la furface de la T'erre de 6918 
toifes. 

«Cette hauteur qui eft trois fois & demi plus grande 
que celle que l’on avoit trouvée par la premiere hypothe- 
fe eft encore beaucoup plus petite que celle qu’on attri- 
bue à l'Atmofphere, ce qui fembleroit confirmer le fenti- 
ment de ceux qui croyent que les refraétions font caufées 
par une matiere particuliere dont l’étenduë n'’eft pas fi 
grande à beaucoup prés que celle dont l’'Atmofphere ef 
compofée. 

En fuivant cette hypothefe derniere, on trouvera les 
refraétions qui conviennent à tous les degrés de hauteur. 
Car l'angle BAIV , hauteur apparente de l’Aftre fur l'hori- 
zon,, étant, par exemple, donné de 10 degrés, on aura 
dans le Triangle CAN l'angle CAN de 1001, le côté CN 
égal à CO de 3278518. & le côté AC de 3271600. 
& par confequent l'on trouvera le côté 4Nde 38573. 
dont on peut fuppofer que la moitié eft égale à 4H ou: 
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Hi fans aucune erreur fenfible, comme on le verra dans 
la fuite; & dans le Triangle CAH dont les côtés CA, 
AH font connus & l'angle CH de 100% 0/0”, on trou- 
vera l'angle 4HC de 794 40! 4”, qui reprefente l'angle 
de refraétion d’un rayon RI, qui ayant rencontré la furfa- 
ce refraétive au point J, a décrit la courbe LA qui eft 
telle que l’angle BH de la hauteur apparente eft de 10 
degrés. Si l'on fait prefentement comme le finus de l'angle 
ABC de refraétion qui eft de 87“ 59’ so” eft au finus de 
l'angle LBS d'incidence qui de 88* 32’ 10”, ainfi le fi- 
nus de l’angle 4HC de refraétion à la hauteur de 10 de- 
grés qui eft de 79* 40’ 4", eft à un quatriéme finus, on 
aura le finus de l'angle THI de 79° 45! 28", dont ayant 
retranché l'angle ÆHC ou THN de 79° 40! 4” refte 
l'angle HN de 5’ 24”, qui feroit la refraétion qui con- 
vient à la hauteur de 10 degrés, fi 4H étoit la moitié de 
AN'comme on l'a fuppofé ; mais comme il y a quelque 
difference , on trouvera plus exaétement la valeur de 4H 
en cette maniere. .: 

Leslignes 4H, IH, étant tangentes du cercle font éga- 
les entrelles , & les angles 41H & HAI font égaux. Mais 
l'angle MVAHI externe qui a été trouvé de $’ 24” eft égal 
aux deux angles ATH & HAI , & par confequent on aura 
l'angle HA1de 2'42”, qui étant retranché de l'angle C4H 
de 100", refte l'angle CAI de 99157 18”, & dans le 
Triangle CAI dont les côtés CA, CI font connus & l’an- 
gle CAT, on trouvera Æ1de 38730 toifes. Faifant prefente- 
ment comme le finus de l'angle HA ou fon fupplement 
NHilde $'24"eft au finus de l'angle HLA de 2’ 42", ainfi 41 
3873otoifes eft à 4H, on trouvera 4H de 19365 toifes, 
& dans le Triangle CH dont les côtés CA, CH font 
connus & langle compris CAÆH , on aura l'angle 4HC 
de refraétion de 79% 39’ s9". Faifant enfuite comme le 
finus de l'angle BC eft au finus de l'angle LBS ; ainfi le 
finus de l’angle HC eft à un quatriéme finus, on aura 
Je finus de l'angle THI de 79° 45’ 23”, dont retranchant 

l'angle 
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Pangle ÂHC ou TNH de 79439! 5 9” refte l'angle VHIde 
5’ 24” qui reprefente la refra@tion à la hauteur de 10 0’ 
o”. Cette refraétion eft la même que celle qu'on avoit 
trouvée par la premiere opération, ce qui montre qu'on 
peut fans erreur fenfible fuppofer que 4H & HI font la 
moitié de ZW , & fe contenter du premier calcul. 

Quoi-que cette hypothefe dans laquelle on fuppofe que 
les rayons en traverfant l'Atmofphere parcourent des arcs 
de cercle , ne foit peut-être point conforme à la route qu’ils 
décrivent effettivement, il y a cependant lieu de croire 
qu'elle reprefente affés exatement Poffer des refra@tions , 
puifqu’en choififfant d’autres courbes il en refulte à peu- 
près la même refra@tion. 

Silon fuppofe , par exemple , que les rayons en paffant 
par l’Atmofphere fe rompent de maniere qu’au lieu d’un 
cercle ils décrivent une parabole dont le fommet ef fur la 
furface de la matiere refraétive, on déterminera la hau- 
teur de cette furface en cette maniere. 

Soit dans la figure troifiéme un rayon SO qui 
rencontrant la furface refraétive en O fe plie & décrive 
une parabole 0 A dont le fommet eft en O , & qui aille 
rencontrer l’œil placé en 4 fur la furface de la Terre; en- 
forte que le rayon ZE horizontal foit tangente à la para- 
bole. Soit prolongé SO jufqu'a ce qu'il rencontre ZE en 
B. Cette ligne fera aufli tangente de la parabole au 
fonmmer O0, & l’objet S'paroïtra par la refraétion fuivant la 
Tangente 4E. Si lon mêne prefentement du point 4 à 
Etoile X, la ligne ZX; l'angle E AX mefurera la refrac- 
tion horizontale qui eft de 32/20", & à caufe que l'Etoi- 
le eft fuppofée à une diftance infinie, les lignes SB, XA, 
peuvent être cenfées paralleles , & l'angle EBS qui eft 
égal à Pangle EX reprefentera aufi la refration hori- 
zontale qui eft de 32’ 20’. L’angle LBO reprefentera 
donc l'angle d'incidence, & l’angle 4BC l'angle derefrac- 
tion.Si l'on fuppofe prefentement que le point B eft éle- 

Mem. 1714. 


42 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

vé de 2000 toifes au-deflus de la furface de la Terre, on 
trouvera de même que ci-deflus le côté 4B de 114406 
toifes & l'angle CB A où EBL de 87* 59’ so”auquel fi l'on 
ajoûte l'angle EBS de 32'20", on aura l'angle LBO de 884 
32/10". Du point O, foit mené à BO la perpendiculaire 
EOR qui rencontre en E la tangente 4B prolongée en E,. 
Par la proprieté de la parabole, la ligne ÜB érant tangen- 
te au fommet O , EO eft égala OR , & EB eft égal a BA; 
mais l’on a trouvé ci-deflus BA de 114406 toiles , on 
aura donc EB de 114406 toifes , & dans le Triangle 
re&angle EOB dont lhypothenufe EB eft connuë aufi- 
bien que l'angle EBO de 32/20", on trouvera le côté BO 
de 114400 toifes: Maintenant dans le Triangle CBO 
dont les côtés CB, BO font connus , aufli-bien que l'angle 
compris OBC fupplement de LBO , on aura le côté CO de 
3273517 toifes, dont retranchant C4 ou C7 refte O]7 
hauteur de la furface refraétive au-deflus de la Terre de 
6917 toifes & demie, à une demi-toife prés de celle que 
lon a trouvée par l’hypothefe précedente. 

En fuivant cette hypothefe, on connoïtra les refrac- 
tions qui conviennent à tous les degrés de hauteur. 

Soit, par exemple, un rayon SJ, qui décrivant une pa- 
rabole LA dont I foit le fommer, aille rencontrer l'œil en 
Æ ; enforte que tirant K tangente à la parabole au point 
K, l'angle E AK hauteur apparente de l’Aftre fur l'horifon 
foit de 10 degrés. L’angle KHS fera la refraétion qui 
convient à la hauteur de 10 degrés que l’on fuppofe de 
s’ 24” comme dans l’hypothefe circulaire pour éviterun 
long calcul. Du point J {oit mené à ZH la perpendiculaire 
KIZ qui rencontre 4H prolongée en K. 

L'angle KHS étant égal aux deux angles H1A , HAT, 
& le côté IH étant fenfiblement égal au côté 4H, on au- 
ra l’angle HAI de 2'42/, qui étant retranché de l'angle 
CAH de 100 degrés , refte l'angle CAI de 99% 57/18", 
& dans le Triangle CAT, dont les côtés C4, CIfont con- 
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nus aufli-bien que l'angle C41, on trouvera ÆIde 39730 
toifes. 

Maintenant dans le Triangle KIA dont le côté AI ef 
connu aufli-bien que l'angle KLA de 904 2/42”, & l'an- 
gle ÆKIcomplement de la refraétion de 894 5436", on 
trouvera /ZK de 38730 toifes de la même grandeur que 
AI, & qui par la proprieté de la parabole eft égal au dou- 
ble de 4H qui eft par confequent de 19365 toifes, & dans 
le triangle CAH dont les côtés CA, AH font connus, & 
l'angle compris CAH de 10040! 0”, on aura l'angle 4HC 
de refration de 794 39/ s9/. Faifant enfuite comme le 
finus de l'angle 4BC eft au finus de l'angle LBS , ainfi le 
finus de angle ÆHC eft à un quatriéme finus ; on aura le 


finus de l'angle THI de 794 45/23”, dont retranchant 


l'angle 4HC ou THK de 794 39/9", refte l'angle KHI 
de 5’ 24/ qui reprefente la refraétion qui convient à la hau- 
teur apparente de 10 degrés, telle qu'on l’a trouvée-fui- 
vant l'hypothefe circulaire. f 
Si l’on fuppofe au contraire (v. Fig. 4.) quele rayon SO 
fe rompe en traverfantl’Atmofphere , enforte qu'il décrive 
une parabole dont le fommet foit en 4, & dont l'axe 
concoure avec le demi-diametre.4C dela etre, on déter- 
minera la hauteur de la furface refra@tive en cette maniere. 

Soit menée ZE Tangente à la parabole & perpendicu- 
laire à 4C, & foit prolongé SO, jufqu'a ce qu'il rencon- 
tre l'axe C4 prolongé en P. Cette ligne fera aufli tangen- 
te de la parabole au point O , & l'Objet S'paroïîtra par la re- 
frattion fuivant la ligne horizontale 4BE. L’angle EAX 
ou EBS mefurera aufli la refraétion horizontale que l'on 
fuppofe toûjours de 32/20/. 

Suppofant prefentement que le point:B eft élevé au- 
deflus de la furface de la Terre de 2000 toifes ; on trou- 
vera 4B de 114406 comme ci-deflus , & dans le Trian- 
gle reétangle BÆ4P dont l'angle 4BP oppofé & égal à 
l'angle EBS eft de 32/20”, & le côté 4B eft us > où 
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aura BP de 114411 toifes , lequel eft égal à OB par la 
proprieté de la parabole , on trouvera aufli l'angle CBA 
de 871 59! so”, auquel fi l’on ajoûte l'angle EBS ou 
ABP de 32! 20!, on aura l'angle CBP de 88% 32! 410! 
dont le füpplement OBC'eft de 91427 $0/; & dansle 
Triangle OBC dont les côtés OB & BC font connus, & 
l'angle compris OBC de 914 27 so", on aura le côté 
CO de 3278518 toifes, dont retranchant C7 demi-dia- 
metre de la Terre, refte 07 hauteur de la furface refra@ti- 
ve au-deflus de la Terre de 6918 toifes , de mème qu’on 
l'a trouvée par l'hypothefe circulaire, & à une demi-toife 
prés de celle que l’on a trouvée par l'hypothefe paraboli- 
que précedente. 

On trouvera par cette nouvelle hypothefe les refrac- 
tions qui conviennent à tous les dégrés de hauteur. 

Soit, par exemple, un rayon FI qui décrivant une pa- 
rabole LA dont Aeft le fommet, aille rencontrer l'œil en 
À, enforte que tirant 4H tangente au fommet 4 l'angle 
E AH hauteur apparente de l’Aftre fur l'horizon foit de 10 
degrés. Du point 4 foit menée à ÆH la perpendiculaire 
KAZ qui reprefente l'axe de la parabole , & foir prolon- 
gé IH jufqu'’à ce qu'il rencontre l’axe en K. L’angle KHA 
ou D'HI étant égal aux deux angles H1A, HAI & le cô- 
té ZH étant fenfiblement égal au côté 4H, on aura l'an- 
gle HAlde 2’ 42/ moitié de l'angle DHI qui reprefente 
la refraétion , & que lon fuppofe de 5’ 24/7 comme ci- 
deffus pour évirer un long calcul. Retranchant l'angle. 
HAI de l'angle CAH de 10040’, on aura l'angle CAI de 
9945718", & dansle Triangle CI dontles côtés CI, CA 
font connus , aufli-bien que l’angle CAT, où trouvera 4 
de 38730 toifes. Maintenant dans le Triangle rectangle 
AZI dont le côté A1 eft connu aufi-bien que les angles, 
Z AI de 894 ç7 18, & AIZ de 2! 42”, on trouve- 
ra IZ de 38730 toifes, qui par la proprieté de la para- 
bole eft égal au double de 4H qui eft par confequent de 
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19365 toifes ; & dans le Triangle CAH dont les côtés CA, 
AH font connus, & l'angle compris CÆH de 1000’, on 
aura l'angle ÆAC de refraëtion de 79* 39’ 59", de même 
que ci-deflus, faifant enfuite comme le finus de l'angle 
BC eft au finus de l'angle LES, ainfi le finus de l'angle 
AHEC eft à un quatriéme finus , on aura le finus de l’an- 
gle THI de 79445’ 23”, dont retranchant l'angle THD 
de 79° 39’ $9”, refte l'angle D'HI de $’ 24/ qui reprefen- 
te la refraétion qui convient à la hauteur apparente de 
10 degrés, telle qu'on l'a déterminée par les deux hypo- 
thefes précedentes. 

Il paroït par-là que ces trois methodes s'accordent en- 
femble à donner la hauteur de la furface refraétive & la 
grandeur des refra@ions, fans aucune difference fenfible, 
& qu’ainfi on peut , pour calculer les refraétions , fe fervir 
également de l’hypothefe circulaire dont le calcul eft plus 
court & moins embaraflant. Suivant la methode que l’on 
a indiquée , fuppofant la refra&tion horizontale de 32* 
20//; on trouvera celle qui convient à la hauteur de of 30! 
de 28/1”, plus petite de 3” 2” que celle qui refulte de 
Phypothefe re@iligne ; à la hauteur d’un degré de 24’ 
19/ plus petite de 3’ 38/ que füuivant l’hypothefe re&ili- 
gne ; à la hauteur de 1* 30’ de 21/14”, plus petite de 
3’ 8/ que fuivant l’hypothefe rettiligne, & ainfi de fuite 
£omme on l’a marqué dans la Table ci jointe, où l'on verra 
que fuivant la nouvelle hypothefe les refraétions qui con- 
viennent à chaque minute de hauteur fur l'horizon font 
plus petites que celles qui refultent de l’hypothefe re@ili- 
gne, que vers la hauteur d’un degré , la difference entre les 
refraétions tirées de ces deux hypothefes eft de 3’ 37” la 
plus grande qui foit poffible , que les differences entre les 
refrattions calculées pour la même hauteur par les deux 
methodes diminuent enfuite à mefure qu’on s'éloigne de 
Fhorizon jufqu’à la hauteur de 15 degrés où les deux hy- 


pothefes donnent la même refraétion , après qe elle eff 
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fenfiblement la même, foit que le rayon en traverfant 
PAtmofphere décrive une ligne droite, foit qu'il décrive 
une ligne circulaire ou parabolique. 

Il eft donc manifefte que ces deux hypothefes don- 
nent un ordre different de refraétion fuivant les divers 
degrés de hauteur, & que celle qui eft la plus conforme 
aux Obfervations doit être preferée à l'autre , c’eft ce que 
nous allons examiner prefentement. 

Pour dreffer les T'ables de refraétions , nous avons fup- 
pofé la refraîtion horizontale de 32° 20”, conforme à 
celle quieft marquée dans la Connoiffance des Temps, & 
à peu-près de même que celle qui a été établie par la plü- 
part des Aftronomes modernes. Cependant dans le grand 
nombre d'Obfervations que nous avons faites pour la dé- 
terminer, nous n’en avons trouvé que très-peu où elle fe 
foit trouvée de cette hauteur. L'air près de l’horifon eft 
pour l'ordinaire chargé de vapeurs qui augmentent la quan- 
tité des refraétions , felon que ces vapeurs font plus ou 
moins condenfées , ce que l’on remarque principalement 
dans la faifon de l'Hiver. 

Au mois de Janvier 1711, m'étant apperçu que le So- 
leil s’étoit levé quelques minutes pluftôt qu’il ne le devoit 
être fuivant la Connoïflance des Temps, je voulus en fça- 
voir la eaufe , & le 11 du même mois, l'horifon étant fe- 
rein, je trouvai la refration du bord fuperieur du Soleil 
à fon lever de 49’ 48”. La hauteur du bord fuperieur 
du Soleil qui rafoit l'horifon étoit alors de 3’ 5”, qui fui- 
vant la Table donne la refraétion de 32/ 18, plus pe- 
tite de 17/30” que celle qui avoit été déterminée par 


l'Obfervation. Je continuai d’obferver le lever du Soleil, 


lorfque le Ciel étoit ferein à l'horifon, & je trouvai que la 
réfrattion étoit plus grande que fuivant la Table le 30 
Janvier de 7/ 28//, le 31 de 6’ 56”, & le 7 Fevrier de 
8’23/, ce que j'attribuai aux vapeurs épaifles dont l'ho- 
rifon eft chargé en Hiver. 
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Au mois de Decembre de l’année 1712, j'obfervai afli- 
duëment le lever & le coucher du Soleil vers le Solfice 
d'Hiver, lorfque le Ciel étoit ferein à l'horizon, dans le 
deffein d'examiner fi l'on pourroit trouver quelque regle 
conftante de ces refraétions. J’obfervai aufli le Soleil à di- 
verfes hauteurs pour connoître la proportion avec laquelle 
les refraétions diminuënt à mefure que les Aftres s'élevent 
fur l'horizon. 

Je trouvai le 1 Decembre à la hauteur de 16’ $0/, la 
refraction de 41/7”, plus grande de 9’ 13” que füuivant 
la Table. Elle étoit à la hauteur de 41”, de 32’ 9”, plus 
grande de 2/7/ que fuivant la Table, à la hauteur de 14 
1’, de 28/ 17”, plus grande feulement de 27 fecondes 
que fuivant la Table, & à la hauteur de 24 1” de 20/ 49”, 
plus petite de 11 fecondes que fuivant la Table, au lieu 
qu’elle auroit dû être plus grande, ce qui me furprit & 
que j'aurois attribué à quelque erreur dans mes Obferva- 
tions , fi je n’avois apperçû de femblables differences dans 
celles que je fis les jours fuivants. 

Je trouvai à la hauteur de 3 1” la refraétion à peu-près 
de même que fuivant la Table , après quoi les refraétions 
obfervées jufqu’à la hauteur de 12 degrés furent plus 
grandes que les calculées d’une minute & quelques fe- 
condes. 
= J'obfervai aufli le 7 Decembre le lever du Soleil, & 
ayant trouvé à la hauteur de 4’ 20”, la refraétion de 37” 
36", plus grande de $’8”, que fuivantla Table, elle fut à la 
hauteur de 141/de 26/49”, plus petite de 1/1”, élever davan- 
tage que fuivant la Table , à la hauteur de 24 1”, plus petite 
de 40 fecondes, à la hauteur de 341”, plus petite de 10 
fecondes , enfuite de quoi elle devint plus grande, l’ayant 
trouvée à la hauteur de 4* 1”, plus grande de 26 fecon- 
des, & à la hauteur de 13 * 1” plus grande de 1/24”, que 
fuivant la Table. 

Dans le grand nombre d’Obfervations que je fis dans 
la fuite juqu'au 1. Fevrier 1713 , & qu'il feroit trop long 
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de rapporter, je trouvai que la plus grande refraétion ho- 
rizontale étoit arrivée le 19 Decembre 1712, ayant ob- 
fervé ce jour-là à la hauteur de 2’ 40”, la refra@tion de ç 1’ 
4/!, plus grande de 18’ 46”, que fuivant la Table. Elle 
fut trouvée à la hauteur de 31”, plus grande de ç/ 12//, & 
élever à la hauteur de 14 1”, plus grande de 4’ 46//; mais à la 
hauteur de 14 31/elle étoit plus grande feulemenr de 8 
fecondes , après quoi elle augmenta peu à peu jufqu'à la 
hauteur de 41 1’ qu’elle étoit, plus grande que fuivant la 
Table d’environ une minute. 

Il feroit trop long de rapporter ici toutes les autres Ob- 
fervations que J'ai faites. Il fufhra de remarquer qu'ayant 
toujours trouvé la refraétion horizontale en Hiver plus 
grande de quelques minutes qu’on ne la fuppofe ordinai- 
rement, elle a été obfervée à la hauteur d’un ou de deux 
degrés plus petite que füuivantla Table, & qu'enfuite elle 
a augmenté; ce qui montre que la progreflion de refrac- 
tions marquée dans la Table n’eft pas entierement confor- 
me aux obfervations. Mais cela paroïtra encore plus évi- 
demment parles Obfervations qui ont été faites dans la fui- 
te, où l'air étant moins chargé de vapeurs , la refraétion 
horizontale a été trouvée plus petite. 

Le 7 Fevrier 1713, le Ciel étant ferein à l'horizon, 
je trouvai le matin à la hauteur de 4’ s0//la refraétion de 
36/0”, plus grande feulement de 3/42”, que fuivant la Ta- 
ble. Mais à la hauteur de 21’, la refraétion fut trouvée 
de 31” 6” plus petite de 34 fecondes que füuivant la Ta- 
ble, ce que l’on continua d’obferver, l'ayant trouvée à la 
hauteur de 41”, plus petite de 1’ 26/’, à la hauteur de 14 
1”, plus petite de 2’ 38” à la hauteur de 24 1’ plus pe- 
tite de 2/17, à la hauteur de 3% 1”, plus petite de 1/6”, 
à la hauteur de 44 1”, plus petite de 28”, & à la hauteur 
de 541” plus petite de 30” que fuivant la Table. 

Il paroît par ces Obfervations que quoique la refrac- 
tion horizontale fût plus grande de 3 minutes & demie 


que celle qui eft fuppofée dans la Table ; Toutes celles 
qui 
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qui ont été obfervées dans la fuite jufqu’à la hauteur de 
$ degrés , ont été au contraire trouvées plus petites, & 
cela füuivant une proportion differente de celle qui eft mar- 
quée dans la Table, puifqu'a la hauteur de 21’, la diffe- 
rence n'étoit que de 34/, à peu prés de même qu'à lahau- 
teur de ${ 1”, au lieu qu'à la hauteur de 14 1”, il y avoit 
une difference de.2’ 38/, qui eft certainement trop gran- 
de pour qu’on puiffe l’attribuer à quelques erreurs dans les 
Obfervations. 

Mais ce qu'il y à de remarquable eft que les refra&tions 
obfervées s'accordent beaucoup plus exaétement à la nou- 
velle Table calculée füuivant l'hypothefe circulaire;puifqu'à 
la hauteur de 14 1 il n’y a qu'une difference de s9 fecon- 
des , à la hauteur de 2d 1’ de 24 fecondes , à la hauteur 
de 34 1”, de 15”, à la hauteur de 4d 1/, de 18/, & à la 

-hauteur de $4 1’ de 3 fecondes. 

Le 24 Fevrier au lever du Soleil la refraétion à la 
hauteur de o4 $’ 0” fut trouvée de 43’ $4/ plus grande 
de 11° 36/ que füivant la Table ancienne. Cependant à 
la hauteur de 31/ elle n’étoit que de 30/ 57” plus grande 
feulement de 3 fecondes que celle qui eft marquée dans 
la Table, ce qui montre que les vapeurs qui étoient vers 
Fhorizon ne s’étendoient pas à une grande hauteur. En 
effet on obferva à la hauteur de 14 1” la refraction de 24/ 
39", plus petite de 3’ 11/que fuivant la Table , à la hau- 
teur de 1” 31”, plus petite de 2/31/, à la hauteur de 24 
1’, plus petite de 1/55”, à la hauteur de 24 31, pius 
petite de 1” 30” , & à la hauteur de 41”, plus petite 
feulement de 24 fecondes que fuivant la Table. D’où l'on 
voit que la refraétion horizontale qui excedoit de 11/ 
36” celle que l’on fuppofe ordinairement étoit tout au 
contraire à la hauteur de 1 1/ Mus petite de 3’ 117 
que fuivant la Table , & ainfi.de fuite , fuivant la propor- 
tion qui a été remarquée dans les Obfervations préceden- 
res ; au lieu que felon la nouvelle regle , la refra@ion cal- 
… œulée ne differoir de l’obfervée äÿla hauteur de 14 1’ que: 
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de 26 fecondes , à la hauteur de 14 31/ de 36 fecondes, 
à la hauteur de 24 1’ de 29 fecondes , à la hauteur de 
34 1/de 9 fecondes, & à la hauteur de 4 1’ de 24 fe- 
condes , ce qui s'accorde beaucoup mieux aux Obferva- 
tions. 

Le 13 Juin après midi, le bord inferieur du Soleil 
touchant lhorizon qui étoit à la hauteur de 6/30/, je 
trouvai la refra@tion de 32’ o” plus petite de 16 fecon- 
des qu'elle n’eft marquée dans la Table , & le bord fupe- 
rieur du Soleil touchant l'horizon , je trouvai à la même 
hauteur la refration de 34’ 46”, plus grande de 2’ 46” 
qu'elle n’avoit été obfervée auparavant, ce qui étoit l'effet 
des vapeurs qui s’éroient condenfées , pendant que le So- 
leil fe cachoit fous l'horizon. 

Le 18 Juin au coucher du Soleil , je trouvai auffi à la 
hauteur de 6’ 15” la refraétion du bord inferieur du So- 
leil de 32’5”, à peu près de même que le 13 Juin, & 
celle du bord fuperieur de 33’ 42”. Elle étoit de 24’ 
28 à la hauteur de 141”, à r$ fecondes près de celle 
qui refulte de la nouvelle hypothefe & éloignée de 3’ 
22/ de l'ancienne. On l’obferva aufli à la hauteur de 14 
30” 30” de 21’ 39” , plus grande feulement de 28 fe- 
condes que fuivant la nouvelle hypothefe , & éloignée de 
2/20” de l'ancienne, ce qui fait voir que lorfque l'air eft 
peu chargé de vapeurs, les refraétions obfervées fuivent 
affez exactement celles qui refultent de l'hypothefe circu- 
laire. 

Le 24 Aovft après midi, le bord fuperieur du Soleil 
touchant l'horizon qui étoit à la hauteur de 8/ s0/, je 
trouvai la refrattion de 32’ 39”, plus grande de =7 fe- 
condes que celle quigefulte de la Table. Mais à la hau- 
teur de of 31” elle fut trouvée de 27/0”, plus perite de 
s 3 fecondes que fuivant la nouvelle hypothefe, & de 3’ 
s 7” que fuivant l’ancienne ; A la hauteur de 1* 31/elle 
fut obfervée de 20’ 2”, plus petite de 1’7/ que fuivant 
la nouvelle hypothefe, & de 4’ 14” que fuivant l’ancienne, 
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& ainfi de fuite jufqu’à la hauteur de 4 oc’, enforte que 
les Obfervations s’éloignent de l’ancienne hypothefe juf- 
qu’à 4 minutes ; au lieu qu’elles ne font écartées de la nou- 
velle que d'environ une minute qu'on peut attribuer à la 
refraétion , qui fuivant toutes les apparences , eft pluspe- 
tite en Eté qu'en Hiver. 

Enfin le 18 Septembre près de l'Equinoxe d'Automne 
le bord fuperieur du Soleil à fon coucher touchant l'hori- 
zon qui étoit à la hauteur de 25',.je trouvai la refrattion 
de 28/41”, plus petite de 7 fecondesique fuivant la nou- 
velle hypothefe, & de 2’ 41/ que fuivañt l’ancienne : A la 
hauteur de 14 1’ elle fut obfervée de 23’ 31/, plus peti- 
te de 42 fecondes que fuivant la nouvelle hypothele & 
de 4/19” que fuivant l’ancienne, & ainfi de fuite jufqu’à 
la hauteur de $d o/, d’où l’on voit que ces refraétions ob- 
fervées ne different que de quelques fecondes de celles 
qui refultent de la nouvelle hypothefe , au lieu qu’elles 
s'éloignent de l'ancienne jufqu'a 4 minutes & quelques 
fecondes. 

Il paroït donc, par ce que l’on vient de rapporter, que 
l'hypothefe des rayons curvilignes s'accorde beaucoup 
mieux aux Obfervations que celle où l’on fuppofe que les 
rayons viennent à nôtre œil par une ligne droite , & 
qu'ainfi elle doit être preferée pour le calcul des Tables 
des refra@ions, dont les meilleures doiventreprefenter les 
Obfervations le plus exaétement qu’il foit poflible. Si dans 


PHiveril fe rencontre quelque difference entre les refrac- 


tions obfervées & celles qui font calculées par lanouvel- 
le méthode, on peut aifément lattribuer aux vapeurs qui 
font près de l'horizon, lefquelles caufent une refration 
beaucoup plus grande en Hiver qu’en Eté, & qui nous 
procurent l'avantage de voir dans cette Saifon le Soleil 
quelques minutes plus long-temps fur nôtre horifon qu'il 
ne paroïtroit fans leur fecours. Mais outre cette caufe qui 
eft fujette aux diverfes temperatures de l'air, & dont on 
ne peut point donner de regle certaine; on a quelque füjet 
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de croire par les Obfervations qu’on a faites jufqu'à pre- 
fent, & dont j'ai rapporté ici quelques-unes , que vers 
lhorifon les refraétions font plus grandes en Hiver qu'en 
Eté, & qu’il faut employer des Tables differentes pour 
avoir la hauteur des Etoiles dans ces differentes Saifons: 
C’eft de quoi j'ai deffein de n''aflurer par les Obfervations 
que je ferai dans la fuite , & dont je rendrai compte à l'A- 
cademie aufli-tôt que j'en aurai un aflez grand nombre 
pour établir deflus quelque regle certaine, 
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HAE EUR DE NU TELS 


Pour fravoir fi le Papier &*' quelques autres corps font 
capables d'arrêter l'Air & l'Eau ; & fi quand ils 
arrêtent lun de ces liquides, ils arrêtent l'autre. 


Par M. de REAU MUR. 


"AIR & l'Eau fe mêlants prefque par-tout, pour ren- 
dre raifon d’une infinité de faits phyfiques, nous au- 
rions befoin de fçavoir lequel de ces deux liquides eft 
compofé de parties plus groflieres ; c’eft dequoi nos yeux 
ne fçauroient nous inflruire immediatement : il ne paroît 
pas même aifé de faire des experiences propres à nous en 
éclaircir. Laplüpartdes Phyficiens croyent cependant les 
parties de l'Air plus groffieres que celles de l'Eau. Iisen 
apportent pour preuve que l'Eau pañle au travers du Pa- 
pier , & que l’Air n’y pañle point. Quand ce fait feroit 
certain, je ne fçais fi la confequence qu'on entire leferoit. 
L'Eau moûüille le Papier , elle le détrempe , fi elle le tra- 
verfe , ce peut donc être parce qu'elle s’eft ouverte des 
routes , ou parce qu’elle a agrandi celles qui étoient ouver- 
tes ; en chemin faifant elle écarte les parties du Papier les 
unes des autres. Ce qui femble le prouver évidemment, 
c’eft que le Papier mouillé eft plus long que le Papier fee, 
& aflez confiderablement. J'ai mefuré des bandes de Pa- 
pier. Séches elles n’avoientqu'onze lignes, moüillées elles 
en avoient plus de treize : l'Eau les avoit donc alongées de 
prés d’un ;°; d’où il fuit que leurs parties étoient feparées 
d’un +° de plus qu'auparavant ; car on ne croira pas que 
l'épaiffeur du Papier avoit perdu ce que fa longueur avoit 
gagné. 
Mais il y a plus. Eft-ce un fait bien conftant que l'Air 
ne puifle pañler au travers du Papier ? Je ne fcache point 
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que pour le prouver on ait tenté des Experiences fur lef- 
quelles on puiffe compter; il n’y en a eu qu'une fort grof- 
ficre , qui paroït néanmoins avoir fait prendre parti pour 
la tenuité des parties de l'Eau. On a vû qu'on bouchoit 
certains trous avec le papier, de telle forte que le ventou 
qu'un courant d'air fenfible au toucher n'y trouvoit plus 
palage. Le même Papier n’étoit pas capable d’arrêter 
l'Eau : de-là on a cru être en droit de conclure que les par- 
ties du premier liquide font plus groflieres que celles du 
fecond. Ilneft pas aifé, comme je l'ai déja dit, de faire des 
Experiences décifives fur cette queftion ; mais il eft aifé 
de faire voir qu’on n’a pas dû s’en fier à l'experience précé- 
dente. Quand nous ne pouvons pas feurement découvrir 
le vrai, il eft bon au moins de faire voir l'incertitude des 

raifons , qui femblent nous engager à prendre parti. 
Nous n'avons point en Phyfique de fait dont lacaufefoit 
mieux connuë , que celle qui fourient le Vif-Argent dans 
les Tuyaux des Baromettres. Il n’eft point de Phyficienqui 
ne l’attribuë à la pefanteur de l'Air extérieur. Le Tuyau 
qui contient le Mercure étant bouché hermetiquement 
par un de fes bouts , la colonne de l'Air qui répond au 
Tuyau ne peut pas s'appuyer fur le Mercure qui répond 
au-dedans du Tuyau. C’eft le bout fcellé qui la foutient. 
Pour fcavoir fi un Tuyau eft fcellé hermetiquement, ou 
au moins pour fcavoir fi un Tuyau eft bouché de façon 
que l'Air n’y puille entrer, il ne s’agit donc que de rem- 
plir un Tuyau en partie de Mercure ou d’une autre liqueur, 
& de renverfer enfuite ce Tuyau dans un vafe plein d'une 
liqueur femblable à celle qu’on a mis dans le Tuyau ; fila 
liqueur du Tuyau fe met de niveau avec la liqueur du vafe, 
il eft évident que l’extremiré du Tuyau n’eft pas bouchée 
affez exaétement pour fermer le paffage à l'Air. Si au con- 
traire la liqueur fe tient dans le Tuyau à une hauteur nota- 
ble au-deffus de la furface de la liqueur du vafe, c’eftune 
preuve que l’Airne trouve point de paflage pour s'infinuer 

dans le Tuyau. 

Sur 
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Sur ce principe rien n’eft plus facile que de décou- 
vrir fi l'Air peut pañler au travers d'un Corps en vertu 
de la preflion de PE , ou en vertu d'une pref- 
fion aufli petite que lon voudra. Entre differentes ma- 
nieres dont cela peut s’executer , voici comment je 
my fuis pris Pour fçavoir fi l'Air peut pañler au tra- 
vers du Papier, je me fuis fervi d'abord d’un tuyau de 
verre de 38 pouces de longueur , & de cinq lignes de 
diametre , dont les deux bouts étoient ouverts, j'ai coupé 
un petit cercle de Papier, que j'ai pofé fur un des bouts 
du tuyau. Pour coller ce Papier fur le bout du tuyau, 
de façon qu'il ne reftât d'entrée à l'Air qu'au travers du 
-Papier , je me fuis fervi d'un mélange de Cire & de 
:Poix Refine. Qu'on ne craigne pas par avance , que l'Air 
trouvât un’ chemin dans le tuyau au travers de cette 
:compofirion, ou entre cette compofition & le Papier. 
J'avois éprouvé que lorfque le bout du tuyau étoit 
bouché avec ce mélange , que le Mercure fe foute- 
noit dans le tuyau. Et des experiences que je rappor- 
vterai dans la fuite , feront aflés voir que l'Air ne pouvoit 
strouver de chemin entre cette matiere & le Papier. Ayant 
donc recouvert de cette compofition toute la partie du 
-Papier qui entouroit les bords du Tuyau , & en ayant 
appliqué tout au tour du Tuyau jufqu'à environ à un 
pouce & demi de diftance de fon bout, afin que l'Air 
ne püt pas fe gliffer par deflous le Papier. Je fis entrer 
- dans le Tuyau affés de Mercure pour occuper fa capacité 
-dans une longueur de 15. à 16. pouces. Je le renverfai 
à lamaniere ordinaire , le Mercure décendit fubitement, 
jufqu'à ce qu'il füt à la hauteur où il devoit demeurer, étant 
pouffé par l'Air rarefié quiétoit refté dans le T'uyau. Mais 
il ne refta pas long-tems à cette hauteur , il commença 
-bien-tôt à décendre, & décenditjufqu’à ce qu'il fetrouvaft 
-à peu prés au niveau du Mercure qui étoit dans le Vafe. 
Au refte , j'ai repeté cette Experience plus de 20 fois, 

.& avec plufieurs Papiers differens ; tantôt je me fuis fervi 
em. 1714, H 
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de Papier mince, & tantôt de Papier épais. Dans ce 
dernier genre , j'ai employé du plus fort, même de celui 
qui eft fi connu des Graveurs, fous le nom de Papier du 
Nom de Jefus; au travers de:tous ices Papiers , l'Air s’eft 
toüjours infinué dans le Tuyau, maisordinairement moins 
vite au travers des Papiers épais ,qu'autravers des Papiers 
fins. | 

Il fuit donc de ces Experienees , que l'Air preffé par 
une force moindre que celle du poids de l'Atmofphere, 
peut traverfer les efpeces de Papiers dont nous nous fer- 
vons, & que quelque petite même que foit la preflion , 
qu'elle fufhit, puifque l'Air entre jufqu'à ce quele Mercure 
devienne de niveau. Maisil.eft à remarquer que le Mer- 
cure décendbien moins vite , ouce qui eft la même chofe, 
qu'il entre à chaque inflant moins d'Air dansle Tuyau , 
lorfque la preflion devient plus foible : à mefure que la 
quantité du Mercure devient plus petite , celui quieft refté 
décend plus lentement. Auñi eft-il vifible que moins il y 
a de Mercure dans le Tuyau , moins la force. de l'Air ex- 
terieur furpañle celle de l'Air du Tuyau; la quantité de ce 
dernier augmentant continuellement , il devient plus en 
état de refifter à l’Air exterieur. En un mot l’excés de la 
force de l'Air exterieur , fur celle de l'Air interieur, n’eft 
qu'a peu prés égale à la quantité de Mercure qui eft reftée 
dans le Tuyau. 

De ce que l'Air décend plus lentement, lorfqu'il ya 
moins de Mercure dans le Tuyau , il paroît que l’Air trou- 
ve de la refiftance à traverfer le Papier, & que c'eftunere- 
fifance qu'il furpaffe d'autant moins vite , qu’il eft pouffé 
par une moindre force. 

J'ai voula voir fi l'Air avoit plus ou moins de facilité 
à traverfer le Papier mouillé , ou le Papier fec , car il me 
paroifloit qu'il y avoit raifon pour & contre. Maisl'ex- 
perience na appris que l'Air qui pafle au travers du Pa- 
pier fec, ne pale point fenfiblement au travers du Pa- 
pier moüillé. Aufli-tôt que je motüillois le Papier, qui 
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couvroit le bout du Tuyau, le mouvement du Mercure 
s'arrétoit, il cefloit de décendre : le paflage étoit donc 
bouché à l'Air, & quelque legerement que je moüillafle 
le Papier, c’en étoit aflés, le Mercure ne recommençoit 
à décendre que lorfque le Papier commençoit à fe feicher. 

On n’avoit pas befoin de cette Experience pour rendre 
raifon de lufage qu'ont les Matelots de motiller leurs 
voiles , lorfqu’ils veulent aller plus vîte. Elle fert pourtant 
à faire voir que les voiles mouillés doivent encore arré- 
ter plus PAir qu'on ne feleferoit imaginé. J'ai fait une 
Experience qui le fait encore mieux connoître, Je bou- 
chai le bout du Tuyau avec une toile ferrée, & tout au 
tour j'élevai un petit rebord , fait de ma compofition de 
cire & de poix. Ce rebord formoit une efpece de petit 
Vafe dans lequel je metois de l'Eau , qui furnageoit la 
toile de quelques lignes. Tant qu’il y avoit de l'Eau dans 
ce petit vafe , le Mercure ne décendoit point fenfiblement. 
L'Eau étoir-elle entrée dans le Tuyau , ce que le fife- 
ment , qu’on entendoit faire à l'Air, apprenoit avant que 
les yeux le puflent découvrir; auffi-tôt le Mercure décen- 
doit , en jettant de l'Eau fur l’extremité du Vafe > Onar- 
rétoit le mouvement fenfible du Mercure. 

Mais il y à une maniere durable de rendre le Papier 
impenetrable à l'Air, c’eft de le frotter d'huile. Le bout 
du Puyau étant bouché de papier huilé, le Mercure SY 
foutient. 

M'étant fervi au lieu de Papier, de vieux Parchemin, 
J'aitrouvé que l'Air pañfa afés librement au travers. Mais 
aufi-tôt qu'il étoit motillé , l'Air cefloit de le pénetrer. 
J'ai effaïé une autre efpece de peau, que lon regarde com- 
me affés impenetrable à l'Air , c’eft de la vefcie de Cochon. 
J'ai trouvé effe&tivement qu'il eft rare que l'Air la penetre, 
für-tout , lorfque la furface interieure de la vefcie eft mife 
en dehors du Tuyau. J'ai pourtant vû divers cas, où l'Air 

affoit au travers , quoi-qu’elle für mife dans ce fens. Mais 
1l y en pañloit fi peu à la fois, que le Me décendoit 
ij 
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avec une lenteur égale à celle d’une éguille d'Horloge,fur- 
tout lorfqu'on avoit mis peu de Mercure dans le ‘Fuyau 
J'en rapporterai un exemple. Il fufira pour donner idée 
de la lenteur avec laquelle l'Air s'infinüoit dans le Tuyau: 
Ce qui denna lieu à cette Experience , c’eft celle que je 
vais rapporter. J'avois bouché le bout d’un Tuyau de 20. 
pouces de longueur & de trois lignes de diametre avec 
de ia vefcie de Cochon. J'avois mis enfuite du Mercure 
dans ce Tuyau, après-quoi je l’avois renverfé , le Mercure 
parût s'y foûtenir ; mais au bout de quatre à cinq heures , 
je trouvai le Tuyau vuide. Pour repeter la mème Expe- 
rience , je mis denouveau du Mercure dans mon Tuyau, 
& je le renverfai , le Mercure parût s'y foûtenir à 4. pouces 
7. lignes. Une heure aprés j’examinai le même Tuyau, il 
n'y refloit qu'un pouce trois lignes de Mercure, par con- 
fequent dans une heure il en étoit décendu 3. pouces 4. 
lignes , au bout de l'heure fuivante le Mercure navoit 
plus que 7 lignes de hauteur. Dans cette derniere heure , 
il n’étoir donc décendu que de 8. lignes , après une autre 
heure il n’y avoit que 3. lignes de Mercure ; dans celle-ci , 
il n'éroit donc décendu que de4. lignes, & enfin après une 
quatriéme heure , il n'y en reftoit qu'une ligne & demie ;, 
de forte que dans la premiere heure, le Mercure avoit par- 
couru en décendant 3 pouces 4 lignes, dans la deuxiéme 
8 lignes , dans la troifiéme 4 lignes , dans la quatriéme 
une ligne & demie. 

Il paroït par la lenteur avec laquelle l'Air entre danses 
Tuyaux bouchés par de la vefcie de Cochon, que l'on 
pourroit faire des Horloges à Air, comme on fait des Hor- 
LE à Sable & à Eau, à la verité ces nouveaux Horloges 
auroient plufieurs inconveniens des Anciens, & en au- 
roiert peut-être encore de particuliers. 

Ilnveft pourtant arrivé diverfes fois, & même le plus 
fouvent de boucher l'extrémité du Tuyau avec de la vefcie 
de Cochon, de telle forte que l'Air ne pouvoir s’y infinuër. 
Cela me donna occafion de tenterune Experience, quime 
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paroifloit propre à décider, s'il y a des corps que l'Eau tra- 
verfe ; & que l'Air ne puille traverfer. On fçait que l'Eau 
pañle de dehors en dedans d’une vefcie , quoi-qu’elle ne 
puifle paffer de dedans en dehors, elle a des routes dans le 
premier fens ; au lieu qu'elle n’en a pas dans le fecond. 
Fondé fur cette Experience, je voulus fçavoir fi l'Eau n’en- 
treroit point dans le Tuyau dans des circonftances où l'Air 
n'y pouvoit entrer. Pour cela je bouchai le bout d’un Tuyau 
avec de la vefcie, dont la furface exterieure étoit en dehors. 
Avec mon mêlange de Cire & de Poix, je fis un rebord 
au tour de ce bout de Tuyau, ce qui formoit un petit Vafe 
dont la vefcie faifoit le fond. Je mis du Mercureidedans ce 
Tuyau , je le renverfai, le Mercure s’y foûtint envirogà 
18 pouces , & s’y foûtint ftablement, comme je le vis ên 
comparant ce Tuyau au Barometre & au Thermomertre , 
de forte que j'étois sûr que l'Air exterieur n’avoit aucune 
communication avec le Mercure du Tuyau. Je remplis 
alors d'Eau le petit Vafe que j'avois formé au bout du 
Tuyau, l'Eau s'infinüa au travers de la vefcie , elle tomba. 
fur le Mercure , quoi-qu’affés lentement. Au bout de quel- 
ques heures, il y avoit 1 1 lignes d'Eau au-deflus du Vif 
argent. De-l il fuit que l'Air & l'Eau étant pouffés par une 
même force , que ce dernier liquide peut, dans quelques 
circonftances, pafler par des endroits par où l'Air ne peut 
Pafler. Ce qui déja peut-être d’ufage , dans l'explication de 
divers faits. 

Mais fi l'Eau pañle par des endroits par où l’Air ne paf 
foit point, s’en fuit-il que les parties de l'Air foient plus 
grofles que celles de l’Éau ? ou n'eft-ce point que les par- 
ties de l'Eau étant plus maflives, qu’elles s'ouvrent des paf 
fages quirefiftoient à l’Air. Une remarque que nous allons 
rapporter rendra cette derniere raifon la plus vrai-fem- 
blable , puifqu’elle fera voir que dès-lors que l'Eau traver- 
foit la Vefcie, que l'Air mêlé avec l'Eau la traverfoit 
auffi. 

Après avoir obfervé que l'Eau étoit gares dans mon 

ii] 
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Tuyau jufques à une certaine hauteur, j'obfervai que le 
Mercure étoit beaucoup plus décendu qu’il n’eut fait fi la 
feule introduttion de l'Eau l’eut obligé à décendre. IL 
étoit aifé de calculer de combien devoit décendre le Mer- 
cure, foit à caufe de l'augmentation de la charge de l'Eau, 
foit à caufe de l’efpace que l'Eau occupoit dans le Tuyau; 
& cela en fuivant la regle de M. Mariotte plus exaéte 
qu'il n’étoit neceflaire dans la circonftance dont il sagif. 
foit. Il feroit inutile de rapporter la maniere de faire ces 
calculs ; c’eft une chofe connuë : je ne rapporteraipas mê- 
me les differentes augmentations d’Air que je trouvai dans 
mes Tuyaux à mefure qu’il s’étoit infinué plus d'Eau, & 
c@la parce que je n'ai point trouvé de progreflion reglée ; 
tout ce que Je puis dire pour refultat de mes Experien- 
ces, c'eft qu'à mefure que la quantité d'Eau augmentoit 
dans le Tuyau que j'ai trouvé aufli pour l'ordinaire , que la 
quantité d'Air y augmentoit. 

Pour donner quelque idée de ce qui fe glifloit d’Air 
avec l'Eau dans certaines circonftances , je rapporterai 
l'Experience fuivante. Aprés avoirrempli de Mercureaflés 

urun Tuyau de 42. pouces de longueur , je le renverfai 
à la maniere ordinaire ; renverfé il y avoit 27. pouces & 
demi au-deffus de la furface du Mercure du vafe. Le Mer- 
cure du Tuyau fe foûtint à peu-près à la hauteur où il fe 
devoit foûtenir, comme je le vis en le comparant à um 
Barometre. J'étois donc für qu'il n’y avoit pas une quanti- 
té d'Air au moins fenfible dans ce Tuyau ; fon bout éroit 
bouché avec de la-vefcie de Cochon comme dans les Ex- 
periences précédentes, & autour de cette vefcie il y avoir: 
cerebord de cire dont nous avons parlé, qui, comme les 
parois d’un vafe, contenoit de l'Eau. L'Eau s’infinua au: 
travers de la vefcie , mais avec une extreme lenteur. Pen- 
dant neufjours entiers il n’en entra dans le Tuyauque 23. 
pouces; mais il me füt aifé de voir qu’elle n’y entroit pas 
feule. Le Mercure décendoit trop à proportion de la hau- 
teur de l'Eau.Lorfqu'ilyeneut 23. pouces, jebouchaiavec 
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le doigt le bout qui étoit plongé dans le Mercure, & le 
tenanttoûjours bouché ;, je renverfai le Tuyau de maniere 
que le bout qui éroit auparavant en haut fe trouva en bas. 
Alors je vis monter vers mon doigt l'Air qui étoit proche 
dela vefcie. Il formoit une grolie bulle, fi pourtant on 
peut appeller bulle un cylindre. d'Air qui avoit prés de 
deuxpouces de long. Ce cylindre qui occupoit deux pou- 
ces dans mon Tuyau, n’auroit pas eu à beaucoup prés ée 
volume , fi fa denfité eut étételle que celle de l'Air exte- 
rieur. J'en fis le calcul, il étoit aifé à faire, parce que je 
fçavoisla hauteur du Mercure dans le Tuyau , & je trou- 
vai qu'ily avoitenviron alors 8. lignes d’Air aufli conden- 
fe que l'Air exterieur ; de forte que dans cette Experien- 
-ce , avec 23. pouces d'Eau , il s’étoit infinué 8. lignes 
d'Air, & peut-être y en avoit-ilencorede mêlé avec l'Eau. 
Au refte , on ne doit pas être embaraflé à concilier cet- 
+e Experience , avec celles que j'ai rapportées d’abord. 
J'ai dit que j’empêchois l'Air de pañfer au travers du Pa- 
pier, lorfque je moüillois ce Papier. J'ai eu foin d’ajoûter 
que j'arrérois le mouvement fenfible du Mercure , mais il 
ne s'enfuit pas de-là que l'Air n’entrât alors d’une maniere 
qui ne pouvoit être apperçüë qu'au bout d’un long-temps. 
Quoi-que j'aye dit que j'avois mis la furface exterieure 
de la vefcie en dehors; j'ai fait des Experiences où j'ai pla- 
cé de même fa furface interieure , pour voir fielle ne Li 
feroit pas pañler l'Eau , lorfque l'Eau feroit preflée par le 
poids de l’Atmofphere ou par un poids beaucoup moin- 
dre ; car de ce que l'Eau ne paffe pas de dedans en dehors 
de la vefcie, lorfque l'Air prefle autant contre fa furface 
exterieure que contre fa furface interieure , il ne me pa- 
roifloit pas qu'il s’enfuivit que lorfque la furface exterieure 
feroit he preflée que l'interieure , que l'Eau ne pût pas 
paffer dans le fens où elle ne paffe pas ordinairement ; auffi 
ai-je trouvé qu’elle pañloit dans cette derniere circonftan- 
ce , lors même qu'il ne reftoit pas une hauteur confide- 
rable de Mercure dans ce Tuyau. 
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De- là on voit qu'il peut arriver bien des cas où les 
membranes de nôtre corps feront traverfées par l'Eau, 
TAir, ou par quelque autre liquide qui ne les pénétre pas 
ordinairement; & cela, fi par quelque convulfion de ces 
membranes il refte un efpace rempli d'Air beaucoup plus 
rare que l'Air exterieur. 

Si on cefle de mettre de l'Eau fur le bout du Tuyau 
couvert de vefcie lorfque l'Eau s’eft infinuée dans le Tuyau, 
ou qu'elle s’eft évaporée , la vefcie féche & le Mercure 
celle de décendre ; ainf fi l'Air pañle au travers de la vef- 
cie , ce ne peut être que quand er mêlé avec l'Eau, ou 
dans le temps que l'Eau tient des paflages ouverts. 

J'ai rempli de Mercure l’efpece de petit vafe qui étoit 
au bout de mon Tuyau, mais le Mercure n’a pas pour ce- 
la penetré fenfiblement la vefcie dans l'efpace de 14. ou 
15. heures. 

Il y auroit bien des conféquences à tirer de ces Expe- 
riences , mais pour les tirer plus feurement, il feroit bon 
de les repeter avec des liqueurs differentes & des corps 
differents dent on boucheroit le bout du Tuyau. 
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APPLICATION DU MICROMETRE 
A LA LUNETTE DU QUART DE CERCLE 
ASTRONOMIQUE, 


Ce qui donne le moyen d'y faire une divifion d'une 
nouvelle efpece, beaucoup plus précife & plus 


facile que la divifion ordinaire. 


Par M. le Chevalier de LouviLie. 


OmMME l’Aftronomie moderne doit la meilleure pat- 

tie de la perfe&tion où elle eft aujourd'huy aux inf- 
truments dont on fe fert prefentement, inconnus aux an- 
ciens, dont les principaux font le Quart de Cercle, pour 
mefurer les angles & les hauteurs que font les Aftres tant 
-entreux qu'avec l'Horifon , & la Pendule d’Obfervation, 
pour mefurer exactement le temps, on ne fçauroit rendre 
un plus grand fervice à l’Aftronomie que d’ajouter à ces 
deux Inftrumens toute la perfeétion qui leur manque en- 
core , c’eft ce qui m'a obligé d’y travailler avec toute l’at- 
tention poflible, & s'il refte encore quelque chofe dans 
la fuite à y faire, j’ofe toüjours affurer qu'il en refte peu, 
& que ces deux Machines font portées prefentement pref- 
que à toute la perfeétion qu’on en puilfe attendre. Je ne 
parlerai ici que de ce que jai fait pour le Quart de 
Cercle. 

Il n'y a perfonne qui, pour peu qu'il ait voulu effayer 
de divifer lui-même fes Inftruments, ( chofe que je crois 
être effentielle à un Aftronome) n’ait reconnu en peu de 
temps, non pas la difficulté feulement de divifer jufte, 
mais l'impoflibilité qu'il y a de le faire; rien n’eft plus fur- 
prenant que de voir qu'avec toute la peine que l'on peut 
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prendre, la meilleure veûé, encore armée de Loupes qui 
groffiffent les objets le plus qu'il eft poffible ; (car on ne 
peut pas paffer une certaine groffeur, à caufe qu’à mefure 
qu'une Loupe groflit, elle doit être appliquée plus proche; 
ce quine permet guere de lesavoir plus petite que d’un pou- 
ce de foyer ) adjoûtés à cela tant d'habitude qw’il vous plai. 
ra, on ne puifle cependant jamais avoir de divifion où lon 
n’apperçoive des erreurs fenfibles ; Je ne dis pas feulementà 
la Loupe, mais même à la veûë fimple ; enforte que j'ofe 
bien avancer qu'il n’y a jamais eu de Quart de Cercle, 
divifé par qui l’on voudra , dans la divifion duquel je ne 
trouve quelque fois des inégalités qui iront à plus de 20# 
de degré, fi ces Inftrûmens ne paflent pas 3. pieds de 
rayon, & peut-être pourrois-je dire davantage, fans crain- 
te de perdre fi j'en faifois le pari. Tn'ya pours’en convain- 
‘cre qu’à les mêttre à une épreuve infaillible , c’eft de pren- 
dre un compas à verge dont les pointes foient très-fines & 
l'ouvrir d’un certain nombre de divifions à difcretion, 
comme de 100. ou de 50. & le porter ainfi tout le long du 
Limbe, pour voir fichaque centaines ou chaque cinquan- 
taines de divifons fontégales entr’elles, ce qui doit être, fi 
l'Inftrument eft bien divifé, mais ce qui ne fera cependant 
jamais , & l’on fera furpris d'y découvrir des inégalités qui 
fauteront aux yeux ; on en fera fur-tout encore plusétonné,. 
fion l’adivifé foi-même, & que l'on compare la peine extrê- 
me qu’on fe fera donné pour réüflir , avec le peu de jufteffe 
qu'on trouvera dans l’éxécurion. 

Come j'ai remarqué que la principale caufe de cet incon-- 
venient venoit delamaniere dontontiroitleslignes droites, 
qui n’eft que Mechanique, & n’a rien de l'exactitude Geo- 
metrique, cariln’y a point de ligne courbe qu’on ne puifle 
tracer de la même maniere, dès que l’on aura un Plan dont 
h circonference fera terminée par la courbure que l’on veut 
décrire, il fera auf facile de décrire une ligne qui ait cette 
même courbure, qu'il eft facile de décrire une ligne droite. 
avec une Regle, de forte qu'il n’y a que le Cercle qui fe. 
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décrive exaétement;aufli fi l’on pouvoit n’employer que des 
Arcs de Cercle dans la divifion d’un Inftrument, on au- 
roit quelque chofe de beaucoup plus précis qu’on ne l’a 
ordinairement, mais ce n’eft pas là tout l’inconvenient, 
ily en a encore plufieurs autres qu'il eft neceffaire d'éviter, 
filon veut avoir quelque chofe d’éxaét. Ce n’eft pas qu'on 
ne pütavoir une Regle droite, on le peut, mais la dificulté 
eft de la placer où il faut, pour que la ligne que l’on tire 
pañfe par le milieu du point, que je fuppofe déja bien placé, 
car cette Regle en cachela moitié; & quand on n’apperçoit 
qu'une partie d’un point , on ne fçait fi cette partie eft égale 
a cequien eft caché aux yeux; deforte que lesOuvriers n'ont 
d'autre maniere de tirer leurs lignes qu’en tâtant avec le 
Tracelet s'ils fentent la refiftance que le point déja marqué 
doit caufer à fa pointe, mais pourvû que cette pointe ren- 
contre le trou, ils fentiront toûjours cette refiftance,encore 
qu'elle ne pafñle pas par Le milieu ; mais ce n’eft pas encore 
la le plus grand inconvenient, quand on vient à tracer la li- 
gne,;commeil faut appuyer avecaffez de force, afin qu’elle 
foir fuffifamment enfoncée, pour peu que la main ne foit pas 
dans une fituation , où la pointe foit bien perpendiculaire 
au Plan fur lequelontravaille, la ligne entrera de biais dans 
le Métail & quoi-qu’elle y entrât par l'endroit qu'on auroit 
fouhaité, quand on vient à adoucir & à ufer la barbe que le 
Traceleta faite, on efttout furpris de voir que le fonds de la 
ligne eft fort loin du point par lequel on s’étoit propofé 
de la faire pañler, c’eft en cela que les Ouvriers ont beau- 
coup d'avantages fur un Mathematicien qui n’eft pas habi- 
tuéadivifer. Mais quand on auroit une divifion aufli exacte 
qu'on le fouhaiteroit, ilrefte un inconvenienttrès-confidé- 
rable, qui eft entierement évité par la divifion que j'aiima- 
ginée, c’efl l’eftime, car le cheveu qui porte le plomb, cou- 
pefiobliquement laT'ranfverfale,qu'on ne fçauroit,je crois, 
dire qu'à dix fecondes près, fur un quart de Cercle de 3. 
pieds de rayon, oeft le point de fe&tion , au lieu que par la 
nouvelle divifon , je le juge toûjours à trois fecondes tout 
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au plus, comme je lai fort fouvent experimenté. 

Cette divifion n’eft autre chofe que des points marqués- 
de dix en dix minutes, le long d’un Cercle ; que l’on trace: 
très legerement fur le Eimbe, déja poli, avant qu’on com- 
mence à divifer, afin qu'on n’ait plus qu'à paflerle charbon: 
avec l'eau , pour emporter les barbes des points. Il fufit 
de faire ces points avec le Cempas même, pourvü que les’ 
pointes en foient très aiguës & bien trempées , elles s'en- 
fonceront fufifamment pour être appercüës aifément avec: 
la Loupe en appuyant le Compas d’une force mediocre; on 
fera ces points d'environ deux fois le diametre du cheveu, 
ce qui fufit ; il faut aufli que les pointes du Compas foient 
fort rondes, afin que les points foientronds, ce qui eft ici 
neceflaire ; afin de juger fi ce qui deborde le cheveu d’un 
côté eft exaétement égal à ce qui déborde de l’autre, & 
c’eft ce que l'œil fçait faire admirablement , enforte qu'il eft 
incroyable jufqu’où va la précifion de la vûë, à eftimer le: 
milieu d’un petit efpace , iln’y a que ceux qui l'ont expe-. 
menté qui puiflent le croire. 

Il ne faudra pas fe contenter de faire ainfi un Cercle de- 
points, il eft bon d’en faire plufieurs les uns fous les autres, 
afin de voir ceux qui fe rapportent, & de laiffer tous ceux: 
qui s'écarteront à droit & à gauche, comme font les Af- 
tronomes quand ils font plufieurs Obfervations fur un mé- 
me fujer , ils prennent la moyenne , & rejettent toutes cel- 
les qui s'écartent des autres. 

Mais avant que de commencer la divifion, il eft bon, & 
même neceffaire , d’avoir trouvé par obfervation les points 
de o & de 90. degrés, car fi l’on fe contente de porter 
le rayon du Cercle depuis o , jufqu’au point qui doit être 
celui de 60. degrés, & qu'enfuite on coupe Geome- 
triquement cet Arc en deux, pour-en porter la Corde de 
part & d’autre du 60. degré. J'ofe bien af$ûrer que ce fera 
un grand bonheur fi lon y réüflit, cette methode eft bonne 
pour faire la preuve de l'Obfervation, mais feule, elle n’eft 
pas fuffifante. Ainfi, il faudra auparavant trouver le point 
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de 90. degrés de la divifion, par la Methode qui fait. 

: Je fuppofe qu'on ait déja trouvé , par le renverfement 
du quart de Cercle, le point du Limbe par où doit pafler 
la ligne qui faitavec Axe de la Lunette , attaché au quart 
de Cercle, un Angle de 90 degrés. Ce point eft celui qui 
doit être marqué o. Il ya long-tems qu'on a donné cette 
Methode, elle eft dans les Tables Aflronomiques de Mon- 
fieur de la Hire, & ailleurs; elle eft d’autant plusexcellente, 
qu’elle double l'erreur, & rend fenfible par ce moyen une 
difference qui ne le fetoir pas d’elle-même.Maisles Metho- 
des que l’on a données jufqu’à prefent , pour trouver le 

oint de la divifion , où doit être marqué 901, font fi peu 
exactes & fidifhciles à pratiquer , que je ne crois pas que 
perfonne pût venir à bout de déterminer ce point, enles 
employant : c’eft ce qui m’a porté àen chercherune autre 
que voici. 

Je fuppofe que le Quart de Cercle ait une Alidade , qui 
éft une autre Lunette mobile, qui s'attache au Centre de 
Flnftrument, parle moyen d’un petit Cylindre qui a fa Vis: 
& que l’on ferre par le moyen d'un Ecrouë ; au bout de 
cette Alidade, il y a une plaque de Verre ou de Corne 
tranfparente, fur laquelle eft tracée du côté qui touche la 
divifion une ligne droite fort fine , avec un Diamant , f& 
c’eft une plaque de Verre, ou avec un Inftrument cou- 
pant, fi c’eft de la Corne , (carle cheveu que quelques-uns 
y employent ne vautrien du tout, fans compter qu'il eft fi: 
füujer à fe rompre, qu'il en faut remettre à tout moment) 
on ajuftera la Lunette de l’Alidade , enforte qu’elle con- 
vienne avec celle quieft attachée au quart de Cercle, ce 
qui fe faiten regardant un même objet fort éloigné comme 
d’une lieué ou plus , & lorfque les feétions des fils qui font 
dans les deux Lunettes tomberont fur le même point de 
Pobjet, on arrêtera l'Alidade en cette fituation , en Patta- 
chant à lInftrument, par le moyen d’une Vis qui y doit 
être, & qui doit ferrer le Limbe , & enfuite on fera mou= 
voir la plaque de Verre, ou de Corne, jufqu'à ce que la 
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ligne droite, qui eft tracée, rombe fur celle qu'on aura mat= 
quée dans l'endroit du Limbe, où on aura trouvé par le 
Compas que doit paffer à peu-près la ligne de 90, Je dis à 
peu-près car il n’eft pas encore queftion de précilion ; en- 
fuite dequoi on fixera cette plaque de verre l'Alidade, en- 
forte qu’elle ne puifle varier,ce qui fe doit faire parle moyen 
de plufieurs vis , qui la doivent ferrer dans cette fituation. 

Toute la difficulté de cette operation confifte à avoir un: 
Centre , ou Cylindre, quitienne l’Alidade attachée au Cen- 
tre de l’Inftrument, & qui en même tems porte le cheveu 
par le moyen d’une petite aiguille, comme l’autre Centre. 
Ce cheveu pafle par une coupure ou ouverture qu'on aura 
faite à la vis pour le laiffer pafler , cette coupure n'empé- 
che pas que l'Ecrouë ne fafle fon efler , ‘il faut feulement 
prendre garde que le cheveu pende librement & ne tou- 
che point à l’Alidade, ce qui ef aifé. Voici la maniere de 
faire cette obfervation. 

On regardera un objet fort éloigné par la Lunette fixe 
du Quart de Cercle, s’il eft polfible d'en trouver un qui 
foit à l’'horifon, cela en fera plus exaët & plus commode, 
car je fuppofe qu'on ait déja rénverfé Le Quart de Cercle 
pour trouver le point de of, On dirigera l'Alidade aufli fur 
cet objet, & on l’attachera à l’Inftrument dans cette firua- 
tion ; par ce moyen les Lunettes feront enfemble , & feront 
horifontales fi l'objet eft à l’horifon, & le filet tombera fur 
le point ot. Que fi l’on ne peut pas avoir d'objet à l'hori- 
fon, on marquera un point à l'endroit où batterale cheveu, 
quand on aura placé les Lunettes fur un objet remarqua- 
ble , mais le plus proche de l’horifon que faire fe pourra ; 
ce qui étant fait, on fera mouvoir l'Inftrument avec fes Lu- 
nettes ainfi attachées, enforte qu'il décrive un Quart de 
Cercle autour de fon axe horifontal, & que le point de 
901 vienne fous le cheveu. On élevera enfuite l'Alidade 
jufqu’à oŸ, qui fera alors dans une fituation Horifontale , 
ce que l’on fera fans remuer le Quart de Cercle, puis on 
fera tourner l’Inftrument, enforte qu’il décrive un Demi- 
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Cercle autour de fon axe vertical, afin qu’on découvre par 
la Lunette de l’Alidade le même objet, fur lequel on la 
dirigera , on remarquera où tombe le cheveu dans cette 
nouvelle fituation, & s’il tombe fur le même point de 90, 
l'objet eft à l’horifon , & l'angle eft tel qu’on le fouhaite ; 
s'il rombe ailleurs il faut couper la difference en deux, qui 
fera le point cherché de 904. 
La démonftration de cette méthode eft facile à trouver, 
car fuppofant que lobjet que l’on à pris fut à l’horifon, 
mais que l'angle que les deux lignes de divifion font en- 
trelles ne fut pas de 90, auquel cas il ne feroit pas égal 
à l'angle que faifoit la ligne vifuelle de la Lunette fixe 
avec le cheveu qu'on fuppofe être droit & verifié par le 
renverfement ; fuppofons donc que cet angle foit obrus 
dune minute , il eft clair qu'on aura fait décrire au Quart 
de Cercle & aux Lunettes tout enfemble un arc de 904 
1’ dans la premiere opération, & que ces mêmes Lunet- 
tes au lieu d’être verticales auront paflé au-delà du che- 
veu d'une minute , mais la ligne qui pañle par le of & 
qui étoit fous le cheveu au commencement, fe trouvera 
avoir fait la même quantité de chemin que les Lunettes, 
& par conféquent avoir décrit un arc de 901”. Si donc 
on éleve PAlidade , enforte que ha ligne tracée fur le verre 
fe trouve fur le o* , l’Alidade aura parcouru dans ces deux 
opérations un arc de 1804 2’. Or fa Lunette étoit à 
Fhorifon dans le commencement, elle fera donc de deux 
minutes au-deflus de l’horifon à la fin, c’eft-à-dire , qu’elle 
plongera & fera pointée à un objet qui fera 2/au-deflous 
de lhorifon , ainfi l'erreur fera doublée comme dans le 
renverfement, & l’on connoîtra par ce moyen avec une 
extrême précifion le point du 90 Le Ce que j'ai véri- 
fé par experience, ayant trouvé qu'une erreur de 10/ 
étroit très-fenfible par cette opération. Il eft facile de trou- 
ver la démonftration des autres cas , ainfi on ne s’y arrête- 
_ ra pas davantage. 
Ayant ainfi les deux points par où doivent pañler les 


72 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
deux lignes qui comprennent l'angle droit du Quart de 
Cercle ; on tracera un Cercle avec un Compas à verge 
inflexible , compofé de deux regles mifes de champ l’une 
contre l’autre , de même que dans la compofition du Quart 
de Cercle qui n'ait que deux petits bouts quarrés pour por- 
ter les pointes & les faire mouvoir de la jargeur du Lim- 
be ou un peu plus ; on tracera un Cercle legerement qui 
puiffe être emporté au charbon; ( car s'il reftoit, il empé- 
cheroit les points de s’arrondir, & on n’en verroit pas les 
extrémités qui feroient noyées dans ce Cercle) on porte- 
ra une des pointes de ce Compas ainfi ouvert fur o{, & 
l'autre où elle pourra tomber fur la circonference du Cer- 
cle ainfi tracé, on y marquera un point, enfuite de quoi 
on portera l’autre pointe fur 90° trouvé par l'obfervation 
ci-deflus, & on marquera avec l'autre pointe un point 
fur la circonférence du Cercle, lequel doit couper en deux 
parties égales l'arc de foixante degrés, ce qui fervira de 
preuve à l'obfervation qu'il faudra recommencer jufqu’à ce 
que l’on trouve qu’une opération cadre avec l’autre , cequi 
étant fait , on n'aura plus que des arcs de 30. degrés à divi- 
fer en points de 10. en 10. minutes, ce qui fuflit pour cet- 
te divilion. On achevera de trouver les autres points à l’or- 
dinaire avec le plus de jufteffe qu’il fera poffible, mais il 
fera bon , & même neceflaire, d’avoir une lame de cuivre 
fur laquelle on puiffe tracer un arc de Cercle de trente 
degrés , du même rayon que celui du Quart de Cercle 
qu'on veut divifer, afin d’effayer fes Compas, & ne point 
marquer de faux points fur le veritable Limbe ; il faut que 
cette lame foit plane , car fans cela on n’y trouveroit pas 
fon compte, ” 

Il eft bon d’avertir qu'il faudra avoir attention que les 
points tombent tous fur la circonference du Cercle tracé, 
autant que faire fe pourra , quoi-que quand ils feroient 
un peu a côté, l’erreur ne feroit pas entierement en pure 
perte, Je dis autant qu'il fe pourra, car , quelque foin que 
l'on prenne, à le faire , il fera difficile d’y réüflir, parce 

que 
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que la main ayant la liberté de varier à droit & à gauche, 
Jamais on ne pourra enfoncer les pointes du Compas fi 
perpendiculairement au plan du Limbe , qu’elles n’entrent 
un peu de biais, ce qui fera que les trous fe trouveront | 
quelques-fois tous entiers hors de la ligne circulaire, mais 
ce n'eft pas une affaire , la grande queftion eft que ces 
pointes ne gliflent pas en avant ou en arriere, ce qui don- 
neroit une erreur en entier ; il eft facile de remedier à 
cela, en ayant attention que la feconde pointe foit bien 
enfoncée dans le métail, avant que de lever la premiere, 
parce que par ce moyen la main étanttoûjours fixée, & 
n'ayant pas la liberté d'avancer ni de reculer, à caufe qu'il 
y a toùjours une des deux pointes du Compas engagée 
dans le cuivre , elle ne pourra pas varier dans ce fens com- 
me dans l’autre. 

Il faut auffi avoir attention à enfoncer également les 
pointes en appuyant toüjours à peu-prés d’égale force. 

Il feroit à fouhaiter que l’on eut divifé le Cercle en un 
autre nombre qu'en celui de 360. degrés , & que ce nom: 
bre eut été une puiflance quelconque du nombre 2. afin 
que l’on n'eut jamais eu à partager un angle qu’en deux 
parties égales, ce qui eft facile , au lieu que dans le nom- 
bre de 90. dans lequel on divife ordinairement le Quart 
de Cercle , on eft obligé de divifer des angles en 3. &en 
s. ce qui ne fe peut faire qu’en tâtonnant. 


Du MicrOMETRE. 


Cette divifion étant expliquée , il faut parler du Mi- 
crometre, par le moyen duquel on doit avoir les autres 
fubdivifons ; cet Inftrument eft à peu-prés fait comme les 
Micrometres ordinaires , il fait mouvoir un filet de foye 
horizontal qui rafe le filet fixe fans lui toucher , par le 
moyen d'une vis dont le pas doit être le plus fin, & 
le plus égal qu’il fera poffible ; on comptera combien il 
faudra de tours de vis pour faireune minutte , ou du moins 


de parties marquées par lAiguille ou Index qui tourne 
| K 
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avec la vis furle Cercle fuperieur divifé en 100. l’on en 
fera une Table, afin d’avoir tout d’un coup la valeur de 
l'angle que lon cherche ; ainfi quand on voudra prendre 
la hauteur du bord fuperieur du Soleil à Midi, par exem- 
ple , on placera le Quart de Cercle , enforte que le filet 
horizontal fixe de la Lunette , foità peu-prés fur le Limbe 
fuperieur du Soleil , on ira voir fur le Limbe où tombe le 
cheveu ; & comme il arrivera rarement qu'il fe trouve 
précifément fur le milieu d’un point , on le mettra fur 
le point le plus proche , enfuite de quoi comme le filet 
fixe ne fe trouvera plus fur le Limbe fuperieur du Soleil, 
on fera mouvoir le filet mobile , en tournant la vis du Mi- 
crometre , jufqu’à ce qu’il raze le bord du Soleil , ce qu’il 
eft facile de faire avec tant de précifion que l’on voudra , 
& l’on aura par le moyen de la Table & du nombre des 
parties égales qu’aura fait Index, la quantité de minutes 
& de fecondes de degré qu'il faudra ajoûter , ou fouftraire 
de la hauteur marquée par le cheveu fur le Limbe de 
Finftrument. 

1l y a plufeurs précautions à prendre dans la conftruc- 
tion de ce Micrometre , comme, par exemple , il faut qu'il 
y ait deux vis à côté de la boite , dans laquelle il eft ren- 
fermé, parle moyen defquelles on puifle faire mouvoir 
circulairement chacun des filets du Micrometre, tant les 
filets fixes, que le mobile, féparément, & independem- 
ment l’un de l’autre , afin que quand l’Inftrument eft callé, 
ou vertical, les filets horizontaux foient exatement dans 
une fituation horifontale , ce qui fe connoiït en obfervant 
le paffage d'un Aftre par le Meridien , car tous les Aftres 
en paflant par le Meridien , paroïflent décrire des lignes. 
droites , pendant deux ou trois minutes de tems, & afin 
qu'on y puifle remettre le filet mobile , en cas qu’il fe fût 
éloigné de cette fituation, ce qui fe connoïtra exaétement 
par le moyen de l’autre filet horifontal, car il faut que 
quand l’Index du Micrometre eft fur o, degré ou 100. car 
c'eft la mème chofe, les deux fils horifontaux n’en paroif- 
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fent qu’un feul. Il faut que ces deux vis foient enfoncées 
un peu avant dans la boëte, &nefe puiflent tourner qu’a- 
vec une cleffemblable à une clef de Montre, afin que l’on 
ne puifle pas faire mouvoir les filets par mégarde , mais feu- 
lement quand on le voudra; ces vis font à peu-près fembla- 
bles aux vis fans fin, qui font fur la plüpart des anciennes 
Montres, dont l’ufage étoit de faire avancer ou retarder les 
Montres en bandant ou débandant le grand reflort, mais il 

auroit encore plufieurs circonftances de ce Micrometre 
à décrire, qui ne peuvent pas trouver place ici; le plus 
court fera de dire que c’eft le S'. le Fevre, qui demeure à 
Paris fur le Quai de l'Horloge du Palais qui a fait celui dont 
je me fers qui a toutes les commodités qu’on y puiffe defirer. 
Il faut feulement obferver que le filet mobile puifle hauffer 
ê& baiffer au-deflus & au-deflous du fixe de 20’ de degré. 
Dans celui dont je me fers ces 20. minutes font faites par 
8. tours environ , qui font 800. parties, chaque tour de vis 
étant fubdivifé en 100. 

On a de coûtume de mettre au Foyer des Lunettes des 
Quarts de Cercle, une efpece de Reticule compofé de 
quatre filets de foye qui fe coupent dans un même point à 
angles de 45 degrés, mais cé qui n’eft qu'utile dans les 
Quarts de Cercle ordinaires, eft abfolument neceffaire 
dans celui-ci, afin de diftinguer le filet fixe qui pañle par 
le milieu de la Lunette, de celui qui eft mobile , lorfqu'il 
eft un peu éloigné de l’autre, fans quoi on les confondroit 
enfemble , & on pourroit prendre lun pour l’autre , au lieu 


- qué par ce moyen on connoït toùjours le fixe qui pañle 


par la fetion des trois autres. 


Avantages de cette divifion. 


‘Ilne me refte plus, à ce que je crois ; qu'à faire voir ici 
une partie des avantages qu'a cette nouvelle divifion fur 
l'ancienne qui fe fait par le moyen des tranfverfales. 

Le premier eft la facilité avec laquelle on la peut éxe- 
cuter, car pour peu qu'un Mathematicien s’y foit exercé, 
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il en peut aifément, avec un peu d'attention, venir à 
bout , au lieu que pour l’autre divifion, il faut eftre ou- 
vrier. 

Le fecond eft que l'ancienne divifion fuppofe deux 
chofes; la premiere , qu'on ait placé exaftement tous les 
points par lefquels on doit faire paffer les lignes tranfver- 
fales ; la feconde qu’on tire exaétement ces mêmes tranf- 
verfales par les points déja marqués, ce qui ef fi difñcile 
qu'on peut l'appeler impoflible ; on n'a befoin ici que de 
la premiere partie , & l’on évite la feconde qui eft la plus 
dificile. 

Le troifiéme eft qu’on évite par ce moyen leftime , 
le Micrometre donnant ies parties proportionelles avec 
une bien plus grande jufteffe, le cheveu qui tombe fur le 
milieu d’un point ne laifle d’ailleurs aucune incertitude à 
Pœil pour fçavoir s'il b par le milieu , un point n'étant 
jamais oblique à une ligne droite. 

Le quatriéme eft qu'on peut prendre les hauteurs des 
deux bords du même Aftre, comme, par exemple, de la 
Lune, pendant le tems qu'elle eft à pafler au Meridien, 
fans remuer le Quart de Cercle, ce qui donne en même 
tems la hauteur du bord inferieur , celle du fuperieur , par 
confequent celle du centre & la grandeur du diametre ver- 
tical ; avantage très-confiderable pour la Lune , dont il 
n’eft pas facile de connoitre le diametre, & par confequent 
dont on ne fçauroit avoir la hauteur du centre fans pren- 
dre celle des deux bords. 

Le cinquiéme eft que l’on peut faire fur le même Lim- 
be, tant de divifions que l’on voudra , qui foient indépen- 
dantes l’une de l’autre, au lieu que dansla divifion ordi- 
paire, on n’en a qu'une feule, laquelle étant mal faite, 
in fluë fur tout le refte, fans compter qu’en divifant par 
des lignes, fi l’on en tire une mal à propos, onne fçauroit 
y revenir, au lieu que quand on appercevra ici quelques 
points mal placés , il n'y aura qu'à en marquer un autre 
au-deflus ou au-deflous, ce qui n'importera en riens 
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Le fixiéme eft la commodité de faire un Limbe fi étroit 
que l’on voudra , puifque fi l’on ne veut avoir qu'un ou 
deux Cercles de points, on pourra le faire fur le cham 
d’une regle dreflée en ligne droite & courbée enfuite fur 
fon côté plat circulairement , avantage confiderable pour 
ceux qui n'ont pas d'ouvriers capables de faire un Limbe 
large & plan, en quoi confifte la principale difficulté de la 
fabrique d’un Quart de Cercle, car il feroir facile en ce 
cas de mettre les chiffres fur le plat de cette même regle, 
ou fur une autre attachée dans l'interieur de celle-ci qui 
n'auroit pas befoin d'être dreflée avec la même précifion , 
& l’on évireroit par-là toute forte de Parallaxe , que fait 
fouvent le filet dans un endroit du Limbe, pendant qu'il 
touche ailleurs , lorfque l’Inftrument eft mal dreflé. 

Enfin, on aencore la commodité d’avoir dans la Lunet- 
te deux filets horifontaux, ce qui peut fervir pour les hau- 
teurs correfpondantes , puifqu’on aura deux fois autant de 
hauteurs du Soleil dans le même nombre d’obfervations. 
Chacun aura la liberté de fe fervir de laquelle il voudra des 
deux méthodes, on ne donne ceci que pour contribuer en 
quelque chofe à l'avancement de l'Affronomie, & pour 
faire voir quelle precifion on doit attendre de mes Obfer- 
vations. 


RPC ILRE AT ON:S 
Sur l’ufage que la Mécanique peut avoir en Geometrie. 
Par M. VARIGNON. 


E Pere Guldin, Jefuite, publia en 1635. un ufage 
très-curieux & fort étendu, qu’il avoittrouvé, du 
centre de Gravité en Geometrie; duquel ufage il donna 
cette Regle : Ouantitas rotonda in viam rotationis ( centri 
gravitatis ) dudfa producit poteflatem rotondam uno gradu altio- 
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rem porefiate five quantitate rorarä. Cette Regle fe trouve 
dans fon livre De centro gravitatis lib. 2. cap. 8. prop. 3. 
art. 3. pag. 147. où il avertit que cela n’eft pas feule- 
ment vrai du chemin circulaire que parcourt le centre de 
gravité d’une grandeur qui par fa rotation autour d’un axe 
fixe en trace une autre plus élevée qu’elle d’un degré ; mais 
encore du chemin droit qu’il parcourt lorfque cette gran- 
deur generatrice fe meut parallelement à elle-même , de 
maniere quetous fes points décrivent des perpendiculaires 
à fa premiere pofition , ainfi que ce Pere l'explique dans le 
même chap. 8. prop. 1. art. 1. pag. 134. 

M. Leibniz dans les A@tes de Leipfik de 1695. pag. 
493. &c. a étendu cet ufage du centre de gravité à la di- 
menfion des furfaces engendrées par le déveiopement des 
lignes courbes quelconques. Mais ni lui , ni le Pere Guldin 
n’ont donné la demonftration de leurs Regles. Celle du P. 
Guldinrecüé avec applaudiffement de tous les Geometres, 
aété démontrée depuis per plufieurs qui l’on étenduë juf- 
qu'aux furfaces &c aux folides des onglets, mais fans penfer 
à celle de M. Leibniz, qui s’eft contenté de l'expliquer 
comme le P. Guldin avoit fait la fienne. 

Ce défaut dedémonftration de la Regle de M. Leibniz, 
joint à ce que tout ce que J'en ai vû de la Regle du P. 
Guldin, m'a toûjours paru fort limité & fort embarafé, 
fur-tout par rapport à la maniere de trouver les centres de 
gravité, qui eft la bafe & le fondement de ces deux Regles, 
m'a porté à chercher une démonftration des deux à la fois 
en confequence d’une très fimple qui m'étoit venuë de la 
Regle pour trouver les centres de gravité : voici l’une & 
l'autre démonftration avec celle d’un nouvel ufage du cen- 
tre de gravité en Geometrie , d'où refulte celle d’une pro- 
pofition très curieufe que M. de Tfchirnhaufen s’eft auffi 
contenté d’énoncer fans démonfiration dans les a@tes de 
Leipfik de 1695. pag. 491. 
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 HYPrOTHESE. 


On fuppofera ici à l'ordinaire les dire&tions des poids 
toutes paralleles entr'elles, & que le Levier dont on vafe 
fervir , n’aura de pefanteur que ce que les poids dont on 
le va charger, lui en donneront. 


DEFINITION. 


Si une ligne droite RK , ou un Levier AK ,femeutau- Fire. 1. 
tour d’un de fes points fixes R, dans un plan perpendiculai- de 
re à une ligne horizontale R L,autourde laquelle ce Levier Le 

_ droit RK ou AK fe meuve ainfi en lui demeurant toûjours 
perpendiculaire en ce point R ; cette ligne fixe RL fera ap- 
pellée Axe de rotation ; & le point À , Centre de rotation. 


PR O-P-OST TE ON E 


Soit le Levier droit AK chargé en tant de points À, B,C, Fre. E 
D,E,F,H,K, qu'on voudra , d'autant de poids quel. IL. 
conques a,b,c,A,e,f,h,k, de directions paralleles en- 
ir'elles , en équilibre entr'eux [ur le point G de ce Levier , 
c’efl-a-dire, defquels G Joit le centre commun de gravité 
ou d'équilibre. Je dis que fi lon prend.où l'on voudra fur 
ce Levier AK prolongé ow non , un point R qui en [oir le 
centre de rotation, lon aura toñjours 
IL RG—XPRAHIXRE+ ex ROHIXRDHIXREHXREHUXR Hs RE 

1 LES BH HER Fie. I. 

pour la diflance du centre R de roration au centre commun 

- G de gravité de tous Les poids dans le cas de la ie. 1. 
8 & 
m ___bXRBHcXRCHIXRD+e XIRE+- LXREH x RHH4 X RK 
RG = "RCE RD he RES 
: Co on en 
pour la diffance du centre R de rotation au centre commun 
G de gravité de tous les poids dans le cas de Ia Liv. ». 
8 2 
CXRCH À XRDHEXRE HF XREHUXRE EX RE AXR AL RB 
TI. RG—" 
abc eh 5 Fic. IT, 
pour la diflance du centre R de rotation au centre commun 


G de gravité de tous les poids dans le cas de la Fig. F2 


à ” 


Fie: II, 
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IL 


DEMONSTRATION. 


C'eftune maxime reçüé, & qu'on verra démontrée pour 


: toute fa generalité, dans la réimpreflion que je prépare. 
. de mon Projet dune nouvelle Mécanique, que ( ce qui 


n'en eft quun cas) ax GAHbxGB+cxGC—AxGD 
+exGE+fxXGF+ hxGH+RXGK ; & qu'ainfi 
O—AXGD+eXxGE+FxGE+hxGH+Rkx GK—4xGA 
—bxGB—cxGC. Donc en ajoûtant de part & d'autre 


a+ b+c+S+e+f+h+kxRG, lon aura 


ab CH At ef + RkxRG—axRG+PXRG 
+cxRGHANX RG+ex RG+HFXRG+hx RG+ kXRG 
+AxGD+ex GE+fx GE+hx GH+kxGK—axGA 


—DbxGB—cXxGC—axRG—GA+IxkRG—GB 
+cxRG—GCHAXRG+HGD+HexRGHGE 


+fkRG+GF+hxXRG+GH+RXRG+ GK; 
& confequemment, 


PART. I. Dans le cas de la Figure 1. l'on aura 
Gb EH SH ef RXRG—axRA+bXRE 
+ cxRCHIXRD +exRE+fxRF+ hx RH 
+kx RK: d'où refulte RG=— 
___axRAHBXRB+cxRCHÈ x RD+EeXRE+ fx RE+hXRHHRXRE 
Fr a b+ + e+ ff ht k 
Ce qu'il falloit 1°. démontrer. 

PART. II. Dans le cas de la Figure 2. quirendRG 


—GA—0 , l'on aura a+ ++ ae f+h+RkxRG 
— bx RB+cxRC+ax RD+exRE+fxRF+IxRA 
+kx RK : d'où refulte RG— 

___ bXREHCXROHOXR DHeXREHPXREHEXREHRXRE 

ES CE mo 

Ce qw'il falloit 2°. démontrer. 


PART. 
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PART. III. Dans le cas de la Figure 3. l’on aura Fe. 1 


Gb HI +Herf+h+kxRG——4axR A 
— 0XRB+cxRCHIXRD+HexRE+FXRE 
+hxRH+kXxRK: d’où refulte RG— 

_ CXRCHI X RD+e X RE+fXRE+h x RHHk x RK—axRA—bXRE 
En abc def ht 

Ce qu'il falloit 3°. démontrer. 

La part. I. pourroit encore [eule démontrer Les part. 0. 
3. puifqw’en faifant RA—o dans cette part. 1. Fig. 1. elle 
deviendroit tout d'un coup la part. 2. Fig. 2. Er qwèlle de- 
viendroit auffi tout d'un coup la part. 3. Fig. 3. en faifant 
négatives RA , RB, @c. dans cette part. 1. Fig. 1. pour 
tous les poids a, b, °c. qui font depuis KR jufqwen À dans 
la part, 3. Fig. 3. ÿ 

CO RIONE L'AIR E 


Regles generales pour trouver les centres de gravité de 
toutes fortes de grandeurs. 


Donc de quelque nombre de poids quelconques qu'un Fre. I. 


À ; 2 è MPAUUS F 

Levier RK foit chargé depuis 4 jufqu'en K. TE 
Re GLE. I. 

Si tous ces poids font d'un même côté du centre R de Frez 5 


rotation , comme dans les Fig. 1. 2. foit-que ce centre R 
f trouve au premier point À d'application de tous ces 
poids au Levier 4K, comme dans la Fig. 2. ou qu'il en 
foit éloigné à volonté fur ce Levier prolongé comme dans 
fa Fig. 1. Les part. 1. 2. font voir que /a fomme des pro- 
“  duits faits de chacun de tous ces poids par [a diflance à ce 
“ centre R ou à axe RL de rotation, divifée par la fomme 
de tous ces mêmes poids , aura toûjours pour quotient la dif- 
rance RG de leur centre commun G de gravité au centre R 
ou à Paxe RL de rotation. 

Donc fi l'on prend p indéterminément pour chacun de 
tous ëes poids , & /p pour la fomme de tous ( en prenant 
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‘à l'ordinaire f'pour fignifier fomme) en quelque nombre 


qu'ils foient, même infini , defquels poids le Levier ZK 
foit chargé dans toute fa longueur depuis 4 jufqu'en K ; 
fi de plus on appelle x la diftance du centre R ou de l'axe 
RL de rotation à chacun de ces poids p ; l’on aura en ge- 


neral PP pour la diftance du centre commun de gravité 
de tous ces poids au centre R ou à l'axe RL de rotation. 


RYFIGU LEUR 


Si le centre R de rotation du Levier /K fe trouve entre 
les poids dont ce Levier eft chargé, comme dans la Fig. 
3. La part. 3. de la prefente prop. 1. fait voir que fi des 
produits de tous ces poids multiplies chacun par [a diflance à 
ce centre R ou à l'axe RL de rotation , Von fait deux fom- 
mes, une de tout ce qu'il yenadun côte de R , & l'autre de 
tout ce qwil y en a de Pautre côté de ce même centre R ; la dif- 
ference de ces deux fommes de produits , c’efl-a-dire ; l'excès 
dont la plus grande de ces deux fommes furpaf]era la plus pe- 
tite, divifé par la fomme entiere de tous les poids des deux 
parts ajoûrés enfemble ; aura tofjours pour quotient la diffan- 
ce RG de leur centre commun G de gravité au centre R ou à 
l'axe RL de rotation du côté de cet excès. 

Donc fien appelant encore x la diftance de ce centre 
R ou de cet axe RL de rotation à chacun de ces poids, 
l'on prend /p pour tout ce qu'il y en a d’un côté deR, 
comme depuis R jufqu'en K dans la Fig. 3. defquels cha- 
cun foit p ; & fq pour tout ce qu'il y en a de l’autre côté 
depuis R jufqu’en À, defquels chacun foit 4 : l'on aura 


en general dans ce cas UE ; ou L3I2t pourla di- 


ftance du centre de gravité de tous ces poids p, 4, au cen- 
tre R ou à l’axe RL de rotation ; fçavoir PE fi la fom- 
me fx p des produits xp eft plus grande que celle /xq des 
produits aq, & LP? fi la feconde fomme fx des pro- 


J2+/q 
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* duits x 7 eft plus grande que la premiere /àp des produits 
xp. D'où l'on voit que fi ces deux fommes (fxp , fxq) de 
produits font égales entr'elles, le centre commun de gra- 
vité de tous les poids p, g , fera au centre R ou dans l'axe 
RL de rotation. 

On ne s'arrête point ici à faire aucune application de ces 
deux Regles : c’ef} une chofe connuë des Géometres : il ne ’a- 
gifloit que de les démontrer à la fois d'une maniere plus fim- 
ple qu'on na fait jufqw'ici , à quoi je croi que la précédente 
Prop. I. fatisfait. En voici les fuites Géometriques qui [ont 
le principal but de ce Memoire-ci. 


PROPOSITION Il. 


Soient tant de poids quelconques a,b,c, d ,e , &c. q#'on Fe. 


voudra ; difpofés à volonté par rapport au plan verti- 
cal VXYZ, © defquels G foit le centre commun de 
gravité dans cette difpofition quelconque. Si de lui & de 
chacun des centres particuliers de gravitéa,b,c,d, 
e, &c. de tous ces poids , on mene autant de perpendi- 
culaires GR , 2H, bK ,cL,SM,eN, &c. au 
plan VXNZ en autant de points R, H,K, L, M, N, &c. 
Je dis 


I. Que dans le cas de la Figure 4. où tous les poids Fre. 


font dun même côté du plan VY , lon aura tofjours 


abc + +et+ de. x RG—axHa+kbx Kb+Hcx Le 
I x MI+ex Ne + &c. 


IL. Que dans le cas de la Figure $. ou une partiec, 9, Fic. 


e, &c. des poids ef} du même côte du plan NV Ÿ que le cen- 
tre commun G de gravité de tous, © Pautre partie a ,b, 
&c. ef} du côté oppofé par rapport à ce plan ; l'on aura 


auffi tofjours a+b+c+S+ekéc. x RG—=cx LC 
HIx MI + ex Net dc — ax Ha—bxKbh— de. . 


DEMONSTRATION. 


Soient imaginées fur le plan 7/Y les droites RH, RK, Fre. 


Li 


IV. 


16. IV. 
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RL, RM,RN, &c. aufquelles, chacune à chacune, foient- 
paralleles 4 4,bB,cC,8D,eE, &c. lefquelles confe- 
quemment rencontrent perpendiculairement en 4; B,C,;. 
D,E, &c. le Levier RG prolongé de part & d'autre 
vers S, T, & achevent ainfi autant de parallelogrammes 
redtangles HA,KB, LC, MD, NE, &c. 

Cela pofé, les poidsa,b,c,d,e, &c. répandus com- 
me on les fuppofe ici à volonté , auront leurs momens 
axHa—4axR À, bxKb—bxRB,cxLc—cxRC, 
SxMI—9xRD;ex Ne—exRE, &c. les mêmes. 
que fi ces poidsa, b,c,9,e, &c. étoient appliqués aux 
points 4,B,C,D,E, &c. du Levier ST fur l'appui R.. 
Or s'ils y étoient appliqués, 

ParT. I. Dans le cas de la Fig. 4: où tous ces poids’ 
a;b,c,9,e, &c. font d'un même côté du plan FŸ, ou 
de l'appui R du Levier ST ; les part. 1. 2. dela prop. 


1. donneroient alors a+b+c+di+e+ &c. x RG 
—axRA+EXRB+cXxRCHIXRD+eXxRE + &c. 
Donc en ce même cas de la Fig. 4. l'on aura pareillement 


a+b+c+d+et+&c xRG—axHa+bxKb 
+cxLe+SNx MI +ex Ne+&c. Ce qwil falloir 12. 
démontrer. 

PaRT. IL. Dans le cas dé la Fig. $.ouunepartiec,. 
S,e, &c. des poids eft du même côté du plan 77 Y que le 
centre commun G de gravité de tous, & l’autre partie &,. 
b , &c. eft du côté oppofé; la part. 3. de la même prop. r, 


donneroit aufli pour lors a+b+c+à+e+&c.x RG 
=cxRC+S x RD+exRE+ &c.—axRA 
— bx RB— &c. Donc dansce cas-ci dela Fig. s.on 


aura de même a+b+c+i+et &c x RG 
=cx Lord x MS+ex Ne+ &c — a x Ha 
— b x Kb — &c. de maniere que tous les produits ou. 
momens particuliers des poids qui feront du même côté S 
que le centre commun G de gravité de tous par rapport: 
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au plan Ÿ’Y, feront toûjours ici pofitifs, &c tous les au- 
tres negatifs du côté oppolé TI. Ce qu'il falloir 2°. de- 


monirer. 
CTOLRUOUE LA DURE UE 


Quelque fituation , autre que la verticale , qu'on donne 
prefentement au plan /’XYZ avec lequel les poids fixes 
a, b,.c; d,e, &c.fe meuvent fans rien changer de leur 
difpofition précédente entr'eux , ni par rapport à ce plan, 
comme s'ils lui étoient fixément implantés au bout de 
leurs diftances regardées comme lignes roides & fixes qui 
n'en fiflent qu'un tout qui fe müt d’une piece : les dif 
tances de ces poids & de leur centre commun G de gra- 
vité à chaque point de ce plan, demeurant ainfi les mé- 
mes que ci-deflus ; ce qu’on vient de démontrer dans les 
part. 1.2. de la prefente prop. 2. pour la fituation verti- 
cale de ce plan 7/Y, fera encore vrai pour toute autre 
fituation de ce même plan , par rapport à laquelle trous 
les poids 4,b6,c,,e, &c. gardent les mêmes difpof- 
tions & les mêmes diftances entreux, & par rapport à 
chacun des points de ce plan, que lorfqu'il étoit vertical. 
Donc en general , puifque ces difpofitions & ces diftan- 
ces de ces poids entr'eux, & par rapport à ce plan étoient 
arbitraires aufli-bien que le nombre & les pefanteurs de 
ces poids. 

1°. Quelque nombre de poids quelconques & de dif: 
pofitions quelconques, qu'il y ait d’un même côté d’un 
plan de fituation aufli quelconque ; le. produit de la fom- 
me de tous ces poids , multipliée par la diftance de leur 
centre commun de gravité à ce plan, fera toûjours 
(part. 1.) égal à la fomme des produits faits de tous 
ces poids multipliés chacun par fa diftance particuliere à 
ce même plan. 

2°. Lorfque ces poids font pofés | comme l’on voudra; 
de part & d’autre de ce plan; le produit de leur fomme 


multipliée par la diffance de leur centre commun de gra- 
Li, 
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vité à ce plan , fera toùjours égal ( parr. 2.) à la differen- 
ce ou à l'excès dont la fomme des produits faits de tout 
ce qu'il y aura de ces poids du côté du centre commun 
de gravité de tous par rapport au plan, multipliés cha- 
cun par fa diftance à ce même plan, furpaffera la fomme 
des produits faits de même de tout ce qu'il y aura d’au- 
tres poids de l’autre côté de ce plan, multipliés aufli cha- 
cun par fa diftance à ce même plan. 


CDR D LI à NEUF I. 


Tout ce qu’on voit des Fig. 4. 5. dans les Fig. 6.7. de- 
meurant le même dans celles-ci qu’il étoit ci-devant dans 
celles-là , fi du centre commun G de gravité de tous les 
poids a, b,c, A,e, &c: & de leurs centres particu- 
liers de gravité on imagine autant de droites GO , a4P, BP, 
cP,SP;,eP,&c. qui rencontrenten Q,P, P, &c.le 

lan 7/Y, & qui faffent autant d’angles égaux quelconques 
RGO, HaP ,KbP,LeP, MjP,NeP, &c. avec les per- 
pendiculaires GR, aH,bK,cL,AM,eN, &c. à ce plan 
chacune avec fa correfpondante, foit que ces nouvelles 
lignes GO, aP, bP,cP, SP,eP, &c. également inclinées 
au plan V’XYZ, foient ou ne foient pas paralleles en- 
trelles ; tout ce qu’on vient de voir des perpendiculaires 
GR, aH,6K,cL,SM,eN, &c. fera pareillement vrai 
des obliques GO, aP,bP;,cP, SP,eP,&c. également 
inclinées au plan 7’ Y. 

Car puifque (hyp.) tous les angles RGO, HaP, KbP, 
LeP, MSP, IVeP, &c. font égaux entr'eux, & que les 
droites GR ,aH,6K , cL, AM, eN, fuppofées perpen- 
diculaires au plan 7”Y, font toutes des angles droits GRQ 
aHP ,6KP ,cLP,9MP ,eNP,&c. avec les lignes RQ; 
HP,KP, LP,MP,INP, &c. imaginées fur ce plan, 
chacune avec fa correfpondante ; tous les triangles reétan- 
gles, GRO ; «HP, bKP , cLP,S MP ,eNP,&c,. feront 
femblables entr'eux. Par confequent, 
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ax Ha .axPa::Ha. : RG. 0G. 
bxKb .bxPb::Kb . PE®: RG. OG. 
cxléscx Pos Ecrit: RG: OG. 
dxMI.Sx PS :: MS. PA :: RG. O0G. 
exNe.exPe:: Ne.Pe::RG. ÜG. 


&c. Donc. 


1% L'on aura ici dans la Fig. 6. ax Ha+bxK B Fire. VE 
ex LS xMI+ex Net &e.ax Pat bxPb 
Hecx Pc x PSbe x Pet &c.:: RG. QG à: 
a+ b+c++et+&c.x RG a+b+c HI Let RC. 
x 0G. Et ( en permutant) ax Ha+bx Kb+cxLc+ 
dx Mie x Ne + &c. a+b+c+I+He TE &c. 
XRG::axPa+bxPh+cxPcHNxP)+HexPe 
+ àc. a+ b+ctitet &c. x QG. Or (part. 1.) 
les deux premiers termes de cette derniere analogie font 
égaux entr'eux dans le cas prefent de la Fig. 6. Donc 
les deux derniers le feront aufli entreux dans le même 
Cas; & confequemment l’on aura pareillement en ce cas 
G+bHc HS Het &c. x QG—=ax Pa+bx PB 
HcCxXPCHIxXP HexPe &c. 

2°; L'on aura de même ici dans la Fig. 7. cx Le? Fic. VIL 
XMd+ex Ne+ &ec — ax Ha—bxKb—&c.cxPe 
HixPi+e Peru, ia x Pa 2 x Pb 


| — &c::RG.Q0G::a+b+c+I+e+ &c. x RG. 
Rs DR UE 
AH CH A + 6 + &c. x 2 G. Et(en permutant ) 
cXLe+Sx MS+ex Ne+B&c—axHa— pxKÿ 
LA Ro 26 2e ie Ant en 5 
— cc. a+b+eHI Let &c. x RG::cxPc+d 
X PS +ex Pet &c —ux Pa— bxPh— &ec. 


Re EL ee 
aHb+cHS Het &c. x QG. Or (part. 2.) les 
deux premiers termes de cette derniere analogie font 
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égaux entreux er | cas prefent de la Fig. 7. Donc 
les deux derniers le, eront aufli entreux en ce même 
cas; & confequemment l’on aura pareïllement en ce cas 


DRE ET 
a+b+c+Atet+ &c. x OG—=cx Pc+AxPA 
+exPe+&c—ax Pa—bxPb— &c. 


GO ROMALIA TRE TE 


Pour renfermer dans un feul Corollaire les deux pre- 
cedens avec la prefente prop. 2. qui les vient de donner, 
fi l'on appelle également Diffances de tant de poids quel- 
conques qu'on voudra, & de leur centre commun de 
gravité , à un plan de pofition quelconque, toutes les li- 
gnes droites également inclinées à ce plan (foit qu'elles 
foient paralleles entr'elles ou non ) comprifes entre lui & 
chacun tant des poids, que de leur centre commun de gra- 
vité : fçavoir diflances perpendiculaires lorfque ces lignes le 
feront toutes à ce plan, & diffances obliques lorfque ces li- 
gnes le rencontreront toutes obliquement fous des angles 
égaux quelconques ; fuivant lequel langage les droites 
4H, bK ,cL, SM, eN , GR, perpendiculaires (hyp.) au 
plan XYZ , feront toutes appellées diffances perpendicu- 
laires des poids a,b,c,8,e, & de leur centre commun 
G de gravité à ce plan; & les droites aP, BP , cP,8P ,eP, 
GQ , également inclinées (hyp.) à ce plan , feront toutes 
appellées diffances obliques de ces poids & de leur centre 
commun de gravité à ce même plan: fi de plus l'on appel- 
le diflances femblables chacune de ces deux efpeces de dif. 
tances; le precedent Corol. +. fait voir que ce qu’on a 
vû de diftances perpendiculaires dans le Corol. r. fera 
auffi vrai de toutes les obliques femblables , & confe- 
quemment de toutes fortes de diftances femblables; ce 
qui comprend ces deux Corollaires avec la prefente 


prop. 2° 


COROLLAIRE 
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CE RLOLIL INA ER EL SININe 


Toutes chofes demeurant les mêmes que dansle Corol. 
2. fi l’on imagine prefentement dans les Fig. 6. 7. plu- 
fieurs polygones femblables RGgrw, Haphr , Kbpkr, 
Leple, Mipmr, Nepnr, &c. que leurs côtés RG, Ha, 
Kb, Le, MY ,1NVe, &c. perpendiculaires ( hyp.) au plan 
V’XYZ , rendront aufli tous dans des plans perpendicu- 
laires à celui-là , foit que ces polygones femblables, c’eft- 
à-dire leurs plans, foient ou ne foient pas paralleles en- 
treux; l’on aura tous leurs côtés homologues non-feule- 
ment inclinés à ce plan XYZ , mais encore proportion 
nels aux perpendiculaires correfpondantes RG, Ha, Kb, 
Le, MA,Ne, &c. ou aux diftances obliques QG, Pa, Pb, 
Pe,PA, Pe, &c. proportionnelles à celles-là. Donc par 
un raifonnement femblable à celui du Corol. 2. 

I. Dans le cas de la Fig. 6. où tous les poidsa,b,c, Fe VE 
A,e, &c. font d’un même côté du plan / XYZ ; l'on 
aura , 


1°, a+b+c+d+et+8&c x Gq—=axpa+b x pb 
Hoxpc+S x pN + e xpe + EC. 


2°. a+b+c+i+et&ec. x gr—=axph+bxpk 
cxpl+ A xpm+ ex pn+ &c. Éttoüjours de même 
jufqu’en x fur le plan 7 XYZ, de quelque nombre de 
côtés que foient les polygones fuppofés ici femblables : 
de forte que 


3°. a+b+c+i+et+ &c.xG gra —=4axaphx 
+ôbxbpka+kecxcplr+SxS pmrkexepnr+Ec. 

II. Dans le cas de la Fig. 7. ou une partie a, b, &c, Fie. VII. 
des poids eft d’un côté du plan Ÿ XYZ, & les autres 
c,d,e, &c. du côté oppofé avec le centre commun G 
de gravité de tous ; l’on aura de même, 


RS “ 
1°. a+b+cHÈ+e+E&c. x Gy—=cxpc+dxpl 
expe+&c. —axpa—bxph— &c. 
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2°. a+b+c+ tete. x gr—=cxpl+Nxpm 
ex pn+&c.—axph—bxpk— &c. Et toûjours 
de même encore jufqu’en & fur le plan XYZ , de quel- 
que nombre de côtés que foient les polygones fuppofés 
ici femblables ; de forte que , 


3°. ab état e+&c, x Garr—cxcplr 
HI x Apmrtexepn®+ à. — a x aphæ—b 
xbphkaæ— &c. 


GLOÉRIO) EP EAN REV. 


Tout cela étant ainfi vrai de quelque nombre de côtés 
qu'on imagine les polygones femblables RGgræ, Haphe, 
Kbpkæ, Lople, Mipme, Nepnæ, &c. fi on les fuppofe 
infini-lateres , enforte qu’ils degenerenten courbes fembla- 
bles quelconques, ( c’eft ainfi qu’on les regardera dans la 
fuite) parexemple, en arcs femblables de cercles décrits 
des centres Q ,P, P, &c. il fera encore vrai, 

1°. Que dans le cas de la Fig. 6. où les poidsz,b,c; 
d\,e, &c. font tous d'un même côté du plan 7 XYZ, le 
produit de la fomme 4404 c+ A+ e + &c.de tous 
ces poids , multipliée par la courbe quelconque Ggræ, ou 
par un arc quelconque de cette courbe, fera toûjours ( co- 
rol. 4. art. I.) égal à la fomme des produits faits de tous 
les poids 4,b,c,9,e, &c. multipliés par leurs courbes 
aphe, bpke, cple Spme, epnæ, femblables à celle-là, cha- 
cun par la fienne ; ou chacun He un arc de fa courbe , le- 
quel foit femblable à celui de la premiere Ggræ, qu’on au- 
ra multiplié par la fomme de tous les poids : le tout çcom- , 
me dans l'art. 1. du precedent corol. 4. 

2°, Que dans le cas de la Fig. 7. où unepattiec, À, 
e, &c. des poids eft du côté du centre commun G de gra- 
vité de tous par rapport au plan Z’XYZ , & lerefte 4, b, 


# &c. de ces mêmes poids de l’autre côté de ceplan; le pro- 


duit de la fomme a+b+c+f+e+ &c. de tous 
ces poids , mulipliée par la courbe quelconque Ggræ, ou 
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par un arc quelconque de cette courbe, fera auffi toüjours 
(corol. 4. art. 2.) égal à l'excès dont [a fomme des pro- 
duits faits des poids c, d,e, &c. qui font du côté du cen- 
tre commun G de gravité de tous, multipliés chacun par 
fa courbe ou par un arc femblable de fà courbe comme 
dans le precedent nomb. 1. furpallera la fomme des pro- 
duits faits de même des autres poids a, b, &c. multipliés 
chacun par fà courbe ou par un arc femblable de fa cour- 
be : le tout comme dans l’art. 2. du precedent corol. 4. 


Gio'r'id LE APR ELU: 


Tout cela étant vrai (corol. 4.) quelque foit la difpof- 
tion entr’eux de plans ORG , PHa, PKb, PLe, PMY, 
PNe, &c. fur lefquels fe trouveront les courbes fembla- 
bles Gyrx, aphr, bpxr, cpl, Spmr, epnr , cc. avec 
les droites RG, Ha, Kb, Le, MA , Ne, qui perpendi- 
culaires (zyp.) au plan XYZ, rendent auffi ces plans- 
là perpendiculaires à celui-ci ; imaginons que tous ces 
plans-là tournent autour de ces lignes droites, (chacun 
autour de la fienne } comme autour d’axes fixes jufqu’à 
ce que leurs autres droites QG, Pa, Pb, Pc, PA, Pe, &c. 
également inclinées (kyp.) au plan 7XYZ, foient tou. 
tes paralleles entrelles , & confequemment auffi tous ces 
plans-là paralleles entreux ; & perpendiculaires à celui-ci 
auquel toutes les cordes d’arcs femblables des courbes 
femblables Gqrr; aphr, bpKT, cplr, Apr, epnrr, &c. 
feront aufli également inclinées & paralleles entr’elles de 
quelque côté qu'elles fe trouvent de ce plan Z/XYZ ; au- 
quel cas toutes celles de ces courbes femblables qui feront 


” d’un même côté de ce plan, feront auffi paralleles entr’el- 
- Les, aufi-bien que leurs arcs femblables > quoi-que celles 


d’un côté ne le foient pas à celles de l'autre comme dans 
la Fig. 7. non plus que les arcs femblables de celles -là 
aux arcs femblables de celles-ci. 

Cependant pour abreger nos expreflions , & pour les 


rendre plus generales par l’'uniformité du langage, nousne 


Li 
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haiflerons pas d’appeller auffi para/leles enrrelles ces courbes 
de concavités oppofées , ou leurs arcs femblables ; ce qui 
ne fignifiera autre chofe, finon que toures les cordes de 
ces courbes ou de leurs arcs femblables fonreffeétivement 
ici paralleles chacune à fes correfpondantes , non-feule- 
ment d’un même côté du plan, mais aufli d'un côté à 
Fautre. 

Tout cela étant ainf, il fuit des coroll. 1.2. 4. s. que 
quelquenombre de poids quelconques & de pofitions quel- 
conques qu'il y ait par rapport à un plan de firuation aufli 
quelconque. 

1°, Sitous les poids font d’un même côté de ce plan; le 
produit de la fomme de tous ces poids mulripliée par celle 
des paralleles quelconques precedentes ( foir droites , foit 
courbes femblables ) qui paffera par le centre commun de 
gravité de tous ces poids , fera toüjours ( n0mb. r. des co- 
roll. 1.2. $. ©" art. I. du corol. 4.) égal à la fomme des 
produits faits chacun de chacun de tous ces poids multi- 
plié par celle des paralleles femblables qui paflera par fon: 
eentre particulier de gravité. 

2°, Si une partie quelconque de ces poids eft d'un côté 
de ce plan, & le refte de l’autre ; le produit de la fomme 
de tous enfemble multipliée par celle des paralleles pre- 
cedentes (foit droites, foit courbes femblables) qui pafle- 
ra par le centre commun de gravité de tous ces poids, fera: 
toujours ( #0omb. 2. des corol. I. 2. $. ©’ art. 2. du co- 
rol 4.) égal à la difference ou à l'excès dont la fomme 
des produits faits de chacun de ce qu'il y aura de ces poids 
du côté du centre commun de gravité de tous , multiplié 
par celle des paralleles femblables qui paflera par fon 
centre particulier de gravité, furpaffera la fomme des pro- 
duits faits de même de chacun de ce qu’il y aura de poids 
de l’autre côté du plan , multiplié par celle des paralle- 
les femblables qui paffera par fon centre particulier de: 
gravité. 

Les corol. 1.2.4. $. auroient fervi de même à prou- 
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ver que tout cela feroit encore vrai, quelqw'autre difpofition 
entr'eux qu'on eut donné aux plans QRG , PHa, PKb, 
PLc, PMI, PNe, &c. perpendiculaires à NXNZ, en 
des faifant tourner autour de leurs axes fixes RG, Ha, Kb, 
Lc, MS, Ne, &c. perpendiculaires (hyp.) à ce même 
plan VXNZ. Mais le parallelifine qu'on viens de fappofer 
de ces autres plans entreux, nous [ufr pour les Regles que 
nous avons ici en vÉE par rappor! à la Geometrie. 


CNONRNOMENMMANTERMEE NEIL 


Soient encore tant de poids quelconques 4, B, C, 
DE, &c. qu'on voudra, lefquels fe meuvent fuivant des 
paralleles quelconques (on n'exprime point ici celles qui 
feroient de differens côtés du plan, les Figures en étant 
aifées à imaginer fur la Fig. 7. outre que la varieté des 
cas augmenteroit trop le nombre de celles-ci: l’art. 2. de 
ce corollaire-ci y fuppléera.) 4P, BP, CP, DP, EP, 
&c. droires ou courbes femblables, rencontrées en P, P, 
&c. par un plan XYZ de fituation aufli quelconque. Soit 
G le centre commun de gravité de rous ces poids difpofés 


à volonté en 4, B,C, D, E, &c. lequel on:fçait devoir 


fe mouvoir avec eux fuivant une ligne GR femblable & 


parallele à celles fuivant lefquels les poids de fon côté 


par rapport au plan Z’XYZ , font fappofés mus lorfqu'ils 


font de differens côtés de ce plan, & à toutes celles que: 


fuivent tous les poids lorfqu'ils font tous d’un même côté 
de ce plan, comme dans les Fig. 8. 9. 10. 11. qui fufi- 
fent pour les autres qu’il eft aifé d'imaginer fur la Fig. 7. 
I. Soient tous ces poids d’un même côté du plan XYZ 
comme dans les Fig. 8. 9. 10. 11. duquel ils s'approchent 
ou S'éloignent tous comme dans les Fig. 8. 5. ou en par- 
_tie comme dans les Fig. ro. 11. en paffant de 4, B,C, 
D,E,&c.ena,B,c, à, e,&c.avecleurcentrecom- 
mun de gravité de Geng:ouenpaflantdea,b,c, ,e, 
&c. en 4, B, C, D, E, &c. avec leur centre commun 


de gravité de gen G : tout cela de maniere qu'ils parcou- 
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rent tous des arcs femblables a, Bb, Cr, DA, Ee,&c. 
ou des lignes droites quelconques de ces noms, parties des 
paralleles precedentes. L 

Le nomb. 1. du precedent corol. 6. donnera non-feu- 


lement ZE RSC SODENEE &c.x RG— AxPA 
+BxPB+Cx PC+DxPD+HExPE+ &c. 
lorfque les poids feront en A, B, CL DSNEEUEEE CES 
leur centre commun de gravité en G ; mais encore 
a+b+c+S+etec. x Re = ax Pa+bxPh+cxPe 
SxPS +ex Pe + &c. ou (à caufe qu'on fuppofe ici 
HR Bb CSD. S ÉÊE e% 10 
A+B+C+D+E+ &c.x Re— AxPa+BxPb 
+Cx Pc+ D x PSHE x Pe + &c.lorfque ces mêmes 
poids ferontena, b,c,S,e, &c. & leur centre commun 
de gravité en g. Donc 

1°. Soit que ces poids s’approchent tous du plan XYZ 
en paffant de 4, B,C, D,E, &c.ena, b, c,A,e, 
&c. avec leur centre de gravité commun de Geng; ou 
qu'ils s’éloignent tous de ce plan en paffant au contraire 
dez,b,c, de, &c.en 4,B,C, D,E, &c.avec leur 
centre de gravité commun de g en G:le tout comme 
toüjours À + B + CHD+HE+E&c x Gg—A 
XPA—Po+BxPB — PLHÆCXxXPC—Pc+ D 
xXPD—PIHEXPE— Pe+&c.— Ax Aa+B x Bb 
+CxCc+D x DIHExEe+- &c. Ceft-à-dire, 
que le produit de la fomme de tous les poids , multipliée 
par le chemin que leur centre commun de gravité aura par- 
couru, fera toûjours ici égal à la fomme de tous les produits 


faits de chacun de tous ces poids multiplié par le chemin 
qu'il aura auffi parcouru. 


2°, Si une partie des poids, comme 4, B, D, &c. 
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s'approche du plan 7’XYZ en pañlant de 4, B, D, &c. 
en 4,0, S, &c. pendant que l’autre partie C, E, &c. 
s'éloigne de ce plan en paflant de C, E, &c.enc,e, &c. 
foit que le centre commun de gravité de tous s'approche 
ou s'éloigne de ce même plan en paffant ainfideGeng, 
comme dans les Fig. 10. 11. qui ont Gg—RG — Rg 
dans le premier cas, & Gg—Rg— RG dans le fecond : 


lon aura dans le premier cas 4 B+C+ D + E+&c. 
xGg— AxPA—Pa+B x PB —Ph+CxPC—Pe 
+DxPD—PI+HE x PE— Pe+ &c.— Axa 
+BxBb+ DxDA+ &c. —CxCc—E x Ee— &c. Et 


dans le fecond cas, A+ B+C+D+HE + &c. x Gr 
— Ax Pa— PA+BXxPL—PB+ECxPc—PC 


+D x PJ— PD+HE x Pe— P E+ &c. — — A 
xAa—Bx Bb— D x DA— &c. +Cx Cc+E 
x Ee+- &c. C'eft-à-dire , pour les deux cas enfemble, 
que le produit de‘la fomme de tous les poids multipliée 
par le chemin de leur centre commun de gravité, fera 
toûjours ici égal à la difference ou à l’excès dont la fom- 
mie des produits faits des poids mus en même fens que 
ce centre commun de gravité de tous , multipliés chacun 
par Le chemin qu'il aura ainfi parcouru , furpañfera la fom- 
me des produits faits de même de tous les autres poids 
multipliés chacun par le chemin qu'il aura parcouru en 
fens contraire à celui-là. 

IL. Si l’on imagine prefentement un autre plan ( ap- 
pellé T pour abreger nos expreflions , & pour épargner les 
figures aifées à imaginer fur la fig. >.) different de 77XYZ, 
placé comme l’on voudra entre les poids 4, B,C,D, E, 
&c: Lefquels fe meuvent comme dans le precedentart. 1. 
c'eft-à-dire , de part & d'autre duquel ces poids foient re- 
pandus à volonté, & mus comme dans cetart. 1,on verra, 
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Fic VIIL. 1°, Que lorfque ces poids 2, B, C, D, E, &c. s'ap- 
PE procheront tous du plan } XYZ, ou qu'ils s’en éloigne- 
ront tous, comme dans le nomb. 1. du precedentart. 1. fig. 
8. 9. tous ceux d’un côté de l’autre plan mediaire T's'en ap- 
procheront, & tous les autres du coté oppofé s'en éloigne- 
ront. Par confequent (art. I. nomb. 1.) dans un tel mou- 
vement de tous ces poids par rapport au plan mediaire T 
qui n’y change rien, le produit de leur fomme multipliée 
par la longueur du chemin que leur centre commun de 
gravité aura parcouru, feroit encore toûjours ici égal à 
la fomme des produits de chacun de tous ces poids, mul- 
tiplié par la longueur du chemin qu'il aura aufli par-. 
couru comme dans le nomb. 1. de l’art. 1. 
pie. x. 2° Lorfqu'une partie des poids s’approchera du plan 
XL J'XYZ, & que l’autre partie s'en éloignera, comme dans 
le nomb. 2. de l’art. 1. Fig. 10. 11. de quelque manie- 
re que l’on fuppofe le plan mediaire T entre ces poids, foit 
que tous ceux qui font de chaque côté de lui , s’en ap- 
prochent ou s'en éloignent ; foit aufli qu'il y en ait de 
chaque côté qui s'approchent de lui pendant que d’au- 
tres du même côté s'en éloignent; foit enfin que tous ceux 
d'un côté s'en approchent ou s’en éloignent, & qu'entre 
ceux de l’autre côté il y en ait qui s’en éloignent &c d’au- 
tres qui s’en approchent : tout cela fe paflant (4yp.) d'un 
feul côté du plan XYZ, duquel une partie de ces poids 
s'approchera pour lors pendant que l'autre partie s’en éloi- 
gnera comme dans le nomb. 2. de l'art. 1. Ce nomb. 2. 
de l’art. 1. fait voir que dans de tels mouvemens de tous 
ces poids par rapport au plan mediaire T qui ny change 
rien , le produit de leur fomme multipliée par la longueur 
du chemin que leur centre commun de gravité aura par- 
couru, fera encore toûjours ici égal à la differenceouà l’ex- 
cès dont lafomme des produits faits des poids müs en mê- 
me fens que ce centre commun de gravité de tous , mul- 
tipliés chacun par le chemin qu'il aura parcouru , furpaf 
fera la fomme des produits faits de même de tous les au- 
tres 
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tres poids multipliés chacun par le chemin qu'il aura par- 
couru en fens contraire à celui-là comme dans le nomb. 
2. de l'art. 1. 

Le fécond des deux articles precédens , qu’on voit déduit 
du premier , pourroit [e démontrer immediatement par le 
moyen du nombre 2. du corol. 6. comme le premier de ces 
deux articles Pa été par le nomb. 1. de ce même corok 6. 
Mais cela nous auroit engagé à un trop grand nombre de 
Figures pour exprimer tous les cas de ce fecond article qui 
comprend toutes les varietés du mouvement fuivant des pa- 
ralleles à la maniere du corol. 6. tant droites que courbes 
Jemblables , tant des poids quelconques qui en nombre quel. 
conque , feroient de part © d'autre du plan mediaire T, 
que de leur centre commun de gravité : fçavoir quand tous 
ces poids ow quelques-uns [eulement séloignent ou $'appro- 
chent de ce plan, & quand leur centre commun de gravité 
S'en éloigne ou Sen approche fans le traverfer ou en le tra- 
verfant. Tout cela. dis-je ; nous auroit engagé à un trop 
grand nombre de Figures qwil ef aifé d'imaginer fur la 
Fig. 7. © d'appliquer au nomb. 2. du corol. 6. outre 
qu'elles deviennent inutiles à la démonflration du fecond des 
deux articles precedens en le déduifant du premier , comme 
on vient de le faire fans autres Figures que celles de cet art. 1. 


GHONRLONAIT ANR EEUNN II T. 


Les plans qu'on a fuppofé jufqu'ici, n'ayant fervi qu’à 
la démonftration de ce qu’on vient de voir des mouve- 
mens precedens fans rien contribuer à ces mouvemens ; 
fi l'on ôte prefentement ces plans, le precedent corol. 7. 
fera voir que de quelque maniere que tant de poids quel- 
conques qu'on voudra , fe meuvent fuivant des paralleles 
quelconques, foit droites, foit courbes femblables. 

1° Si ces poids fe meuvent tous en même fens, c’eft- 
a-dire, vers le même côté ; le produit de leur fomme mul- 
tipliée par la longueur du chemin que leur centre com- 
mun de gravité aura parcouru, fera toûjours égal à la 
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fomme des produits faits de tous ces poids multipliés 
par les longueurs des chemins qu'ils auront alors parcou- 
rus, chacun par la longueur du fien. 

2°. Si ces poids fe meuvent les uns en un fens, &r les 
autres en fens direétement contraire ; le produit de la fom- 
me de tous ces poids enfemble multipliée par la longueur 
du chemin que le centre commun de gravité de tous au- 
ra parcouru , fera toùjours égal à la difference ou à l'excès 
dont la fomme des produits faits des poids mus vers le 
même côté que le centre commun de gravité de tous, mul- 
tipliés chacun par la longueur du chemin qu'il aura par- 
couru , furpaffera la fomme des produits faits de même de 
chacun des autres poids mus en fens direétement contrai- 
re , multiplié par la longueur du chemin qu'il aura par- 
couru en cet autre fens. D’où l’on voit que fi cette diffe- 
rence fe trouve nulle, c’efk-à-dire, fi ces deux dernieres 
fommes de produits font égales entr'elles ; le centre com- 
mun de gravité de tous les poids fera toüjours demeuré 
en repos pendant tous les mouvemens contraires qu'on. 
leur fuppofe ici. 

3°. Si quelques-uns des poids precedents demeurent en 
repos pendant que les autres fe meuvent, foit en même 
fens comme dans le nomb. 1. foit en fens contraires com- 
me dans le nomb. 2. les longueurs des chemins de ces 
poids en repos fe trouvant alors nulles ou zero dans l’un. 
& l’autre de ces nomb. 1. 2. il fuit de chacun d’eux que 
ces poids en repos, n’entreront alors que dans le produit 
fait de la fomme de tous les poids multipliée par la lon- 
gueur du chemin que le mouvement des autres aura fait 
parcourir au centre commun de gravité de tous , & nulle- 
ment dans les autres produits faits de chaque poids multi- 
plié par la longueur su chemin particulier qu’il aura par- 
couru ; puifque cette longueur nulle dans chaque poids en 
repos ; en rendroit aufli le produit par elle nul ou zera 
dans chacun des precedens nomb. 1.2. 


3 MR PES SE AE 
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I. Cela étant, fi l’on prend les élemens tant des lignes 
que des furfaces pour autant de poids de pefanteurs pro- 
portionelles à ces élemens, & qu’on imagine ceux MN 
d’une ligne quelconque 4PB, ou ceux MN NM de 
a furface qu’elle renferme ; fe mouvoir enfemble ou fé- 
parément en même fens, par exemple, vers apb fuivant 
des lignes paralleles Mm ou Vn ( droites comme dans la 
Fig. 12. ou courbes, par exemple, circulaires femblables 
de centres placés fur l'axe LL de rotation comme dans la 
Fig. 13.) aufquelles ces élemens foient toûjours perpen- 
diculaires ; & que pendant leurs mouvemens jufqu’en ## 
ou en mnnm, le centre de gravité G dela ligne 4 P B 
ou de la furface qu’elle renferme, fe meuve de G eng, 
fuivant la ligne Gg (droite, ou courbe femblable) paral- 
lele à celles-là, quelle que foit dans la Fig. 12. la ligne 
apb ou la furface ap ba , femblable ou non, parallele ou 
non à la generatrice 4 P B ou 4P BA. 

1°. La ligne ZPB, dont on fuppofe que G eft le 
centre de gravité, étant la fomme de tous les poids éle- 


“mentaires A7 IV qui la compofent , le nomb. 1. du prece- 


dent corol. 8. donnera toûjours ici 4PB x Gg—f MN 
x Mm—[ Mmn N—àla furface À P B bp a À qui ef 
la fomme de tous les élemens fuperficiels AmnN tra- 
cés par chacun des élemens lineaires AN de la ligne 


. APB pendant que le centre G de gravité de cette ligne 


à rose Gg. Donc cette furface ainfi tracée entre les 
ignes PB, apb , par tous les élemens de la ligne 
quelconque 4 FB, eft toûjours égale au produit de 
cette même ligne generatrice 4 P B multipliée par la 
longueur Gg du chemin que parcourt alors le centre de 
gravité G de cetre ligne, c’eft-à-dire , égale à un paralle- 
logramme d’une bafe égale à cette ligne generatrice 4PB, 
& d’une hauteur égale au chemin Gg de fon centre de 


Ni 


_ gravité G. 
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Fie. XIII. 


Eie. XII. 
XIII, 


Fic. XIII: 


Il en fera de même de la furface C S D N\ 5 c tracée: 
par les élemens E F de la ligne quelconque CS D, mus 
tous en même fens vers c s S\ fuivant des paralleles cour- 
bes femblables, par exemple , circulaires £e ou Ff, de 
centres placés fur l'axe L L de rotation dans la Fig. 134 
aufquelles paralleles ces élemens E F foient toùjours per- 
pendiculaires. Car fi l’on prend 4 pour le centre de gra- 
vité de cette nouvelle ligne quelconque CSD , lequel 
ait parcouru Ah pendant que les élemens E Fde cetie li- 
gne ont parcouru chacun fon Ee ou fon Ff ; le même 
nomb. 1. du precedent corol. 8. donnera pareillement 
ici CSD x Hh=—/[fEex EF—[fEefF— à la furface 
CSDAsc comprife entre les lignes CSD ,cs4\, la- 
quelle fera encore ainfi égale au produit de la ligne ge- 
neratrice CS D multipliée par le chemin H} que fon cen- 
tre de gravité H aura parcouru pendant que fes élemens 
E F traçoient cette furface. 

2°. Si l’on prend prefentement G pour le centre de gra- 
vité de la furface plane 4 P B 4 renfermée dans la li- 
gne quelconque À P B ; cette furface étant la fomme 
des poids élementaires M NV IN M qui la compofent, le 
nomb. 1. du precedent cotol. 8. donnera encore ici 
APBA x Gg=[MNNM x Mm — au folide 
ÆÀPB A apb B compris entre les furfaces planes 4P B 4, 
apba, qui eft la fomme de tous les élemens folides 
MNNM x Mm tracés chacun par chacun des éle- 
mens MN NM de la furface generatrice 4 P B A pen- 


‘dant que le centre G de cette furface décrit G g.. Done 


le folide ainfi tracé par les élemens de certe furface plane 
quelconque , eft toûjours égal au produit de cette même 
furface multipliée par la longueur G g que le centre de 
gravité G de cette furface generatrice parcourt: c'eft-à- 
dire , égal à un cilindre qui auroit cette furface genera- 
ice À P B À pour bafe , & fa hauteur — Gg. 

Il en fera de même du folide CS D Ces D:tracé 
par les élemens E FFE de la furface plane quelconque 


DE S'1$ CIE N(C:E s. FOI 
CS D C'mus tous vers c s A c fuivant des paralleles courbes 
femblables, par exemple , circulaires £e ou Ff de centres 
placés fur l’axe‘L L.de rotation dans la Fig. 13. aufquel- 
les paralleles ces élemens foient roûjours perpendiculai- 
res. Car l'on prend H pour le centre de gravité de cette 
furface generatrice CS DC, lequel ait parcouru F/# pen- 
dant que les élemens £ FFE de cette furface ont parcou- 
ru chacun fon Ee ou Ff ; le même nomb. r. du pre- 
cedent corol. 8. donnera pareillement ici CSD Cx H# 
=fEFFEXEe— au folide CS DCcsa D compris 
entre les furfaces planes CS DC, cs®c, lequel fera en- 
core ainfi égal au produit de la furface CS D C multi- 
plié& par le chemin H# que fon centre de gravité Hau- 
ra parcouru pendant que fes élemens E FFE traçoient 
ce folide. 

IT. Si prefentement on fuppofe dans la Fig. r3. que 
les deux lignes quelconques 4P B ; CSD, ou les fur- 
faces planes 4P BA, CS DC, qu'elles renferment en 
même plan, (foit que ces deux lignes foient parties d'une 
même ou de differentes lignes ) fe meuvent en fens con- 
traires, la premiere de G versg , & la feconde de H vers 
k, autour d’un même axe L L placé & demeurant fixe en- 
trelles en OR dans leur plan commun ; par rapport au- 
quel axe L L foit du côté de la premiere de ces deux li- 
gnes Â4PB, CSD , ou de ces deux furfaces 4P BA, 
CS DC, leur centre commun: K de gravité : les éle- 
mens MAN,EF, de ces deux lignes, ou ceux MNNM, 
EFFE , de ces deux furfaces , regardés comme autant 


de poids de pefanteurs proportionnelles à ces élemens,, 


décrivant enfemble de chaque côté de l’axe L L, des pa- 
rallelles circulaires femblables Mm,Ee , aufquelles ils 
font toûjours perpendiculaires ; chacun à la fienne , pen- 
dant que le-centre commun K dé gravité de ces deux li- 
gnes APB,CSD;, où de ces deux furfaces 4P B 4,. 
CSD C;décritla ligne K k circulaire femblable & paral- 
ele aux premieres Mm, Ee, à la maniere ES corol. 6. 
° N ii] 
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1°. En prenant ainfi K pour le centre commun de gra- 
vité des deux lignes 4PB,CSD , le nomb. 2. du pre- 


cedent corol. 8. donnera ici 4APB+CSD x Kk 
—/MNx Mm—/fEFxEe—/APBbpa 4 — 
CSDascC;ceft-à-dire, que le produit de [a fomme 
des deux lignes 4PB, CS D, multipliée par la lon- 
gueur K k du chemin que leur centre commun K de gra- 
vité aura parcouru pendant qu'elles décrivoient comme 
ci-deffus les furfaces rondes 4P BbpaA,CSDasec, 
fera toüjours égal à l’excès dont la feconde de ces deux 
furfaces , comprife entre les lignes CSD , cs 4, fera fur- 
paflée par la premiere comprife entre les lignes 4PB, 
apb, du côté defquelles eft (4yp.) le centre commun K 
de gravité des deux lignes generatrices CSD, A PB, de 
ces deux furfaces rondes. 

2°. Si l'on prend prefentement K pour le centre com- 
mun de gravité des deux furfaces planes 4PBA,CSDC, 
renfermées dans ces deux lignes 4PB, CSD; le 
même nomb. 2. du precedent corol. 8. donnera pareil- 


lement ici APBA+CSDCxXKk—[ MNNM 
xMm—fEFFEx E e— à l'excès dont le folide rond 
compris entre les deux furfaces planes CSDC,csae, 
fera furpañlé par le folide rond compris entre les furfaces 

lanes AP BA,apba, du côté defquelles eft (4yp.) 
le centre commun X de gravité des deux generatrices 


CSDC, APB À, de ces deux folides ronds. 
CoRDOLLAITRE. X. 


Soit encore G le centre de gravité d’une courbe quel- 
conque ACN B concave d'un feul côté , lequel centre 
décrive l'arc G Fg pendant que certe courbe fe développe 
de À vers D , & que fon point 4 décrit la courbe 4MD, 
jufqu’à ce qu'il foit en D , & elle en ligne droite DB qui 
la touche en fon autre extremité B ; foit qu’elle foir cour- 


\ 
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be dans toute fa longueur ACNB, ou qu'elle foit faite 
d’une partie courbe quelconque CNB, & d’une portion 
aufli quelconque C À de fa tangente en C 

. TL fuit auffi des nomb. 1. 3. du corol. 8. que l’aire oula 
furface plane BNCAMDB que cette ligne courbe CNB 
tracéra pendant un tel développement, fera toûjours égale 
au produit ACNB x GFg de cetteligne 4CNB multipliée 
par la longueur GFg que fon centre de gravité G parcou- 
rera pour lors: c’eft-à-dire , que cette furface BNCAMDB 
fera toûjours égale à un parallelogramme qui auroit fa bafe 
—=AC NB, & fa hauteur —G Fg;ainfi que M. Leibniz 
l'a dit ddhs les Aîtes de Leipfik de 1695. pag. 194. fans 
le démontrer. 

Pour le voir foit N M la pofition d’un arc ou d’une por- 
tion quelconque ACN de cette ligne courbe ACNB de- 
veloppée depuis 4 jufqu’en V, & H le centre de gravité 
de fon refte /VB à développer. Il eft vifible que le centre de 
gravité de ce premier arc ACNW ainfi redreflé en MN tou- 
chante en V de la courbe AC NB , fera pour lors au-mi- 
lieu E de cette droite MN ; & confequemment que le 
centre de gravité de cette courbe AC/VB ainfi changée en 
MNB, fera pour lors au point F où la droite HE cou- 
pera le chemin Gg que le centre de gravité G de la pre- 
miere pofition ÆCIVB de cette courbe décrira pendant 
le développement entier de cette même courbe jufqu'’en 
DB. Concevons prefentement que cette courbe BC VB 
déja arrivée en MINB , continué de fe développer juf- 
qu'en ”# infiniment proche de M N: la difference infi- 
niment petite V# des arcs BW, Bn, de la même cour- 
be , leur laiffant le même centre H de gravité ; le paffage 
du centre de gravité E de la droite AN en celui de 
milieu de l’infiniment voifine "mn, a dû faire pafler du point 
Fen celui f d'interfeétion de la droite He & de l'arc Gg, le 
- centre de gravité G de la courbe entiere AC NB, qu'on 
vient de voir être pañlé en F lorfque cette courbe s’eft 
trouvée en, MN B. Donc pendant que le centre £ de: 


. 
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gravité de l'arc CN redreflé en MN, a parcouru l’éle- 
ment Ée, le centre de gravité F de la courbe entiere en 
MNB à parcouru l'élement Ff de l'arc G g que le centre 
de gravité G de cette courbe en 4CNB doit parcourir 
pendant le développement entier de cette même courbe 
jufqu'en D B. Or de ce que les points F, f, font ainfi les 
centres de gravité des Leviers HE, He, chargés en E,e, 
des lignes égales MN, mn;& en H, des arcs égaux 
NB,nB:flon aura par-toutici FH.FE:: MN.NB:: 
mn.nB ::fH.fe. Par confequent les chemins élemen- 
taires Ee , Ff, correfpondans feront ici toüjouts paralle- 
les entr'eux & en même fens. Donc corol. 8. nomb. 1.3.) 
MNxEe= MNB x Ff—ACNBxFf Donc auf 
(enintegrant) ACNBXxGIF=[MNXxEe=f MNm 
—ACNM. Par confequent ACNB x GFg—BNCAMDB 
lorfque le développement entier de la courbe quelconque 
ACNB jufqu'en fa rouchante DB , lui a fait tracer l'aire 
entiere BNCAMDB en faifant pañler ie centre de gravi- 
té G de cette courbe le long de l'arc GFy en g fur la mê- 
me droite DB. D'où l’on voit que cette aire BNÇAMDB 
ainfi tracée eft toûjours égale au produit de la ligne de- 
veloppée ZC NB quila trace, DUR la longueur 
G Fg du chemin que fait alors le centre de gravité G de 
cette ligne courbe AC NB ; ainfi que M. Leibniz l'avoit 
dit, & qu'il le falloit démontrer. 


€ .0'RRO:LL:AATURUE AIX I 


Ficure Voici la même chofe pour la mefure des corps ou foli- 
XIV: des que des furfaces ou des lames roulées cylindriquement, 
c'eft-à-dire , en goutieres ou en tuyaux, traceroient en fe 
déroulant à la maniere du développement precedent. Mais 

pour éviter la multiplicité & l'embarras des lignes quine 
manqueroient pas de caufer ici de la confufion , imagi- 

nons prefentement que la courbe quelconque ZC NB eft 

le profil d'une telle furface ou lame ainfi roulée autour 

d'un cylindre droit qui eut pour bafe perpendiculaire l'aire 


+ plane 
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plane comprife dans la concavité de cette courbe ; & que 
l'aireBNCAMD tracée parle développement de cette mê- 
me courbe, eftle profil du folide cylindrique que traceroit 
perpendiculairement fur cette bafe BNCAMD une telle 
lime 4CNB en fe déroulant jufqu'à devenir plane en 
DB qui en feroit de même alors le profil par rapport à 
un œil toujours placé dans une perpendiculaire au plan 
BNCAMD , & infiniment éloigné de lui. 

Soit prefenrement G le centre de gravité de cette lame 
roulée ACINB, lequel trace l'arc GEg pendant qu’elle fe dé- 
roule jufqu'en DB ; & H le centre de gravité de fa partie 
IVB reftante à dérouler lorfque fon autre partie VC Aleft 
en VM dont E foit le centre de gravité. Si l'on imagine 
que cette même lame continuë à fe dérouler jufqu’en #" 
qui ait aufli e pour fon centre de gravité, & fi peu que 
les plans MN , mn, jufqu'aufquels les parties CN, ACn, 
de cette lame AC NB fe trouvent ainfi déroulées, foient 
infiniment proches l’un de Fautre ; les droites HE, He, 
qui doivent rencontrer l'arc Gg aux points F, f, où le cen- 
tre de gravité de la lame entiere fe trouvera pour lors, fe- 
ront voir que pendant que cette lame //C VB à pañlé de 
MNB en mnB , & que le centre de gravité E de fa par- 
tie redreflée en M N a ainfi paflé de £ en e le long de 
lélement Le, le centre de gravité G de cette lame entiere 
ACNB à dû auffi paffer en même fens de Fen f le long de 
lélement Ff de l'arc G g. 

Donc (corol. 8. nom. 1.3.) MNxEe— MNBxFf 
— AC NB x Ff: c'eft-à-dire, que le petit folide quelcon- 
que élementaire M Nm que la portion MAN de la lame 
M NB a tracé en pañfant de MN en mn, eft par-tout 
égal au produit de cette lame entiere multipliée par le 
chemin Ff alors parcouru par fon centre de gravité. Donc, 
en integrant, le folide cylindrique entier ( fomme de tous 
ces petits folides élementaires) tracé perpendiculairement 
fur la bafe BNCAMD parle déroulement de la lame 
entiere ÂCNB jufqu'à devenir plane en DB , fera auffi 
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toûjours égal au produit de cette lame entiere multipliée 
par le chemin GÉg (fomme desélemens Ff) que fon cen- 
tre de gravité G aura pour lors parcouru, conformément 
à ce qui vient d'être démontré de la mefure de l'aire 
BNCAMD dans le precedent corol. 10. 


COUR OL EILNAN IR PACE 


Soient prefentement fur un même plan deux arcs 4B, 


* CB , d’une même ou de differentes courbes quelconques, 
. touchées en B, B, par une même ou par deux droites BD, 
+ BE,& chacun d’une feule concavité; defquels arcs 4B,CB, 
: foient G, H, les centres particuliers de gravité, qui pen- 
. dant les développemens de ces arcs, commencés en 4, C, 


jufqu’à leurs tangentes B D, BE, décrivent les paralleles 
femblables Gz, Hh, définies dans le corol. 6. Soir Ke cen- 
tre commun de gravité de ces deux arcs 4B, CB, pris en- 
femble , lequel devant toûjours fe trouver fur la droite qui 
joindra leurs centres particuliers G , H, de gravité, fera 
d'abord fur la droite GH, d’où il paffera en 4 fuivant l'arc 
Kk fur la droite gh pendant que ces deux-là pafleronten 
£&>h, fuivantles paralleles femblables Gg, H#, fur les tou- 
chantes BD, BE, des arcs AB, CB, aufquels ils appartien- 
nent ; & cet arc Kk fera toüjours parallele femblable à ce- 
lui des deux oppofés femblables duquel il fera le plus près, 
par exemple , icia Gg, fi l'arc 4B eft plus grand que CB. 
Cela pofé, . : 
I. Si les deux arcs ZB, CB, ont leurs cavités tour- 
nées d’un même côté fur un même plan , enforte que pen- 
dant leurs développemens leurs centres particuliers G, 
H, de gravité, & leur commun K , fe meuvent en mé- 
me fens ; le corol. 10. joint aux nomb. 1. 3. du corol. 8. 


donnera 4B+CBx Kk— ABD+4CBE: c'eft-à-dire, 
que la fomme des aires 4B D, CBE, que les deux arcs 
AB, CB, traceront par leurs développemens en même 
fens, commencés en 4,C, jufqu'à leurs touchantes BD, 
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BE, fera toüjoursici égale au produit de la fomme 4 B + 
CB de ces deux arcs, multipliée par le chemin Kk que leur 
centre commun K de gravité aura pour lors parcouru. 
Car le corol. 10. fait voir que l’on aura toûjours ici 


ABxGg—ABD,&CBxHh—=CBE. Or( corol. 8. 
nomb. 1.3.) ABxGg+CBxHh=AB+CBxKk. 


Donc on aura toûjours ici AB+CB x Kk=— ABD 
+ CBE , ainfi qu'on le vient de dire. 

II. Si les deux arcs ZB , CB, ont leurs concavités tour- 
nées vers des côtés oppofés fur un même plan, comme 
ceux d’une courbe torfe ou rebrouflée , enforte que pen- 
dant leurs développemens leurs centres particuliers G, 
H, de gravité fe meuvent en fens contraires ; le corol. 10. 
joint au nomb. 2. 3. du corol. 8. donnera prefentement 


AB+CBxKk— ABD—CBE : c'eft-à-dire que la dif- 
ference ou l'excès dont l'aire 4B D du côté de laquelle 
on fuppofe le centre commun K de gravité des deux arcs 
AB, CB , furpañlera l’autre aire CBE, fera toûjours égal 
au produit de la fomme 4B + CB de ces deux arcs, 


 multipliée par le chemin K k que leur centre commun K 


de gravité aura parcouru pendant que ces deux arcs 4B, 
CB, ont tracé ces aires 4BD , CBE , par leurs dévelop- 
pemens en fens contraires commencés en 4, C, jufqu'à 
leurs tangentes BD, BE. 

Car le corol. 10. fait encore voir ici toûjours 4Bx Gg 


— ABD, & CB x Hh—CBE. Donc les nomb. 2. 3. 
du corol. 8. y donnant 4B+CBxKk—ABxGzg 


— CB x Hh, l'on y aura auffi toüjours 4 B + CBxKk 
— ABD—CBE, ainf qu'on le vient d'avancer. 


Cie OULL'ALRE XIIE 


Ficunes 
XVIII. 


Si l’on prend prefentement , comme dans le corol. 11. Fc. XV. 


les arcs AB, CB, pour les profils de deux Rae fur- PA 
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faces ainfi courbées ou roulées en goutieres ou en tuyaux 
perpendiculaires au plan commun de ces deux arcs 4B, 


: CB ; & les tangentes BD, BE, de ces deux arcs pour 
. les profils des plans touchans de-ces deux tuyaux en des 


lignes droites dont B, B, font anfli les profils : le tout, 
dis-je , comme dans le corol. 11. Si de plus on prend G, 
H, pour les centres particuliers de gravité de ces deux 
lames 4B, CB, & K pour leur centre commun de gra- 
vité; Jefquels centres G , H,K, de gravité décrivent les 
arcs paralleles femblables Gg, Hh,Kk, définis dans le 
corol. 6. pendant les développemens ou déroulemens de 
ces deux lames Z B,CB ,commencés en 4, C, jufqu'à 
leurs plans touchans BD , BE, lefquelles lames décriront 
ainfiles corps folides cylindriques rectangles 4BD, CBE, 
dont les profils & les bafes font les aires de cesnoms, que 
les lignes courbes 4B, CB, profil de ces lames, décri- 
voient dans le precedent corol. 12. en s’y développant de 
même : tout le refte demeurant ici le même que dans le 
corol. 12. ce que le corol. 10. joint au corol. 8. a donné 
là en aires planes 4ABD,CBE, le corol. 11. joint à ce 
corol. 8. le donnera de même ici en corps folides cylin- 
driques de mêmes noms que ces aires, defquels folides 
ces aires feront des feétions ou bafes perpendiculaires, & 
les profils : fcavoir, 

1°. ÂAB+CB x Kk—ABD+4+CBE dansles Fig. 
1$. 26. 17. de l’art. 1. du corol. 12. ajuftées à ceci; c’eft- 
à-dire que la fomme 4B D+CBE des corps ou folides 
cylindriques 4ABD, CBE , tracés par les lames 4B, 
CB , pendant leurs développemens ou déroulemens en 
même fens, commencés en 4, C, jufqu'a leurs plans 
touchans BD , BE , fera toùjours ici égale au produit de 
la fomme 4B+-CB de ces deux lames , multipliée par 
le chemin KÆ que leur centre commun K de gravité aura. 
pour lors parcouru. 


2°. AB + CBxKk= 4 BD-—CBE dans les Fig 
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T8. 19. 20. 21. de l'art. 2. du coroll. 12. ajuftées à ceciz Ficeures 


c'eft-à-dire que la difference ou l'excès 4BD—CBE, 
dont le folide ZB D ( qu’on fuppofe avoir de fon côté le 
centre K de gravité commun à la lame 4B generatrice de 
ce folide, & à la lame CB generatrice de l’autre CBE ) fut- 
paffera l’autre folide C BE , fera toûjours égal au produit 
de la fomme 4B-+C Brde leurs deux lames generatri- 
ces ÂB,CB, multipliée par lechemin K k que leurcen- 
tre commun K de gravité aura parcouru pendant que ces 
deux lames 4B, CB, ont tracé ces deux corps cylindri- 
ques rettangles 4B D',CBE, par leurs déroulemens en 
fens contraires, commencés en 4, C, jufqu’à leurs plans 
touchans BD',BE. 

… Ce corol. 13. qu'on voit déduit du corol. 12. pourroit 
Je démontrer encore par le moyen du corol. 11. aidé du co- 
rol. 8. comme le corol. 12. a été démontré par le moyen de 
corol. 10. aidé de ce même corol. 8. Mais le corol. 11. 
Payant été par le moyen du corol. 10. tour cela veviendroit 
au même. 


CoroOLEkEzAIRE XIV. 


KRegles qui comprennent celles du P.Guldin & de M. Leibniz 
tonchant Pufage des centres de gravire. 


"Ces Regles fe réduifent à deux generales:, dont la pre- 
miere fuit du corol. 9. art. 1. joint aux coroll. 10. 11. 
au corol. 12. art. 1. & au corol. 13. nomb. 1. confor- 
mément aux nomb. 1. 3. du corol: 8. Et la feconde fuit 
de même du corol. 9. att. 2. joint au corol. 12. art. 2. 
& au corol. 13. nomb. 2. conformément aufli aux nomb: 
2. 3. du corol. 8. 


RE GLE I. 


Si une ligne ou une furface plane quelconque appellée 


Generatrice ( fut-elle faite de differentes parties difpofées à 


volonté fur un même plan) fe meut toute entiere ou par- 
Oiüÿ 


XVIIT. 
XIX. 
XX. 
XXL 


1107 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
parties en même fens , de maniere que tous les centres 
de gravité de leurs élemens décrivent des lignes aufquelles 
ils foient toüjours perpendiculaires, foit droites para!le- 
les entrelles , comme lorfqu'ils tracent enfemble une fur- 
face ou un folide cylindrique ou d’onglet, foit courbes pa- 
ralleles femblables définies dans le corol. 6. comme lorf- 
que la ligne ou la furface generawice dont ils font les éle- 
mens, trace une furface ou un folide en tournant toute en- 
tiere autour d’un axe fixe placé dans fon plan, ou en fe dé- 
veloppant fucceflivement & par parties en même fens : le 
tout comme dans les Fig. 12.14. 15. 16. 17. & dans cha- 
que partie de la Fig. 13. 

LI. La furface tracée par de tels mouvemens des éle- 
mens d'une ligne generatrice quelconque, fera toûjours 
égale (corol. o. art. 1. nomb. 1. joint au corol, 10. & au 
corol. 12. art. 1.) au produit de cette ligne generatrice 
entiere multipliée par la longueur du chemin que fon cen- 
tre de gravité aura pour lors parcouru. D’où l’on voit, 

1°. Que les furfaces cylindriques ou d’onglets ainfi tra- 
cées ou qui le peuvent être ainfi par les élemens de lignes 
gencratrices quelconques qui en terminent les bafes per- 
pendiculaires à leurs longueurs, font toûjours égales cha: 
cune au produit de la ligne terminante de fa bafe perpen- 
diculaire , multipliée par la droite qui du centre de gravité 
de cette ligne generatrice terminante s’éleve perpendicu- 
lairement à fon plan jufqu'à l’autre bafe plane quelconque 
qui termine le cylindre ou l'onglet :le tout comme dans 
le corol. 9. art. 1. nomb. 1. Fig. 12. | 

2°. Que les furfaces rondes tracées par la rotation en 
plan de lignes entieres quelconques en même fens autour 
d’axes fixes placés dans les plans de ces lignes generatrices 
fans divifer ces lignes, font toûjours égales chacune au pro- 
duit de fa ligne generatrice multipliée par l'arc de cercle 
que le centre de gravité de cette ligne décrira pour lorsau 
tour de cet axe de rotation: le tour comme dans le corol. 
9- art. 2. nomb. 1. pour chaque partie de la Fig. 13. 


1 
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3°, Que les furfaces planes tracées par le développement 
de lignes courbes generatrices quelconques concaves cha- 
cune d’un feul côté,fonttoüjours égales chacune au produit 
de fa ligne generatrice multipliée par l’arc que le centre de 
gravité de cette ligne courbe aura parcouru pendant le dé- 
veloppement de cette même ligne : le tout comine dans le 
corol.10.Fig.14.8& dans l’art.1.du corol.12.Fig.1s.16.17. 
IT. La même chofe fe dira des corps ou folides par ra- 
port aux furfaces generatrices qui les t'acent comme ci- 
deflus : fçavoir que le corps ou folide tracé par les mouve- 
mens précedens des élemens d'une furface generatrice 
quelconque, fera toujours égal ( corol. 9.art. 1. nomb. 2. 
joint au corol. 11. & au corol. 13. nomb. 1.) au produit 
de cette furface generatrice multipliée par la longueur du 
chemin que fon centre de gravité aura pour lors parcouru. 
D'où lon voit aufli, 
1°. Que les cylindres ou les onglets ainfi tracés ou qui 


le peuvent être ainfi par les élemens de leurs bafes per- 


pendiculaires quelconques , font roûjours égaux chacun. 
au produit de fa bafe perpendiculaire multipliée par la li- 
gne droite qui du centre de gravité de cette bafe genera- 
trice s'éleve perpendiculairement à elle jufqu’à l’autre ba- 
fe quelconque terminante de ce corps :le tout comme dans. 
le cool. 9. art. 1.nomb. 2. Fig. 12. 

2°. Que les corps ou folides ronds tracés par la rotation. 
en plan de furfaces planes quelconques autour d’axes fixes 
placés dans les plans de ces furfaces generatrices fans di- 
vifer ces furfaces , font toùjours égaux chacun au produit 
de celle de ces furfaces qui le trace ainfi , multipliée par 
l'arc de cercle que le centre de gravité de cette furface 
generatrice décrit pour lors autour de l'axe de rotation de- 
cette même furface : le tout comme dans le corol. 9. art. 
7. nomb. 2. pour chaque partie de la Fig. 13. 

3°. Que les corps ou folides tracés par les développe- 
mens de furfaces ou lames quelconques roulées en goutie- 
ses ou.en tuyaux de bafes perpendiculaires auffi quelcon- 
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ques,comme dans le corol. 11. feront toüjours égaux cha- 
cun au produit de la furface qui l'aura ainfi tracé, multipliée 
par l'arc que le centre de gravité de cette furface genera- 
trice aura parcouru pendant le déroulement de cette mê- 
me furface : le rout comme dans le corol. 11. Fig. 14. & 
dans le nomb. 1. du corol. 13. Fig. 15. 16. 17. 


RaEUGIL E Alle 


Si deux parties 4, B, d'une même ligne ou furface 
plane quelconque 4 + B , ou de deux lignes ou de deux 
furfaces differentes en même plan , regardées comme une 
totale 4 + B appellée generatrice ; la premiere 4 desces 
deux parties prifes à volonté de part & d'autre d'une ligne 
droite ( que j'appelleray Æxe ) placée dans leur plan com- 
mun;fe meut toute entiere ou par élemens fuivant des 
lignes droites ou courbes femblables paralleles entr'elles, 
aufquelles ces élemens foient toüjours perpendiculaires 
chacun à la fienne , pendant que l’autre partie B de cette li- 
gne ou furface generatrice 4 + B fe meut aufli toute en- 
tiere ou par élemens , mais en un fens direétement con- 
traire à l’autre, fuivant des lignes droites ou courbes paral- 
leles(voyez en la définition dans le corol. 6. ) femblables 
à celles-là, & aufquelles ils foientaufli toûjours perpendi- 
culaires chacun à la fienne ; foit que ces paralleles d'une 
part à l’autre au fens du corol. 6. foient droites effe&tive- 
ment toutes paralleles entr'elles au fens ordinaire, comme 
lorfque ces élemens des parties oppofées 4,B, dela ligne 
ou furface 4 + B , ainfi muës vers des côtés oppofés, tra- 
cent des furfaces ou des folides paralleles oppofés cylin- 
driques ou d’onglets; foit auffi que ces paralleles d’une part 
à l’autre au fens du corol. 6. foient courbes femblables 
paralleles effeétivement entr'elles de chaque part fans l'être 
d’une part à l'autre, comme lorfque les mêmes élemens 
des parties oppofées 4, B, de la ligne ou furface genera- 
trice À + B, ainfi muës en fens contraires, tracent des fur- 
faces ou des folides oppofés ronds par le FOR SRSRE En 

plan 
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plan de ces deux parties 4, B, autour de l'axe fixe placé 
entr'elles dans leur plan commun; ou par leurs développe- 
mens entiers en fens contraires commencés à leurs extre- 
mités oppofées les plus éloignées des droites ou des plans 
Qui touchent ces deux parties 4, B , de lignes ou de furfa- 
ces à développer: le tout comme dans les Fig. 13.18. 19. 
20.21. dont 4B, CB, font ainfi appellées 4, B. 

I. Des deux furfaces oppofées , que j'appelle C, D , ainf 
tracées par les élemens des deux parties 4, B , de la ligne 
-Beneratrice 448, j'appelle ainfi leur fomme.l’excès dont 
celle, par exemple C, qui aura de fon côté le centre de gra- 
vité de certe ligne entiere 44-B,mû en même fens que 
le centre particulier de gravité de la ligne generatrice 4 
de cette furface C, furpañfera l’autre furface D engendrée 
en fens contraire par l’autre partie B de cette ligne genera- 
trice totale 4+4-B ; fera toûjours égal ( corol. 9. art. 2. nomb. 
1. © corol. 12. art. 2.) au produit de la fomme 4+ B de 
ces deux lignes generatrices 4, B, multipliée par la lon- 
gueur du chemin que leur centre commun de gravité au- 
ra pour lors parcouru. D’où l’on voit, 
1°. Que la difference des deux furfaces paralleles oppo- 
fées C, D, cylindriques ou d’onglets, ainfi tracées, ou qui 
le peuvent être ainfi en fens direétement contraires par les 
élemens de deux lignes generatrices quelconques 4,B, 
perpendiculairement au plan commun de ces deux lignes, 
fur lequel ces deux furfaces C, D, auroient de part & d’au- 
tre ces deux mêmes lignes 4, B, pour bafes perpendicu- 
laires à leurs longueurs oppofées ; fera toûjours égale au 
produit de la ligne generatriceentiere 4+-B multipliée par 
le chemin de fon centre de gravité, c’eft-à- dire, par la 
droite élevée perpendiculairement au plan de cette ligne 
A+ B en fon centre de gravité jufqu’à la droite menée 
d'un centre de gravité à l’autre des bafes linaires oppofées 
aux deux generatrices , B, de ces deux furfaces C, D. 
2°. Que la difference de deux furfaces rondes C, D, 
tracées en fens direétement contraires par la sation en 
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plan de deux lignes ou arcs quelconques 4, B, autour d’un 
axe fixe placé entr'elles dans leur plan commun ; fera toû- 
jours égale au produit de la fomme 4+-B de ces deux li- 
gnes generatrices 4, B, mulripliée par l'arc de cercle que 
le centre commun de gravité de cette fomme aura pour 
lors parcouru : le tout comme dans le corol.. 9.. art 2.. 
nomb. 1. Fig. 13. 

3°. Que la difference de deux aires ou furfaces planes 
C, D, tracées par les développemens en fens contraires. 
de deux arcs quelconques 4, B, d'une feule concavité 
chacun, & de concavités oppofées fur un même plan de 
part & d’autre d’une tangente commune ou de deux pla- 
cées entr'eux à celles de leurs extremités où finiflent leurs 
développemens , par exemple , fur la tangente commune 
aux points de contour ou de rebrouflement des courbes 
torfes ou rebrouflées ; fera toujours égale au produit de la. 


fomme 4+-B des deux arcs generateurs 4, B, de ces deux 


aires C, D, multipliée par l’arc que le centre de gravité de 
cette fomme aura pour lors parcouru: le tout comme dans 
le corol. 12. art. 2. Fig. 18. 19. 20. 21. 

IL. La même chofe fe dira de deux corps ou folides ainfi 
oppofés, que j'appelle aufli C, D, par rapport aux furfaces 
A, B, qui les auront tracées en fens contraires par les mou- 
vemens precedens de leurs élemens : fçavoir que l'excès 
dont le folide, par exemple, C, qui aura de fon côté le cen- 
tre commun de gravité de ces deux furfaces generatrices 
À, B, mû en même fens que le centre particulier de gra- 
vité de la generatrice À de ce folide €, furpañfera l'autre 
folide oppofé D engendré en fens contraire par l’autre fur- 
face B ; fera toûjours égal ( corol. 9. art. 2. nomb. 2. & co. 
rol. 13, nomb. 2.) au produit de la fomme 4+- B de ces 


deux furfaces generatrices 4, B , multipliée par la lon-. 


gueur du chemin que leur centre commun de gravité au. 
ra pour lors parcouru. D'où l’on voit aufli, 

1°. Que la difference de deux cylindres ou onglets pa- 
relleles oppofés €, D, de bafes quelconques 4, B, en. 
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même plan perpendiculaire à leurs longueurs , ainfi tracés 
‘ou qui le peuvent être ainfi en fens directement contrai- 
res, chacun par les élemens de chacune de ces deux ba- 
fes ; fera toûjours égale au produit de la fomme 4+B 
de ces deux bafes perpendiculaires 4,8, multipliée par 
le chemin que leur centre commun de gravité auroit alors 
parcouru, c’eft-à-dire, par la ligne droite élevée depuis ce 
centre commun de gravité perpendiculairement au plan 
de ces deux bafes 4,B, jufqu’à la droite menée d’un cen- 
tre de gravité à l’autre des bafes oppofées à ces generatri- 
ces-là , & aufquelles fe terminent les deux cylindres ou 
onglets oppolés C, D, de part & d'autre du plan commun 
de ces deux generatrices À, B. 

2°. Que la difference de deux corps ou folides ronds, 
C,D, tracés en fens contraires par la rotation en plan de 
deux furfaces planes quelconques 4, B, autour d’unaxe 
fixe placé entr'elles dans leur plan commun ; fera toñjours 
égale au produit de la fomme + B de ces deux lames 
ou furfaces quelconques generatrices 4, B, multipliée 
par l'arc que leur centre commun de gravité aura pour 
lors parcouru : le tout comme dans le corol. 9. art. 2. 
nomb. 2. Fig. 13. 

3°. Que la difference de deux corps folides C, D, tra- 
cés par Les développemens en fens contraires de deux fur- 
faces ou lames quelconques 4, B , roulées à contre-fens 
en goutieres ou en tuyaux paralleles entreux de part & 
d'autre d’un ou de deux plans touchans placés entr'eux ; 
fera toûjours égale au produit de la fomme 4 + B de ces 
deux lames ou furfaces quelconques generatrices 4, B, 
multipliée par l'arc que Île centre commun de gravité de 
ces deux furfaces roulées aura pour lors parcouru en con- 
fequence de leurs déroulemens : le tout comme dans le 
corol. 13. nomb. 2. Fig. 18. 19. 20. 21. 


REMARQUE. 


Les coroll. 8. 9. 10. 11. 12. 13. qui viennent de 
Pi 
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donner les deux Regles precedentes, les auroient pû ren- 
dre encore plus generales , & les étendre au cas où les 
plans des lignes ou des furfaces generatrices 4, B, feroient 
differens & en angles fixes quelconques entr’eux en leur 
fe&tion commune qui en feroit l’axe. Car ces corollaires 
feront encore voir que le produit de la fomme 4+B de 
ces deux lignes ou furfaces generatrices 4, B, multipliée 
par le chemin que leur centre commun de gravité parcou- 
roit alors , feroit encore ici égal à la fomme ou à la diffe- 
rence des furfaces ou des folides C, D , engendrés (com- 
me ci-deflus ) par ces lignes ou par ces furfaces genera- 
trices 4, B. Mais la difhculté d'exprimer clairement tout 
cela dans les deux Regles precedentes avec ce qu’elles 
contiennent, m'a empêché de l’y comprendre: je crains 
même den'yen avoir que trop compris pour être claire- 
ment entendu de tous ceux qui liront ceci; mais les corol- 
laires , qui viennent de donner ces deux Regles, y fupple- 
ront fans peine en les confultant fur les endroits de ces Re- 
gles qui ne paroïtront pas aflez clairement énoncés. 

C'a été pour me rendre encore plus intelligible , que 
dans chacune de ces deuxRegles precedentes j'ai fait deux 
articles de la dimenfion des furfaces engendrées par des li- 
gnes, & de la dimenfon des folides engendrés par des fur- 
faces; & que j'ai même encore detaillé chacun de ces ar- 
ticles en trois nombres : quoi-que le tout de chaque Regle 
puifle être compris dans un feul énoncé , mais peut-être 
trop obfcur pour bien des gens. C’eft ce qui m'a engagé à 
ce détail. Voici encore un nouvel ufage du centre de gra- 
vité en Geometrie. 


COR 0 EE ASPRIE LNAVE 


Quelque nombre » de triangles retilignes 4 P B dans 
la Fig. 22. & APB, AQB, dans la Fig. 23. qu'on ima- 
gine fur un même plan , difpofés à volonté fur une même 
bafe AB , fur laquelle foit de plus un autre triangle 4GB 
(que j’appellerai rriangle central ) dont le fommer G foit 


DES SCIENCES. 17 
le centre commun de gravité de tous les points ou fom- 
mets P des autres triangles 4 P B dans la Fig. 22. & de 
tous les fommets P, 0 des autres triangles 4 PB, AQB, 
dans la Fig. 23. H fuir encore des part. 1.2. de la prefen- 
te prop. 2. que Le produit » x 4G B du triangle central 
AGB par le nombre » de tous les autres, fera toûjours égal 
à leur fomme /4PB ( ffignifie fomme) dans le cas de la 
Fig. 22. oùils font tous d’un même côté de leur bafe com- 
mune AB ; & feulement égal à l'excès f 4PB—fA0B 
dont la fomme /4PB de ceux qui dansle cas de la Fig. 23. 
font du même côté que le central 4GB par rapport à leur 
bafe commune 4B, furpaffera la fomme / 4 B des autres 
qui y font du côté oppofé par rapport à cette bafe. 

Pour voir tout cela, foient imaginées des fommets G, 
P, ©, de tous ces triangles, autant de perpendiculaires 
GE, PE, QE, fur leur bafe commune 4B prolongée de 
part & d’autre vers H, K ; & tous les points ou fommers 
P , 0, comme autant de poids égaux entreux, & cha- 
cun— 1. Cela pofé, 

I. La part. 1. de la prefente prop. 2. donnera toûjours 
nxGE=—$fPE dans le cas dela Fig. 22. Donc en multi- 


: ; . GE 
pliant le tout par + 4B, l’on y aura toûjours # x ESS 


—* fPE— LE. Or on fçait que le triangle 


GExAB 
central 4GB —-— 


PEXA4B . 
font chacun =". Donc l'on aura auffi roûjours 


nx AGB—/[A PB dans le cas prefent de la Fig. 22. 
où les triangles 4 P B avec le central 4GB font tous d’un 
même côté de leur bafe commune 48 ; ainfi qu'il le fal- 
loit 1°. faire voir. 


; & que tous les autres 4PB 


FIGURE 
XXIE 


IT. La patt. 2. de la même prop. 2. donnera aufli toù-Freurx 


jours nx GE=—fPE—f0E dansle cas dela Fig. 23. Donc 

en multipliant le tout par + 4B, l’on y aura toüjours 

GEXAB  AB,p AB __PEXABR rQExAB 

nX = = [PE ——[QE=f[—< Er. 2 
il} 


XXII. 


FIGURES 
XXIE 
XXE 


FIGURE 
XXII. 


FiGukeE 
XXEVE 


FIGURE 
XXIII. 
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Donc ayantencoreicile triangle central 4GB=— SERA 


chaque 4PB— TEX£? , & chaque 4OB—X2 ; l'on 


aura auffi toüjours n x AG B—/fAPB— [AQB dans le 
cas prefent de la Fig. 23. où tous les triangles 4PB font 
avec le central 4GB d'un même côté de leur bafe com- 
mune AB , & où tous les autres 40B font du côté oppo- 
fé par rapport à cette bafe. Ce qu'il falloit 2°, faire voir. 


COROLLA LARMPMEX VAT. 


Si prefentement fur le plan des triangles precedens on 
imagine un arc quelconque dont 4B foit la corde ; foit 
que le fegment en foit ajoûté à chacun de ces triangles, 
ou qu'il en foit retranché ; enforte qu'il s’en fafle autant de 
felteurs convexes , ou autant de feéteurs concaves : dans 
chacune de ces deux efpeces de fe@teurs , dont celui qui 
aura pour fommet le centre commun G de gravité des 
fommets de tous les autres , foit appellé fecfeur central, 

1°. L'art. 1. du precedent corol. 15. fera voir quele 
produit de ce feéteur central multiplié par le nombre » de 
tous les autres de fon efpece, fera toûjours égal à leur 
fomme dans le cas de la Fig. 22. 

Ce qui fait voir la verité d'une propofition très curieufe 
que M. de Tfchirnhaufen a avancée fans démonftration 
dans les Aëtes de Leipfik de 169$. pag. 491. en ces ter- 
mes : St curva FG , que defcripta fit ope quatuor focorum 
A,B,C, D, firque E centrum gravitaris quatuor punéto- 
rum À ,B,C,D; Dico fi ex quinque his punétis versus duo 
punéla E & G pro lubitu affjumpta in curvä, ducantur reite, 
fpatia AFG,BFG, CEG , DEG, quadrupla effe femper 
fpatii , EFG ; fi autem quinque eflenr foci , fore quintupla, & 
Jic porrd in infinitum , [ed de his [aris. 

2°, L'art. 2. du precedent corol. 15. fera voir auffi que 
le central des feéteurs precedens de chaque efpece, mul- 
tiplié parle nombre » de tous les autres de fon efpece, fe- 
ra toûjours égal à l'excès dont la fomme de ceux qui feront 
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de fon côté, furpaffera la fomme de ceux de la même ef- 
pece , qui feront du côté oppofé dans le cas de la Fig. 23. 

On ne marque point ici l'arc commun à tous les feéteurs 
précedens , étant plus aifé à imaginer qu'à exprimer [ans équi- 
voque du nom À B qui lui feroit commun avec [a corde ; & 
de peur d'embaraffer trop les Fig. 22. 23. ou de les muli- 
plier inutilement par Pexprefion de cet arc dans les deux po- 
Jitions differentes qu’il y deuroit avoir pour repondre aux deux 
afpeces de fécteurs dont on vient de parler, & par la multi- 
blieité des lettres qui feroient requifes pour le nombre d'un au- 
dre nom que fa corde. C’eff auff pour éviter l'embaras & 
la multitude des Figures que je vas me fervir des planes 
22. 23..pour en. exprimer de folides dont celles-ci feront 
comme les profils. 


Cia rR CErALIRE XVIL 


Si l'on prend prefentement tous les triangles 4PB, 
Æ08B ; dans les Fig. 22.23. pour un pareil nombre » de 
piramides d’une même bafe dont 4B {oit le profil comme 
ces triangles le font de ces piramides, defquelles les fom- 
mets P, Q, foient, non plusen même plan , mais repan- 
dus à volonté dans un efpace quelconque ou ( regardés. 
comme autant de poids égaux) ils ayent G pour leur centre 
commun de gravité dans chacune des Fig. 22. 23. dans la: 
premiere defquelles tous ces fommets font P du même. 
côté que Gpar rapport au plan HK dela bafe AB de toutes 
ces piramides ; & dans la feconde ils font tous P avec G 
d'une part, & © de l'autre part de ce plan, fur lequel foient 
de tous ces fommets P , Ÿ , & de leur centre commun G. 
de gravité , autant de perpendiculaires PE, OE, GE, def-- 
quelles celle-ci foit la hauteur d’une piramide (que a 
pellerai centrale ) dont letriangle 4GB fera le profil , & de: 
même bafe AB que les autres: fi de plus on fubftituëé + 4B° 
au lieu de + 4B dans le raifonnement du corol. 1$.ce mê-- 
me raifonnement fera voir icien piramides ce.qu'il a fair 
voir là entriangles :‘fçavoir; 


FIGURES 
XXII. 
XXIII, 


FIGURES 
XXII. - 
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Fieurs 1°. Que le produit » x 4G B de la piramide centrale 
XXIL GB multipliée par le nombre » de toutes les autres qui 
font 4PB dans la Fig. 22.toutes d’un même côté de leur 
bafe commune 4B dans cette Fig. 22. fera toüjours égal 
en ce cas à la fomme fAPB de toutes ces autres pirami- 
des A4PB. 
Froure 2°. Que le produit 7 x 4GB de la piramide centrale 
XXL GB multipliée par le nombre » de toutes les autres qui 
font PB du côté de celles-là , & 40B du côté oppofé 
par rapport à leur bafe commune 4B dans la Fig. 23. fe- 
ra toûjours égal en ce cas à excès /APB—/AQB dont 
la fomme {PB des premieres piramides 4PB y furpaffe- 
ra la fomme /4QB des fecondes 4QB. 


f G'Oo'R O LE ANR EL XOVETTe 


Freurrs Si l’on prend les feéteurs plans du corol. 16. pour au- 
ur tant de feéteurs folides terminés par une même furface 
” courbe quelconque dont l'arc de ces fecteurs plans foit le 

profil comme ces feéteurs plans le fontde ces folides : rout 

le refte demeurant ici le même que dans le precedent co- 

rol. 17. ce corol. 17. donnera en feéteurs folides ce que le 

corol. 15.a donné en feéteurs plans dans le corol. 16. fca- 

voir pour chaque efpece de ces feéteurs folides tous conca- 

ves ou tous convexes en leur bafe commune quelconque. 

Frours 1°. Que le produit du feéteur folide central multiplié 
XXI bar le nombre de tous les autres de fon efpece dont les 
fommets font P tous du même côté que celui G de ce fec- 

teur central dans la Fig. 22. fera toûjours égal en ce cas à la 

fomme detous cesautres feéteurs folides tous de fommetsP. 
Fisure 29, Que le produit du feéteur folide central multiplié 
ÆXUT-. bar le nombre de tous les autres de fon efpece , dont une 
partie P des fommets eft du même côté que celui G de ce 

feéteur central, par rapport à leur bafe commune, & l’autre 

partie { eft du côté oppofé dans la Fig. 23. fera toûjours 

égal en ce cas à l'excès dont la fomme desfeéteurs folides de 
fommetsP,furpaflera lafomme desoppofés des EN 

out 
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» Tout cela ef} aifë à imaginer fans Figures folides que les 

lignes requifès pour en exprimer le relief , ne Pourroient que 

rendre très confufes ; @* tout cela plus difficile à imaginer par 

leur moyen que fans elles [ur les Fig. 22.23. outre que ce 

Memoire-ci nef! peut-être déja que trop long : C’efl pourquoi 
nous ne nous y arréterons pas davantage. 


OBSERVATIONS 


Sur la Gomme Lacque , & für les autres maticres 
animales qui fourniffent la Teinture de Pourpre. 


Par M. Georrro y le jeune. 


E toutes les curiofités de l'Hifoire naturelle , une 
de celle qui caufe le plus d’admiration, eft le travail 
des Abeilles. 
Les Anciens l'ont obfervé avec tant de foin que quel- 
ques Philofophes y ont employé jufqu’à foixante années. 
Les Modernes non moins attentifs , mais fi je l'ofe dire, 
plus exaëts & plus methodiques , y ont ajoûté de nouvel- 
ee découvertes , & il n’y a pas encore long-tems que M. 
Maraldy fit part de quelques-unes à la Compagnie. 
Quoi-que ces merveilleux infeétes meritent une grande 
attention, ce ne font pourtant pas les feuls qui faffent pa- 
roître leur induftrie à bâtir des Ruches. 
Il s'entrouve beaucoup d’autres quiontla même adreffe. 
Mais le peu d'utilité que l’on retire du travail de quel- 
ques-uns de ces animaux , a été caufe qu'on l'a negligé. 
Entre ceux là, on peut compter les infeétes qui pro- 
-duifent aux Indes la Gomme Lacque : quoi-qu'elle ait 
tofijours été recherchée; foit pour les T'éintures, foit pour 
d’autres ufages, on n’eft pas fort éclairci de la maniere 
dont elle eft produite ; ou parce qu'il s'eft trouvé peu d’ob- 
Mervateurs fur les lieux , ou parce que les infectes qui la 
Men. 1714. 
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travaillent n'étant pas élevés avec un foin particulier com- 
me nosAbeilles , n'ont encore pû êtreexaminésd'affés prés. 

Je joindrai donc mes obfervations fur cette matiere au 

eu de lumieres que.les Auteurs nous én-ont données. 
afin de mieux faire connoïtre la nature de là Gomme Lac- 
que qu’elle ne l'a été jufqu'à prefent. 

Le nom de Gomme ne paroït pas lui convenir, puif- 
que c’eft pluftôr une forte de Cire, comme je le ferai 
voir dans la fuite. 

Le nom de Lac ou Loc lui vient des Arabes de qui 
les Indiens l'ont appris: On la nomme aufli Trec, dans 
le Royaume de Pegu & de Martaban. 

Les premiers qui ont traité de la Lacque nous ont ap- 
pris qu’elle croit dans les Indes, & particulierement au 
Royaume de Pepu. 

Comme on a de la peine à croire que les Anciens 
ayent rien ignoré, plufeurs fe font imaginé qu’elle avoit été 
connuë de Diofcoride & de Serapion , & que c’eft ce que 
le premier a nommé Cancanum , mais la defcriprion que 
ces Auteurs nous en ont laiflée eft trop imparfaite pour 
pouvoir en porter aucun jugement. 

La principale efpece de Lacque , & qui a donné lieu à 
mes obfervations, eft celle qu'on nomme Lacque en bâ- 
tons , parce qu'on nous l’apporte attachée à de petits bran- 
chages fur lefquels elle a été formée. 

La premiere chofe qui fe prefente à examiner, eft de 
fçavoir fi cette Gomme n’eft point provenué de ces petits 
rameaux où on la voit attachée. Il n'y a pas beaucoup d’ap- 
parence ; puifqu’en la caflant & la détachant de ces petits 
bâtons , on ne voit aucune ifluë par où elle auroit pà 
couler. Outre que comme cette Gomme eft fort abondan- 
te, & que fouvent les bâtons font très petits, il eft vifi- 
ble qu’elle n’en eft point produite : c’eft aufli.le fentiment 
du P. Tachard , qui dit dans une relation qu'il en avoiteu, 
que quand on fait quelque incifion à ces fortes d'arbres 
ilen fort bien une Gomme, mais qu’elle eft d’une natu- 
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re toute differente de la Lacque. 

On fait en general que c’eft l'ouvrage d’une forte d’in- 
fe&e ; les uns difent que ce font des Fourmis volantes qui 
dépofent cette matiere fur les menuës branches d’un ar- 
bre qu’on appelle Ber. D’autres veulent que ce foient de 
fimples Fourmis , & d’autres que ce foient des Mouches. 
Il y en a même qui difent que les bâtons de la Lacque ne 
font autre chofe que des branchages que les habitans ont 
foin de picquer en terre en grande quantité pour fervir 
de foûtient à l'ouvrage de ces petits infectes. 

Pour ce qui eft de la nature de cet ouvrage , on ne 
nous en donne aucune lumiere certaine. 

Il a paru en l’examinant avec foin que ce ne pouvoit 
être qu’une forte de Ruche approchante en quelque facon 
de celle que les Abeilles & d’autres infe&tes ont coûtume 
de travailler. En effet quand on la caffe on la trouve par- 
tagée en plufieurs cellules ou alveoles d’une figure aflés 
uniforme , & qui marque que ce n’a jamais été une Gom- 
me ni une refine coulante des arbres. 

Chacune de ces alveoles eft oblongue, à plufieurs pans, 
quelques-fois tout-à-fait rondes , felon que la matiere 
étant encore mole a été dérangée & a coulé autour de la 
branche qui la foûtient. 

Ce dérangement eft caufe que ces alveoles ont quelque 
difference dans leur confiruétion, cependant elles font pour 
la plüpart renflées par le milieu, finiffant en pointe aiguë 
du côté qu’elles touchent à la branche, terminées de l’au- 
tre par une pointe plus où moins arrondie & percée d’un 
petit trou tel que ceux dont toute la furface de la Lacque 
paroït criblée quand on la regarde de près. 

On apperçoit ordinairement aux extremités des alveolés 
deux petites lignes blanches dont il eft difficile de déter- 
miner ni la matiere ni lufage. 

Les cloifons de ces alveoles font extremement fines & 
toutes pareilles à celles des Ruches des Mouches à miel: 
mais comme elles n’ont rien qui les deffendent des inju- 

Qi 
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res de l’air, elles font recouvertes d’une couche de cette 
même cire affés dure & affés épaiffe pour leur fervir d’abri. 

D'où l’on peut conjeéturer que ces animaux ne travail- 
lent pas avec moins d’indufirie que les Abeilles, puifqu'ils 
ont beaucoup moins de commodités. 

Il eft certain que ces alveoles font faites pour loger 
quelque chofe , & que ce n’eft point un fimple excrement 
que ces infeétes dépofent, comme quelques-uns fe le font 
imaginé ; aufli y découvre-t'on de petits corps plus ou 
moins renflés & qui y font moulés. Les premiers obferva- 
teurs les ont pris pour les aîles ou les autres parties de ces 
Fourmis aufquelles ils attribüent la Lacque, & où ils ont 
crü qu’elles s'enfermoient. Ces petits corps font d’un beau 
rouge , les uns plus foncés les autres moins; & quand on 
les écrafe ils fe reduifenten une poudre d’une aufli belle 
couleur que celle de la Cochenille. 

Que ce foient les parties de ces animaux qui forment 
la Lacque, il n'y a guere d'apparence ; du moins ne les 
diflingue-t-on pas aflés : à quel deffein fe feroient-ils un 
pareil tombeau ? 

1} y a plus lieude croire que ces alveoles font deftinées 
à leurs effains comme celles des Abeilles, & que ces pe- 
tits corps font les embrions des infeétes qui en doivent 
fortir, ou les enveloppes de ceux qui en font fortis effe@i- 
vement, comme on le voit dans le Kermes, qu'on nom- 
me autrement graine d’écarlatte, dans la Noix de Galles, 
& les autres excroiffances qui proviennent de la picqüre 
des infeétes, & dont j'aurai occafion de parler pour éclair- 
cir davantage cette matiere. 

Ces petits corps font oblongs , ridés ou chagrinés com- 
me la Cochenille , terminés d’un côté par une pointe, 
& de l’autre par deux , & quelques-fois par une troifiéme.. 
En les mettant dans l’eau ils s’y renflent comme la Coche-- 
nille, la teignent d’une aufli belle couleur & en prennent 
à peu-prés la figure, enforte que la feule infpeétion fait 
juger que ce font de petits corps d’infeétes en quelque. 
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eftat qu'ils foient. Ce font eux qui donnent à la Lacque la 
teinture rouge qu’elle paroît avoir , car quand elle en eft 
abfolument dépoillée ou peu fournie, à peine en a-t-elle 
une legere teinture. 

Il paroît donc que la Lacque n'eft qu’une forte de Cire 
qui forme pour ainfi dire, le corps dela Ruche. 

Cette Cire eft d’une bonne odeur quand on la brüle, 
mais pour ce qui eft des petits corps qui font renfermés 
dans les alveoles, ils jettent en brûlant une odeur défa- 
greable, comme celle que rendentles parties des animaux. 

Plufeurs de ces petits corps, qui pour la plüpait font 
creux, fe trouvent quelques-fois tout-à-fait pourris, rem- 
ou de moififlure, d’autres font pleins d’une poudre où 
’on découvre à l’aide du Microfcope quantité d'infeétes 
longs tranfparents à plufieurs pattes dont il neft pas aifé 
de déterminer l’efpece. Peut-être font-ce les infeétes qui y 
ont été depolés par ceux qui forment la Lacque; peut-être 
en font-ce d’autres qui sy font produits. 

Car il y en a de differentes fortes qui penetrent toute la 


- fubftance de la Lacque qui s’y logent & y dépofent leurs 


œufs en quantité, conmme il arrive quelques-fois aux Ru- 
ches des Abeilles : c’eft ce qu'il eft aifé de remarquer à 
une foye qui pañle en dehors , par une ouverture que le 
Ver y a faite en y entrant, & fous laquelle on découvre 
fon enveloppe , qu’on appelle Nimphe, Crifalide ou Au- 
relia, & qui eft ordinairement affés grofle. 

On voit tout auprès de cette dépouille un tas d'œufs 
ronds, plats , tranfparents & aufli rouges étant écrafés que 
les petits corps qui font renfermés dans les alveoles. 

Cette foye dont le bout paroït exterieurement, fert à 
envelopper la Crifalide , & quelques-fois de foûtient aux 
œufs. 

Le Ver n'a pû fe loger ainfi fans détruire un grand 
nombre d’alveoles & confommer ce qu'ila trouvé: c’eft à 
cela principalement qu'il s'attache , n’endommageant ni le. 
bois qui porte la Lacque ni la couche fuperieure de cette 
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même Lacque, où l’on ne remarque qu’un trou aflés grand 
par oùil eft entré, & forti après fa métamorphofe. 

Toutes ces obfervations me portent à conclure que ce que 
l'on appelle Gomme Lacque n’eft point précifément du 
genre des Gommes ni des refines, mais une forte de Cire 
recüillie & formée par certains infectes en maniere de 
Ruches dont les alveoles font remplies de leur eflain , & 
que les rayes blanches que j'ai obfervées dans les alveoles 
peuvent être un refte d'une matiere propre à nourrir ces 
petits infeétes lorfqu’ils commencent à éclore. 

Mais ce qui me confirme davantage dans cette opinion 
que la Lacque eft une veritable Ruche, c’eft l'examen 
que j'ai fait de celle qui vient delIfle de Madagafcar, car 
celle-là ne differe prefque point de la Cire, elle en a la cou- 
leur & l'odeur. Les naturels du Païs l'appellent Lit-in-bitfic. 
Flacourt dans fa defcription de l'Ifle de Madagafcar eftle 
feul qui en ait fait mention. Les morceaux en font plus 
épais que ceux de la Lacque ordinaire. Sa couleur tire fur 
celle d'Ambre ou de Karabé blanc tranfparent. Elle eft 
formée comme celle des Indes autour des branches d’ar- 
bres , & eft pareillement difpofée en alveoles remplies d’ef- 
peces de Crifalides plus groffes , dont la figure répond à 
celle de la Lacque ordinaire, mais la couleur en eft grife. 

Ce font ces membranes qu'on pourroit pluftôt prendre 
pour des aïîles de Fourmis à caufe de la couleur qui peut 
tromper,au lieu que les membranes ou Crifalides de nôtre 
Lacque font fi rouges qu'elles paroïflent noires. Aurefte, 
cette Lacque de Madagafcar n'eft point employée comme 
celle du Pegu , étant inutile pour les teintures aufli-bien 
que pour la Cire à cacheter, ce qui fait qu’elle eft aufli- 
bien moins connuë. 7h» 

Par toutes les experiences que J'ai faites fur cette Lac- 
que, je ne l’ai point trouvée differente de la Cire des Ru- 
ches de nos Abeilles, ce qui donnerait lieu de foupconner 
que cette matiere pourroit auf être l'ouvrage de quelques 
fortes d’Abeilles , fi la figure & la difpofition des alveoles 
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me paroifloit vifiblement la mème que dans la Lacque. 
Les efpeces de Crifalides ont toutes la même figure à la 
couleur près , & le deflus & le deffous des alveoles portent 
les rayes blanches que j'ai obfervées dans notre Lacque, 

La conformité que je remarque entre ces deux differen- 
tes Lacques doit lever tout le foupçon qu'on peut avoir 
fur la Lacque en bâtons ; enforte qu’il eft hors de doute 
que ces deux matieres ne font point produites par les ar- 
Bres fur lefquels on les trouve , mais qu’elles y font appor- 
tées d’ailleurs par des infectes qui felon la Relation qu’en 
a eu le P. Tachard font des Fourmis qui la ramaflent 
comme nos Abeilles font la Cire. Or Pon fçait que nos 
Abeilles ne font point la Cire, mais feulement qu’elles la 
recüeillent fur des fleurs comme l'a fort bien remarqué M. 
Maraldy dans fa Differtation fur les Mouches à Miel, en- 
forte que fans les Mouches nous n’aurions point de Cire, 
& quoi-que l’on fçache où on la recüeille , route l'induf- 


trieimaginable des hommes n'enpourroit pas ramafleravec 


bien de la peine en beaucoup de tems gros comme deux 
petites lentilles qui eft la charge ordinaire de l Abeille. 

: Je puis donc comparer la Eacque qui eft fur les bâ- 
tons chargés d’alveoles à la Cire de nos Mouches, & dire 
que fans les Fourmis il n’y auroit point de Lacque, car ce 
font elles qui prennent foin de la ramaffer, de la préparer 
& de la travailler pendant huit mois de l'année pour leur 
ufage particulier qui eft la produ£tion & la confervation de 
leurs petits, & que les hommes ont aufñli mis à profit en 
Femployant pour la belle teinture d’écarlatte qui s’en fait 

‘au Levant , pour la Cire à cacheter dont nous nous fer- 
vons , & pour les Vernix. 
Je ne prétends point pour cela détruire entierement l'o- 
inion de ceux qui difent qu'il y a de la Gomme Lacque 
qui découle des feüilles & certains arbres, puifqu'il fe 
pourroit faire que les Fourmis qui fuivant la Relation du 
P. Tachard, la recüeillent ordinairement fur différentes 
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fleurs, la trouvaflent aufli en abondance fur quelques ar- LE 
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bres d’où on pourroit la ramafñler fans leur fecours. Ceux 
qui font de cette opinion croyent que c'eft la Lacque 
qu'on nous apporte en male; & l’on ne découvre ni les 
alveoles ni les petits corps rouges que l’on voit dans l’au- 
tre. Mais il y a plus d'apparence que toute cette matiere 
a ététravaillée par les Fourmis, & que les mafles ont été 
ainfi apportées par les Indiens , après en avoir tiré la tein- 
ture ou l'avoir purifié des ordures dont elle étoit mêlée. 
Ces changemens ne font pas fans exemples, puifque nous 
voyons que les ouvriers qui fe fervent de la Lacque en 
bâtons pour en tirer la teinture la métamorphofent en 
une autre forte de Lacque que nous nommons Lacque 
en graine, parce qu’elle eft par petits grains, & qui peut 
être encore employée à d'autres ouvrages pour lefquels mê- 
me on la préfere à celle qui eft en mañle. 

Voilà ce qu'on peut conjeéturer de la Lacque en mañe ; 
car ce font des faits qu'il faudroit verifier fur les lieux, fi 
l’on n'aime mieux s’en rapporter à Tavernier, qui dit qu'au 
Pegu ii y a une Lacque moins eftimée qui eft ordinaire- 
ment mêlée de quantité d’ordure , & la raifon qu’il en 
donne, eft que les Fourmis la dépofent à terre par mon- 
ceaux , quelques-fois, dit-il, de la groffeur d’un tonneau. 

Il faut donc établir differentes fortes de Lacques ; pre- 
mierement la Lacque en branche, dont jediftingue deux 
efpeces, une de couleur d’ambre jaune foncé qui porte 
des alveoles, mais qui n’a point rec aflés de chaleur pour 
prendre la couleur rouge des parties animales qui y font 
contenuës, ou pluftôt parce que la Cire s’eft trouvée trop 
abondante à proportion des parties animales qu’elles ren- 
ferment. 

La 2°. efpece eft d'une couleur plus obfcure àl’exte- 
rieure, mais entierement rouge lorfqu'on regarde la lumie- 
re à travers. Cette belle couleur lui vient de ce que ces 
alveoles font bien remplies, & que les parties animales y 
étant en abondance, ont communiqué leur teinture à la 
Cire à l’aide de la chaleur du Soleil. On peut dire que 
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c'eft la Lacque dans fa maturité, auflieft-elle plus pefante, 
plus ferrée & plus folide que la précedente. 

_ La 3°. efpece eftune Lacque fale en morceaux , mêlée 
de terre, de bois, & où à peine peut-on découvrir quel- 
ques alveoles ; cette efpece pourroit bien être celle dont 
Tavernier veut parler. 

La 4°. efpece eft celle que j'ai décrite de l’Ifle de Ma- 
dagafcar , qui eft, comme je l'ai fait remarquer , plus ap- 
prochante de notre Cire que de la Lacque ordinaire. 

La 5°. éfpece eft celle qui eft en graine détachée d’une 
couleur rougeître. 

La 6°. eft en groffe mafle ou pains, reffemblans à un 
amas de petits grains réüinis enfemble & de couleur brune. 
Cette derniere efpece reviendroit affez à celle dont M. 
Ray a parlé, s’il eft vrai , comme il le prétend, qu'il en 
découle naturellement des Arbres. 

Après avoir montré que la Lacque en branche n’eft au- 
tre chofe qu'une Ruche travaillée & formée avec autant 
de foin que les rayons de nos Abeilles, & pour le même 
ufage qui eft la produétion de quelque nouvel effain de 
ces infeétes , je vais pafler aux autres ufages qu'on a coû- 
tume de faire de ces matieres. 

La principale partie de la Lacque eft, comme j'ai fait 

voir, celle qui fe trouve renfermée dans les alveoles, & 
que j'ai nommées une forte de Crifalide. 
- Quoi-que ce foit en apparence ce qu'il y a de moins 
confiderable, & en effet ce qu’il y a eu de moins obfer- 
vé, c’eft de-là cependant que la Lacque tire cette couleur 
qui la rend remarquable, & qu’elle a parû propre aux 
premiers qui s’en font avifez à donner cette belle teinture 
de Pourpre qui a toûjours été la plus eftimée chez tous les 
Peuples. Cette efpece de Crifalide tirée des alveoles & 
infufée dans l’eau & dans l’'Efprit de Vin , donne à ces 
deux liqueurs une couleur rouge auf belle que la Coche- 
nille qu'on employe aujourd’hui pour les plus belles tein- 
tures écarlattes. 
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La matiere des alveoles n’en peut au contraire com- 
muniquer aux differentes liqueurs qu’à proportion de ce 
qu’elle en a reçû des crifalides, comme Je l'ai déja dit. 

Une preuve de ce que J'avance eft que les alveoles de 
la premiere efpece de Lacque qui n’ont prefque point de 
couleur , n’en donnent que très-peu , ou même point du 
tout dans les effais differens.. 

La Lacque la plus eftimée pour les teinrures , eft celle 
qui eft en branche, parce qu'elle eft plus garnie de parties 
animales. On la choiïfit ordinairement la plus rouge. 

Au rapport de Tavernier celle du Royaume de Bengale 
eft plus chere fur les lieux que celle qui vient du Royau- 
me de Pegu , parce que les Habitans de Bengale s’en fer- 
vent & en tirent la belle couleur d’écarlatte dont ils tei- 
gnent leurs toiles; c’eftaufli celle qu’on tranfporte en Perfe 
pour les teintures. 

Il nous apprend encore que celle du Pegu eft la moins 
eftimée , parce c’eft celle du Païs où les Fourmis font plus 
négligentes, puifqu’elles la dépofent à terre & par mon- 
ceaux. 

Pour tirer la teinture rouge de la Lacque , au rapport 
du P. Tachard, on la fépare des branches , on la pile 
dans un mortier , on la jette dans de l'eau bouillante, & 
quand l’eau ef bien teinte , on en remet d’autre jufqu’à ce 
qu'elle ne teigne plus. On fait évaporer au Soleil la plus. 
grände partie de l’eau. On met enfuite cette teinture épaif- 
fie dans un linge clair , on l'approche du feu, & on lPex- 
prime au travers du linge. Celle qui a pañlé la premiere 
eften gouttes tranfparantes, & c’eft la plus belle Lacque. 
Celle qui fort enfuite par une plus forte expreflion, & 
qu'on eft obligé de racler avec un coûteau eft plus brune: 
& d’un moindre prix. Voilà la préparation de la Lacque 
la plus fimple, qui n’eft qu’un extrait de la couleur rouge 
que donnent les parties animales. | 

Cette matiere ainfi extraite conferve le nom de Lacque, 
& c’eft de cette premiere préparation dont les autres , qui 
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fe font introduites depuis par le fecours de l’art, ont pris 
leur nom. À 

De-là viennent toutes les Lacques employées dans la 
Peinture , qui font des pâtes féches aufquelles on a donné 
en premier lieu la couleur de la Lacque felon les differens 
degrés neceffaires pour la gradation des teintes. Depuis 
ce mor s’eft érendu à un grand nombre de pâtes féches, 
ou des poudres de differentes couleurs & teintes avec des 


- matieres bien differentes. 


Nous voyons mêmes que de toutes les Poudres rouges 
qui s’employent aujourd’hui, nous n'avons que la Lac- 
que de la Cochenille qui ait changé de nom pour pren- 
dre celui de Carmin, encore n'’eft-ce point fon veritable 
nom, puifqu'il l’a emprunté du Kermes. 

. L'on fairune préparation de Lacque plus compofée pour 
teindre en rouge les peaux de Maroquin. 

Il y a apparence que les plus beaux Maroquins de Le- 
vant font preparés avec cette matiere, quoi-qu'aucune 
Relation ne nous en ait encore rien appris. 

Ce qu'il y a de certain , c’eft que ceux qui les préparent 
en France & qui ont imité d’aflez près la fabrique du Le- 
vant, fe fervent pour cela de la Lacque ; foitqu'ils y ayent 
été portés par conjeétures ou par quelque connoiffance 
feerette qu'ils en ont eu, car ils en font encore un fecret. 
Voilà ce que j'en ai pù apprendre. 

On choifit la Lacque en bâtons, la plus haute en cou- 
leur, on en fépare les bätons , on la réduit en poudre, on 
la jette dans l'eau boüillante avec de la Noix de gales épi- 
neufe & legere , de l'Alun & un peu de Cochenille. Lorf- 
que la teinture eft faite, on y pañle les peaux de Chevres 
qui ont été aprêtées auparavant d’une maniere particuliere, 
qu'ils nomment le confs. C’eft de faire tremper ces peaux 
pour les corroyer dans un bain fait avec de la fiente de 
chiens , parce que ces excremens font apparemment plus 
propres à exalrer la teinture que le tan ou les autres dro- 
gues femblables. Ces peaux étant bien Rives & coufuës. 

1] 
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en double pour que la couleur ne prenne que d’un côté ; 
font pañlées à cette teinture jufqu'à ce qu'elles foient aflez 
colorées, aprés quoi ou les feiche & on les luftre avec de 
l'huile de Lin. 

Il n’en eft pas de même des peaux de Moutons rouges 
qui fe fabriquent à Limoges. On ne fe fert plus pour leur 
teinture que d'une Lacque commune tirée de Brefil où il 
n'entre point de Lacque en bâtons. 

La matiere qui refte après la teinture pour les Maro- 
quins eft en mafles legeres, bourfouflées de differentes 
figures , de couleur rouge plus ou moins foncées , ce que 
les ouvriers nomment gravois. On les employe avec d'au- 
tres matieres pour la Cire d'Efpagne commune. 

La préparation que lon fait de la partie de la Lacque 
qui forme les alveoles, fert à fabriquer la Lacque platte, 
qui eft une Lacque fonduë & jettée en feüilles plattes , 
minces & tranfparentes. Il s'en eft vû en petits morceaux 
plats , ronds d’un côté & creux de l'autre , que l'on a 
nommé Lacque à oreille, à caufe de fa figure. 

Toutes ces Lacques s’employent dans les Vernix, mais 
fur-tout la Lacque en bâtons & la platte. 

L'analife de la Lacque fert encore à confirmer la com- 
paraifon que j'en ai faite avec la Cire de nos Ruches, car 
on en tire à peu-près les mêmes principes, fçavoir un ef- 
prit acide & un beurre, comme M. l'Emery l’avoitremar- 
qué. Mais comme les parties animales contenuës dans 
la Lacque doivent fournir quelque chofe de particulier, & 
qu'il n’eft pas aifé d’en faire l’analife féparément , je me fuis 
trouvé obligé, pour venir à mon but, de prendre une forte 
de Lacque qui ayant été réduite en grains après avoir fer- 
vi aux teintures , fe trouve abfolument dépouillé de tout 
ce qu’elle pourroit contenir d'animal, & j'ai remarqué par 
lanalife entre cette Lacque en grains & la Lacque en bâ- 
tons une différence qui juftifie mes conjeétures fur les pe- 
tits animaux renfermés dans ces alveoles ; car l’efpritacide. 
qu'on tire de celle-ci eft mêlé avec un efprit volatil que la. 
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feule partie animale peut fournir , comme on le reconnoît 
aifément par le precipité blanc qui refulte de fon mêlange 
avec la folution du fublimé corrofif, ce que ne fait point 
lefprit acide tiré de la Lacque en graine, parce qu’elle ne 
contient aucune de ces parties animales. 

‘ En obfervant les parties des animaux qui étoient con- 
tenuës dans les deux efpeces de Lacques, j'ai été obligé 
de les comparer avec les autres matieres animales dont on 
- tire la teinture de pourpre. Une de celles-là quia étélong- 
tems fort en ufage , eft le Kermes, que je puis ranger au 
nombre des efpeces de Galles, parce que c’eft une excroif- 
fance'produite fur un Arbre par la picqüre d’un infeéte. 
Kermes eft un mot Arabe qui fignifie V’ermiffeau, & quoi- 
qu'on ne puifle revoquer en doute que le Kermes n'ait 
été connu des Anciens & en ufage parmi eux , cepen- 
dant nous fcavons confufément qu'il y a eu nombre de dif- 
férentes matieres qui croiffent en divers Pays & fur plu- 
fieurs fortes d’Arbres ou de Plantes , qui ont'toutes fervi 
aux teintures d'écarlattes ; mais de toutes ces matieres le 
Kermes eft le feul qui foit encore un peu employé dans 
nos teintures. Ce font de petites veflies groffes & rondes 
comme des poix attachées fur Li/ex acculeata cocci glan- 
difera. C. B. P. 425. L'on obferve au Printemps fur les 
- feüilles & les jeunes pouffes de cet Arbriffeau une petite 
veflie qui n’eft d’abord pas plus groffe qu'un grain de Mit 
let, elle eft caufée par la picqüre d’un infeéte qui y dé- 
pofe fes œufs , elle groflitinfenfiblement & devient d’une 
couleur grife cendrée à fa fuperficie : cette couleur n’eft 
qu'une efpece de fleur pareille à celle que nous voyons fur 
les fruits & qui en cache la couleur rouge. Les Grecs ont 
nommé ce grain Coccos Baphichæ , & les Arabes Kermes 
alxermes , les Latins Coccus ou V’ermiculus ; d’où nous ef: © 
venu le nom de Y’ermillon. Celui d'écarlatte, qui eft le EP “Al 
plus en ufage , lui vient, à ce que l’on croit de l'ancien: feétoria, 
Celtique. Quand cette galle eft parfaitement meute, onda Pen ins 
cüeille, on entire le fuc ou la pulpe en l'écrafant, ou bien." 
ii} 
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on l'arrofe de vinaigre pour tuer les infeétes qui font ren- 
: férmés au-dedans. Sans cette précaution ces petits animaux 
venant a éclore, laifferoient les coquilles vuides. Ils en for- 
tent comme autant de petits Moucherons pareils à ceux 
que l’on voit fe venir noyer fur le vinaigre & fur toutes 
les autres liqueurs odorantes qu'on laifle expofées à l'air. 
Aprés avoir bien examiné ces coques étant féches, j'ai ob- 
fervé quil y en avoit beaucoup de vuides, & que celles-là 
avoient un trou à l’endroit par où elles adherent à la feüille 
de l’Arbre. Cette efpece de galle eft fort legere , affez fragi- 
le, d’un rouge vif, luifante ; elle eft couverte d’une pellicu- 
le fort deliée , caffante , membraneufe , excepté l'endroit 
par où elle rient à la feüille , car de ce coté elle eft un peu 
applattie , & l'on apperçoit une matiere ronde, blanche, 
charnuë, qui fert comme de pedicule à la baïe, & en même 
temps de couvercle pour empêcher l'air d'y penetrer. La 
peau de la baïe fait a la jonétion du pedicule un efpece de 
bourlet qui eft enchaflé dans le pedicule comme -dans 
une feüillure : au-deffous de cetre premiere cocque il s’en 
trouve une autre plus tendre , quoi-que plus épaiffe , d’une 
couleur rouge & qui eft apparemment le fuc deffeché & 
le paranchime qui foûtenoit les infe&tes qui y font con- 
tenus. Û 

Cette feconde coque renferme deux ou trois cavités qui 
varient comme celles de certains fruits ou baïes. La plus 
grande eft remplie d’une pou femblable à une ver- 
moulure: on y obferve facilement deux couleurs, le blanc 
& le rouge , c'eft ce qu'on nomme communement Paflel 
d’écarlatte , que les Teinturiers employent. 

Ayant mis de cette poudre au Microfcope, les parties 
blanches m'ont parû figurées en cornets fort deliés, qui,, 
felon toutes les apparences, ont fervi d’enveloppes aux 
infeétes qui en font fortis. 

* Pour avoir une plus grande connoiffance des principes 
du Kermes j'en ai fait l'analife. 

Outre du flegme qui avoit l'odeur du Kermes, mais 
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qui n'a répondu à aucuns effais, j'ai tiré plufieurs portions 
de liqueurs urineufes & volatiles qui n’ont point alteré la 
teinture du Tournefol, mais qui ont verdi celle des Vio- 
lertes & des Rofes. 

Ce qu'il y a de particulier, c’eft que d’une livre de Ker- 
mes que j'avois mis dans la Cornuë , j'ai tiré demie once 
d’un beau Sel volaril criftalifé, & la valeur d’une dragme 
ou deux mêlangé avec une huile citrine. L'huile fœtide 
a été très-abondante fans être noire , elle étoit d’un jaune 
foncé & épaifle comme du beurre. Je ne puis mieux com- 
parer les principes que j'en aitiré qu'à ceux de la foye plat- 
te dont l'analife a été faite par feu M. Tournefort. 

Le Kermes eft donc une matiere quitient plus de l’ani- 
mal que du vegetal, ou pour mieux dire qui a été entiere- 
ment transformé par l’infeéte en une fubftance animale, 
comme l'analife le démontre , puifqu'il fournit une très 
grande quantité de fel volatil & de Soufre trè-pur.. 

Pour ce qui eft de l’ufage du Kermes dans les teintures ;. 
il eft peu confiderable , &c fans celui qu'on en fait en Me- 
decine, peut-être auroit-on negligé fa recolte , & nous 
pourrions dès-à-prefent ne le plus connoître que fur Le rap- 
port de ceux qui l’auroient vû recüeillir en Languedoc, 
de même que nous avons perdu l’ufage des autres coques 
ou vers qui fe font employés autrefois , & que nous ne con- 
noiflons à prefent que fur le recit des Scçavans qui les ont 
obfervés ; c’eft ce qui eft arrivé à bien d’autres matieres 
animales qui fervoient auffi à la teinture de Pourpre, tels 
font la Pourpre des anciens , celle que M. de Reaumur a 
obfervée &t décrite , comme auf les infeétes de la racine 
de la Pimpinelle , ceux du Lentifque, de la Parietaire, du 
plantin, ceux du Knavel qui fe trouve en grande quantité 
en Pologne quim’ont parû meriter quelque attention. 

Cette matiere eft un peu-plus comuë, parce qu'ellea 
été encore obfervée de nos jours. Quelques-uns même la: 
nomment Cochenille de Pologne ; c'eft une coque qui fe 
trouve à la racine de cette Plante, qui eft une efpeee d’A41-- 
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chimilla gramineo folio. Les Païfans la vont ramafñler au 
mois de Juin; il fe trouve dans cette coque un Ver rouge 
& dont le fang doune une belle teinture, ce que les ha- 
bitans ont fouvent reconnu aux excremens rouges des 
Poules qui en avoient mangé. 

On ramafloit autrefois ces infeétes avec foin, & on les 
érouffoit dans l’eau fraiche & quelquefois dans l'huile. 

Les Ephemerides d'Allemagne difent que les Hollan- . 
dois en employent encore dans les teintures aveé la Co- 
chenille, & qu’on les ramaffe fans faire tort aux Plantes. 
Cette recolte fe fait avec une efpece de Truelle creufe , 
faite exprés pour cetufage, mais cer infeëte n'eft plus con- 
nu des Teïnturiers. 

La Cochenille par la beauté de fa couleur & la grande 
quantité qui nous en vient d'Amerique, a rendu pref- 
que inutile toutes les autres matieres dont on fe fervoit 
auparavant. 

Il m'a donc parû à propos d’entrer dans quelque détail 
touchant la nature & l’ufage de la Cochenille. 

Toute commune qu’elle eft, les Auteurs qui en ont 
traité , fe font trouvés partagés fur ce fujet. Les uns ont dit 
que c’étoitun Infeéte, & d’autres au contraire ont foûtenu 
que c’étoit une Graine. 

Cette diverfité d'opinions fe remarque dans les pre- 
miers Auteurs qui en ont traité. Il eft vrai que nous avons 
eu en dernier lieu le témoignage du P. Plumier Minime, 
très habile Botanifte , qui étoit d’un grand poids pour 
nous perfuader que la Cochenille qu’on appelle Mcfeque, 
n'eft autre chofe qu'un petit animal femblable à une Pu- 
naife, que l’on recüeille fur une Plante de l'Amerique 
nommée Opuntia major validiffimis aculeis munira.Inft. R.H, 
& que nous appellons CardaÏfe, Raquette & Figuier d Inde, 
Mais d'autre part, Pomet dans fon Hiftoire des Drogues 

rétendoit que ce Pere s'étoit mépris , citoit pour cela 
34 lettres d’un de fes amis actuellement fur les lieux, qui 
affuroit que la Cochenille étoit une Graine. 
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Quoi-que cette opinion n'ait pas été depuis fort fuivie, 
je ne fçache pourtant perfonne qui l'ait refutée expreffe- 
ment & qui ait levé le doute que cette contrarieté pouvoit 
laiffer. 

Il femble que la feule infpeëtion de la Cochenille fuf- 
foit pour terminer le different, mais étant féchée comme 
on nous lPapporte, on n'y découvre rien qui fafle plus 
pencher pour un fentiment que pour l’autre. 

Voulant donc en être mieux éclairci, j’en ai mis dans 
de l’eau où elle s’eft renflée,& a repris une foupleffe & une 
forme qui ne peut convenir qu’à un Infeëte. On y diftin- 
gue à la fimple veñé latête, l'anus, les efpeces d’anneaux, 
les places des pattes , & onles découvre fenfiblementavec 
le fecours du Microfcope. J'en ai preparé de la forte où 
on voit les pattes bien articulées , trois de chaque côté ; 
mais Je n'y ai apperçü aucuns veftiges d’aîles , comme 
l'ont prétendu quelques-uns , qui veulent que la Coche- 
nille foit une forte de Scarabées. En ayant ouvert quel- 
ques-unes des plus groffes , il en eft forti une liqueur rou- 
ge avec une efpece de grappe attachée à un canal creux, 
garni de petits grains qui, vüs au Microfcope, femblent 
de petites Cochenilles. 

Cette configuration tant interne qu’externe des parties 
de la Cochenille , fait affez voir que c’eft veritablement 
un Infeëte , comme le ditle P. Plumier, qui a affez bien 
comparé la Cochenille à une Punaife ; elle n’eft cependant 
pasfiplatte , & je crois qu’elle a encore plus derefflemblan- 
ce par fa rondeur à ces fortes d’Infeétes qui s’atrachent 
aux Chiens. } 

Ce qu'il ÿ a d'étonnant dans la Cochenille , c’eft qu’elle 
puife le beau rouge qu’elle fournit fur des feüilles qui font 
d'un vert pâle, car le P. Plumier remarque que ces In- 
feétes naïffent fur diverfes fortes d’Atbres, mais qu'ils ne 
donnent cette belle couleur d’écarlatte que quand ils ont 
été élevés fur les feuilles de FOpuntia. Comment ces feüil- 
les font-elles capables de donner la couleur qu’elles n’ont 
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point? Pour refoudre cette queftion, il eft bon d’obfer- 
ver que la Figue d'Inde, qui ef le fruit de lOpuntia, eft 
d’une couleur rouge fi forte qu’elle teint même l'urine de 
ceux qui en mangent, ce qui a quelquefois effrayé ceux 
qui n'en fçachant pas la caufe , croyoient rendre le fang 
tout pur. 

On peut donc conjeéturer que la fubftance de cette 
Plante fouffre en paffant dans le corps du petit Infeëte la 
même alteration que celle qui caufe dans fon fruitla même 
couleur. 

Je puis apporter ici un exemple d’un fait aflez parti- 
culier. 

J'ai remarqué qu'il s'attache aux rofes rouges un petit 
Ver blanc de la longueur d'environ quatre à cinq lignes 
qui a la tête roufle : fon aliment qui eft la rofe même, 
perd prefque fa couleur dans fon eftomach , ce qui eft ai- 
{é à voir , parce qu'il eft tranfparent. On n'y apperçoit 
qu’une couleur bletâtre. En écrafant ces Vers fur du papier 
ils y laiffent une couleur verte, comme il doit arriver, par- 
ce que les parties volatiles & les fucs alkalis des animaux 
ont coutume de verdir le fuc des Rofes, mais ce fuc rece- 
vant une nouvelle alteration à l’extremité de l’inteftin , fait 
que les excremens de ces Vers, que l’on trouve en petits 
grains comme de la menuë poudre àtirer, ont une couleur 
rouge, femblable à celles des Rofes, & qui donnent, par 
le moyen de l'Efprit de Vin aidé de quelques liqueurs 
acides, la même teinture que les Rofes , & fouffre tous 
les mêmes changemens , comme de verdir par les alkalis 
& de rougir avec les acides. | 

Si les obfervations que je viens de rapporter ne fuf- 
foient pas pour prouver que la Cochenille eft un Infe&e, 
Fanalife que j'en ai faire le démontreroit affez toute feule; 
car on en tire précifement les mêmes principes que les par- 
ties des animaux ont coutume de fournir : un flegme de 
même odeur que celui qui fort dans la diftillation de la 


Corne de Cerf, de l’Efprit & du Sel volatil à peu-près dans 


PE 
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la mêmetproportion qu’on en tire de quelques Infeétes , 

comme des Cloportes ; & une huile fœtide d’un rouge 
oncé & aflez épaiffe. 

Outre l’ufage que l'on fait de la Cochenille pour tou- 
tes les belles teintures rouges , elle eft encore employée 
pour le Carmin qu’on faifoit auparavant avec le Kermes, 
& qui fe prépare à prefent avec la Cochenille, l’Alun, le 
Choüan & l’Autour que l’on fait boüillir dans eau dont 
on ramafle la feüille rouge'qui eft le beau Carmin, le 
refte de la maffle qui a encore beaucoup de couleur, fert 
pour faire la Lacque des Peintres; elle fert aufli aux tein- 
tures d’écarlatte qu'on tiroit de ce même Kermes, mais 
c’eft en exaltant. Sa couleur qui naturellement eft purpu- 
rine par le moyen d’une diffolution d’Etain fin , dans l’eau 
forte regalifée par le Sel ammoniac. 

L’Etain en cette occafion fait un effet bien different de 
celui qu'il fait avec la teinture ou diffolution de POr, puif- 
qu’une goutte de diflolution d’Etain jetté fur une cer- 
taine quantité de diflolution d'Or , lui donne une belle 
couleur de pourpre, au lieu qu'ici il étend la couleur de 
pourpre, qu’a naturellement la Cochenille, pour en faire 
un rouge fort vif. 

Nous voyons par ce que nous avons de connoiflance des 
matieres qui ont été employées de tout temps à cette pre- 
cieufe teinture, qu’elles ont toûjours été tirées du regne 
animal. Celles que fourniflent la Garence, le Safranc bâ- 
tard, le bois de Brefil & les autres matieres végétales, 
n’en ont jamais approché pour la beauté. 

La premiere qui ait été en ufage chez les Anciens, fe 
tiroit d’un Poiffon à coquille nommé Murex : le hazard 
feul la fit connoître aux T'yriens , s'ileft vrai, comme nous 
l'apprenons des anciens Auteurs, que ce fut un Chien, 
qui ayant devoré un de ces Poiffons fur le bord de la Mer, 
en eut tout le tour de la geule teint d’une fi belle couleur, 
qu’elle donna de l'admiration à ceux qui la virent, & fit 
naître l'envie de s’en fervir. 


Si 


714: 
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Cette teinture plus precieufe que l'Or même, quelque 
rare qu’il füt pour lors, a été long tems en ufage, jufqu'à 
ce que l’on aït découvert, je ne fçai par quel hazard, le 
Kermes , enfuite la Lacque, & enfin la Cochenille ; tou- 
tes matieres animales, les feules qui ayent été reconnuës 
par l'experience de tant de fiecles, propres à donner aux 
Etoffes précieufes leur plus grand éclat. 


DESCRIPTION PU PEACENTA 
REC 
DE NOUVELLES OBSERVATIONS. 


Par M. RounHaAuLzr. 


s VAT | bts Placenta a reffemble à une efpece de chair d’une- 


couleur rouge foncée du côté qu'il eft attaché à la ma- 


F1 4 trice; du côté qu'il regarde l'enfant r, ileft d’une couleur 


Fic. IL z. 


livide , fa figure eft prefque ronde comme un gâteau, ce- 
qui lui a fait donner le nom de P/acenta. 

Le Placenta eft plus ou moins grand , & plus ou moins 
épais , felon que le fœtus à qui il appartient eft plus ou 
moins gros: cependant il arrive quelquefois que de petits, 
enfans ont de grands Placentas, & que de gros enfans 
n'en ont que de mediocres. 

Lorfque l’on écrafe le Placenta, il reffemble en-quel- 
que façon à un Foye écrafé, & fi après l'avoir fait trem-- 
à quelque-temps, on le laiffe un peu fecher; & que l'on 

e déchire ou que l’on le coupe, il paroït comme un mor- 


Fre. 1.* ceau d'Eponge que l’on auroit déchiré ou coupé. * 


ES # Nous avons dit ci-deflus que le Placenta avoit deux 
Bic. I. a, furfaces, une quiregarde la matrice #, & l'autre le fœtus. 


Fire. I. 


EbELEE. 


Fire lI. 
€CCCC: 


La furface qui regarde la matricea, & qui y eft attachée, 
: eft inégale, elle a des éminences à & de petits creux en: 
maniere de fcillons « qui entourent ces éminences. 
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Ces fcillons font pour l'ordinaire très fuperficiels & 
quelquefois fi profonds, qu'ils penetrent jufques à la mem- 
brane du côté oppofé , lorfque le placenta a été tiré avec 
trop d'effort. 

Plufeurs Auteurs ont dit que cette furface étoit revêtuë 
de membrane d, mais ‘ils avoient fait attention qu'il pafle Fe: I. d. 
à travers cette prétenduë membrane une infinité de vaif. 
feaux fanguins capillaires qui fortent du Placenta pouraller 
à la matrice ou pour venir au Fœtus, ils l’'auroient regardé 
comme un raifeau & non comme une membrane. Ce 
qui a pû les tromper, c’eft que fi l’on fait une petite inci- 
fion à ce raifeau , que l’on introduife dans l'ouverture un 
chalumeau, & qu’on y poufle de l’air, il s’éleve comme 
feroit une membrane, ce qui a pû en impofer à ceux qui 
mont pas examiné cette partie de plus près ; car pour peu 
qu'ils euffent preflé legerementcette furface avecles doigts 
ils auroient vü fortir le fang ou la liqueur qu'ils auroient 
injecté dans les vaiffeaux par une infinité de petits trous : 
que fi non content de cette experience ils avoient exami-- 
né ce raifeau avec le Microfcope , enle regardant oblique- 
ment, ils auroient vü que cette prétendué membrane eft 
percée obliquement d'un million de petits trous , lefquels 
dans l’état naturel font remplis d'autant de petits vaifleaux 
| fanguins capillaires , ce qui fait que lorfque l’on pouffe de. 
l'air entre ce raifeau & le Placenta, les vaifleaux qui rem- 
| pliffent ces trous empêchent que l'air ne s'échappe ; ou fi 
; une partie des vaifleaux font rompus, ce qui en refte à 
l'ouverture eft capable de les boucher. Hobokenus qui a 
donné un excellent ouvrage de la ftru@ure du Placenta , 
J refufe le nom de membrane à cette partie; voici comme 
| il s’explique pag. 203. de fon anatomie réiterée du Pla- 


centa, la Placente und alrerdque parte invefliuntur quidem ; 
fèd diffimiliter adeo , ur que uterum refbicientem fuperficiem 
invefht , proprer porofitatem , © cum interiore conteXtur&: 
communionem ferè tunice nomen non mereatur. 
Cet Anatomifte fait aflez connoître qu’une membrane 
Si, 
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doit être d’un tiflu ferré, celle-ci ne l’eft pas, puifqu'elle 
donne pañlage à une fi grande quantité de vaifleaux , & 
qu’elle eft percée d’unfigrand nombre de trous. Ileft vrai 
qu’à la page 349. le même Auteur donne le nom de 
membrane à ce raifeau , mais en même temps il fait remar- 
quer qu’elle differe des autres membranes du corps: Ip/am 
autem membranam plufquam evidentiffime peculiarem elle, 
© Placentæ huic [uperficiei propriam : craffam [atis, & 
valdè porofam laxamque. Il paroïît que cet Auteur a enlevé 
avec ce raifeau quelques portions de vaifleaux du Pla- 
centa, comme il arrive quelquefois lorfque l’on fe fert 
d'un Placenta frais : s'il l'avoit fait tremper pendant trois 
ou quatre jours en Eté ou pendant fept ou huit en Hiver, 
en le changeant d'eau, & qu'après cela il eut feparé ce 
raifeau , il auroit connu qu'il ef très fin, bien loin d’être 
épais. 
fre. IL. À l'égard de la furface 7 du Placenta qui regarde le foœ- 
tus , elle eft de couleur livide pour l'ordinaire , quelque- 
fois elle eft de couleur jaunâtre ; on voit à cette furface plu- 
Fic. IL fieurs vaifleaux 2 & 3 qui font des éminences plusou moins + 
2222 élevées felon que les vaiffeaux qui y rampent font plus ou 
moins gros : on remarque entre ces vaiffeaux des enfonce- 
Fie. 11. mens 4 d'autant plus profonds & d'autant plus larges , que 
44444 les vaifleaux 2 & 3 qui les environnent par leurs groffeurs 
52923, tontplus élevés, & par leurs éloignemens les uns des au- 
Fi. II. tres, laiffent plus d’efpaces entr'eux. Tous ces vaiffeaux font 
33333 des branches de veines > qu’autant de branches d’arteres 2 
accompagnent tantôt en paffant par-deflus , tantôt en paf- | 
fant par-deflous & tantôt à côté. Cette furface eft couverte , 
: de deux membranes, dont l’une eft Lamnios € qui enve- | 
. loppe l'enfant, le cordon 9 & les eaux, la feconde 7 1 
qui eft à peu-près de même fubftance que Lamnios eft for- 
* tement attachée au Placenta, & ne fe peut feparer qu’à 
. untravers de doigt de deflus fa circonference ç.Par-deflus 
. cette membrane eft le chorion 8 avec laquelle la préceden- 
te membrane 7 eft plus adherante qu'avec Lamnios 6. 
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Le Chorion 8 eftune membrane qui paroït prendre fon Fis: IL. 8, 
origine de la circonference du Placenta ; Cette membrane 
s'attache comme le Placenta à la matrice ; elle eft quelque- 
fois fi peu adherante avec la précédente, qu’en faifant une 
petite ouverture pour y paller un chalumeau , on l'en fé- 
pare très facilement lorfque l’on y poufle de l'air, quel- 
quefois elle eft fi adherante qu'il faut beaucoup de pa- 
tience pour l'en féparer; c’eft ce qui eft caufe que plufieurs 
Auteurs, avec Bartholin & Diemerbroeck, des deux 
membranes’n’en ont fait qu’une. Je rapporterai feulement 
les termes de Diemerbroeck, parce qu'ils renferment ce 
que difent les autres. 
Chorion ef} membrana exterior totum fœtum circumdans ; 
eaque craf[a , gemina , interior levis, exterius non nihil inæ- 
qualis & afpera. Si ces Anatomiftes avoient examiné de 
près le Chorion, ils auroient remarqué facilement que ce 
font deux membranes diftinétes, en ce que l’une eft fpon- 
gieufe 8 & l’autre membraneufe 7, que lune eft d’un tiflu rie. 11. 8. 
très lache 8 & l’autre d’un tiflu très ferré. 7 Fi. IL. 7. 
On me dira peut-être qu'il n’y a point de membrane 
que l’on ne puifle divifer pour peu qu’elle ait d'épaifleur; 
j'en conviens, mais ces deux membranes feront fembla- 
bles en fubftances ; d’ailleurs pour faire cette divifion il 
faut toûjours un Scapel joint à la dexterité d’un Anato- 
mifle, & ici il ne faut quelquefois que de l'air avec un 
chalumeau pour les féparer, ou toutau plus un ftilet avec 
un peu de patience. 
Le hazard m’ayant fait découvrir cette membrane, j'ai 
cherché fi quelqu'Auteur ne l’avoit point remarquée avant 
moi, & j'ai trouvé que Needham l’a connuë , mais il lui 
donne le nom de Membrane urinaire 7, nom quine luige. 11, 
convient point, puifque dans Phomme il ne s’y rencon- 
tre point d'urine, cependant il la décrit très exaétement 
en ces termes pag. $9. 
Ad Placentifera pergamus ; quibus membrana urinaria 
profus alterius figure ef}, ut mutato nomine eandem hoc ge- 


Fire. Il. 
6 ; 7 8, 


F1c. II. 7. 
Fic. IL 6. 
Fc. IL 6. 


Fic. II. $. 
F1c., Ill. 
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nerali vocabulo appellare fatius fir. Hifce urinaria tunica 
diverfa facie confpicitur pro animalis varietate. In muliere 
integrum fœtum compleétitur. Le même Auteur pag. 197. 
décrit la maniere de féparer cette membrane. He circa 
funiculum reliétä (c'eft de Lamnios qu'il parle) ad proxi- 
mam membranam perge, quam fi vel externe prope Placen- 
tam vulneraveris , vel ad extremas fimbrias digitis lacerave- 
ris, videbis in duas facile dividi : quarum exterior porof[a eff 
& fpongia venulifque [catet. Interior lubrica admodum ef}, 
& dura, fummeque pellucida venis arteriis vacua , illam ego 
pro Chorio habeo, hanc pro tunicé urinarid ; & plus bas, 
Formé vero minime allantoïdes eff, neque membrana illius fr- 
guræ in homine datur. Hobokenus pag. 28 1. de fon Traité 
qui a pourtitre Anatomia fecundinæ humanæ repetita , auc- 
ta &c. dit, Tres obfervavi membranas Amnion 6. Chorion 
8, flricle acceptam , © mediam tenuiffimam 7. Il me femble 
que l'autorité de ce fçavant Anatomifte, qui a travaillé 
cette partie avec autant de dexterité que d'exattitude, doit 
être preferée à l'autorité de quelques Anatomiftes qui fe 
copient les uns les autres , ou qui écrivent fous la bonne 
foy d’autruy ; Diemerbroeck en convient lui-même à la 
page 207. de fon Anatomie ; Quid quid fit de vero flatu 
allantoïdis adhuc dubii fumus © rara occafio fecandi mu- 
lieres gravidas in caufa ef} ne hæ tenebræ nondum perfeëte 
fint difcuffe ; & plus bas à la même page , en parlant de 
l'allantoide, Hanc etiam ego fateor me defe£lu occafionis fecandi 
cadavera mulierum gravidarum haëlenus cum attentione non 
vidifle. 

Cette membrane que nous appellons avec Hobokenus 
membrane moyenne 7 eft mole, tranfparente & moins 
épaifle que Lamnios 6 ; elle eft plus inégale à fa partie ex- 
terne qu'à fa partie interne ; elle eft attachée à Lamnios 6 
qu'elle recouvre de toutes parts; on la peut féparer de 
deflus la circonference du Placenta jufques à un travers 
de doigt $ , mais on ne peut la continuer plus loin, à cau- 
fe qu’elle fournit une membrane en forme de guaine 6 à 


tous 
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tous les vaiffeaux du Placenta 10, ce quin’aété démontré r.c.I1.r0. 
par aucun Anatomifte que je fçache. 

L’Amnios 6 eftune membrane trés-fine ,tranfparente & pre. Il. 6. 
molle ; elle eft inégale par fa partie externe , par fa partie 
interne elle ef life & polie , elle renferme l'enfant, le 
cordon 9 & les eaux: elle recouvre le Placenta 1 couché fie. 11. 9. 
fur la membrane moyenne 7, & fe termine au Cordon à Fie- Il-T- 
peu-prés à l'endroit de la divifion * des vaifleaux ; entre pie: 11. 2: 
les deux membranes on trouve quelquefois un fuc un peu 
épaifli, que Warthon appelle de la Gelée. Aprés ivoirlevé 
l'Amnios 6, on voit fur la furface r du Placenta du côté Fre. I. 6. 
de l'enfant plufieurs vaiffeaux qui font des arteres 2 & des Fi: I 
VeEInes 3° 22292. 

Les veines fortent du Placenta & de fa circonférence 33333. 
par plufieurs rameaux, qui fe réuniffant en trois ou quatre 
branches , ne forment au-deflus de l'endroit où s'attache 
PAmnios , qu'un feul tronc. Les arteres 2 viennent duFœ- pre. II. 
tus au Placenta par deux branches d'égal diametre, lef.. 22222. 
quelles après avoir paflé l'endroit où s'attache l'Amnios, 
pañlent par deffus les veines 7, & aprés s'eftre communi- F;c. 11. 
quées par une branche d’artere longue de quatre à cinq 33333. 
lignes ( qui a un diametre égal à un des arteres ) fe divi- 
fent chacune en deux branches, puis en rameaux. La plus 
grande partie de ces vaifleaux s’avance , avant que de fe 
divifer en plufieurs branches, vers la partie antérieure de 
cette furface. J'entends par la partie antérieure du Placenta 
cette partie de la circonférence, la plus éloignée du cor« 
don, & par la partie poftérieure , la partie qui en eft le plus 


‘prés. Dans les Placentas où le cordon eft placé au centre, 


cette divilion n’a pas de lieu, mais comme il s'en trouve 

fort peu de cette efpece, j'efpere que l’on me paffera cette 

divifion pour me rendre plus intelligible. Quoique les 
vailleaux 2 & 3 qui font à la furface du Placenta du côté fic 11.22; 
de l'enfant, & qui paffent dans lépaiffeur de la membrane 72. 
moyenne 10 qui recouvre cette furface, ne paroïflent pas pre. 11.704 
fe divifer beaucoup par rappott au volume du Placenta, ils 

Mem. 1714. T 
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ne laiffent cependant pas de fournir une quantité confi- 
Fe. TIL. 2. derable de rameaux 2 qui partent de deflous les vaiffeaux 
qui fe remarquent à cette furface, lefquels (après avoir 
Fic. III. 7. reçû une enveloppe 7 en forme de gaine de la membrane 
moyenne ) entrent dans le Placenta. Lorfque ces rameaux 
ont fait dans le Placenta trois ou quatre lignes de chemin, 
en confervant à peu-près le même diametre qu'ils avoient 
en entrant, ils fe divifent par leurs extrémitez en de plus 
petits rameaux , & enfuite en capillaires , dont une parti& 
Fic. L. d, pafle au travers de la membrane reéticulaire d qui fe trouve 
à la furface du Placenta du côté de la matrice, pour aller 
(aprés s'être dépouillez vraifemblablement des enveloppes 
qu'ils avoient reçûes de la membrane moyenne }) dans la 
fubflance de la matrice. 

Jufques à prefent les Auteurs ne font point encore con- 
venus de l'ufage du Placenta. Fabricius Aquapendens, au 
rapport de Warthon * pag. 226. dit, Quecette malle char- 
nuë ne fert qu'à fobtenir les vaiffeaux ; Harvé , aurapport du 
même Auteur , affüre que cette partie prépare l'aliment pour 
la nourriture du Fœtus : d'autres difent que le Placenta pré- 
pare © dépure le fang en quelque facon, © pour cette raifon 
l'ont nommé hepar uterinum. Æquapendens foutient [on fenti- 
ment ; parce qu’il croit que les vaiffeaux du Fœtus fortifiezpar 
cette malle charnuë , s'unifflent aux vaifleaux de la matrice. 
Arantius nie le fait , parce qw'il prétend que les vaiffeaux du 
Fœtus font répandus dans le Placenta comme les racines des 
Arbres dans la terre. 

Quoique les vaiffeaux du Fœtus ne s’anaftomofent pas 
avec ceux de la matrice ; Arantius n'a pas dû borner les 
vaifleaux du Fœtus au milieu de la fubftance du Placenta, 
puifqu'ils la percent, & vont jufques dans la propre fubf- 
tance de la matrice. 

Pag. 330.  Warthon dit, Que les arteres de la matrice verfent le 
Jang dans la moitié du Placenta qui regarde la matrice, & 


* Warthon dans fon livre intitulé , Adenographia , five Glandularum h 
totius corporis defcriptio. J 
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que les nerfs de la matrice verfent dans cette même moitié du 
Placenta un certain [uc de differente nature. 

Pourentendre ce fentiment, il faut fçavoirque Warthon 
a divife le Placenta en deux parties égales qui ( felon lui) 
font feparables felon fon épailfeur , dont une qui regarde la 
matrice, en reçoit des vaiffeaux qui ne pallent pas cette moitié. 
L'autre moitié qui regarde l'enfant , reçoit les vaifleaux ombi- 
licaux qui fe terminent dans cette partie fans pal]er dans la 
moitié qui regarde la matrice. 

Si cet Auteur avoit fuivi les vaifleaux ombilicaux, il 
auroit vü quune partie de ces vaifleaux traverfe toute 
l'épaifleur du Placenta pour aller à la matrice, & que 
l'autre partie fe termine dans fon épaiffeur. Il eft facile de 
juger que les confequences que les Auteurs peuvent tirer 
d'une partie dont ils ignorent la ftruêture , doivent être 
faufles & pleines de fuppoñitions , comme nous le verrons 
par la fuite. : 

Pour ce qui regarde, dit Warthon , le fang qui vient à ceite 

partie, left tres-doux © femblable au chyle, & eff de même 
nature que le fang qui coule aux mammelles des Nourrices , 
lun & l'autre contient un [uc un peu alteré par le fang. Car 
auffi-tof? que le chyle ef? dans la fouclaviere , il ne fe convertit 
pas en [ang parfait ; © comme dans toutes les parties il y a 
une femblable attrattion( comme l'a prouvé Gliffon dans P'ana- 
romie du Foye) les mammelles &r le Placenta étant des parties 
femblables au chyle © au lait, il S'enfuit que ces parties ne 
peuvent tirer à elles que la partie du fang qui reffemble très-fort 
au lait ; ainfi je dis que la partie la plus douce du [ang fe fepare 
de la plus acre dans le Placenta comme dans les mammelles , 
& que la plus acre retourne par les veines de la matrice à la 
mere , © que la plus douce ef} refervée dans la glande , comme 
le lait dans les mammelles, pour l'ufage du Fœtus. La moitié 
de cette glande ef? blanche, molle, fpongieufe , de même fublance 
que celle des mammelles , à par confequent il fl croyable qu'elle 
fait le même office. 

Cer Auteur ne s’eft pas reffouvenu qu'il a dit à la page 

Ti 


Pag. 227. 


Pag. 228, 


Pag. 330. 
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217. Que le Placenta ef} une fubflance de fon genre, qui dif- 
fere des mufcles , des vifceres © des glandes trés proprement 
dites. 
Le Placenta n’eft pas une Glande, les mammelles le font, 
il y a donc de la difference entre ces deux corps , par confe- 
| quent l'ufage doit être different. 
Pag.218. Il divife le Placenta en deux parties [elon [on épaifeur , 
une qui regarde la matrice , qui [elon lui ef} blanche ; molle & 
Jpongieufe. 
Sans doute que cet Auteur a examiné le Placenta aprés 
Favoir laiñlé tremper dans l'eau : s'il Pavoit examiné fortant 
de la matrice, ilauroit remarqué qu’il eft d’une même cou- 
leur dans toute fon épaifleur. Cette difference de couleur 
ne vient que parce que la partie du Placenta qui regardela 
Fie.I. d. matrice n'eft recouverte que d’un raifeau dou membrane 
percée par une infinité de vaifleaux, qui ont laifé entrer 
l'eau jufques à une certaine diftance dans le Placenta ; que 
cette eau a emporté le fang qui lui donnoit une couleur 
rouge , au lieu que l’eau n'ayant pü pénetrer le côté du 
Placenta qui regarde l'enfant, parce qu'il eft recouvert de 
Fc. II. 7. la membrane moyenne 7 qui eft d’un tiflu très-ferré , le 
fang y eft refté. Cet Auteur adjoûte, Que cette partie du 
Placenta qui regarde la matrice , ef} molle, fpongieufe , de mé- 
me fubflance que celle des mammelles , par confequent il ef 
croyable qu'elle fait le même office. 
La partie du Placenta qui regarde la matrice, ne differe 
en rien de l’autre , elle eft d’une même fubftance continuë, 
ainfi l'une & l’autre partie du Placenta doit avoirle même Ÿ 
ufage, qui doit eftre different de celui des mammelles, puif- à 
que la fubftance du Placenta eft trés-differente de celle des 
mammelles. 
Le même Auteur dit, La partie la plus douce du fang 
Je fépare de la plus acre dans le Placenta, comme dans Les 
mammelles , & la plus acre retourne par les veines de la ma- 
frice. 
Dans les mammelles il y a des vaifleaux qui reçoivent 
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le lait de la glande, & ici l’Auteur n’a pas fongé à en mer- 
tre; il eft vrai qu'il y fuppofe des vaiffeaux lymphatiques, 
mais il les employe à reporter un autre fuc qui lui vient 

des nerfs, comme nous l’allons voir. 

A Pegard de cer autre fuc porté par les nerfs ; il eff de 
même nature que le [uc nourricier des parties Jfpermatiques P 
& ef? femblable au blanc des œufs ; © de même que le fuc 
du jaune de l'œuf nourrit le [ang du Fetus , de même le blanc 
nourrit les parties fpermatiques. Il faut fpavoir , continuë 
cet Auteur, que le premier fuc porté par les arteres au Pla- 
centa , Ji on le confidere féparement , ef} moins fort que le lait 
des mammelles ; parce que le lait des mammelles contient non- 
Jeulement le fac chyleux des arteres , mais encore le Jpermatique 
qui lui ef} rapporté par les nerfs ; que ft vous confiderez ces 
deux fucs du Placenta mis enfémble , 1ls égalent le lait des 
mammelles ; cette matiere laëléetranfude d'un côté du Placenta 
à l'autre, parce qu'il ne s'y trouve point de membrane qui les 
{pare : ce fuc laiteux étant pallé dans la moitié du Placenta 
qui regarde l'enfant ; efl repris en partie par les racines des 
veines © des vaifleaux lymphatiques. 

L'Auteur met ici des vaiffleaux lymphatiques , parce 
qu'il a fuppofé qu’il entroit des nerfs de la matrice dans 
le Placenta. Voici comme il s'explique pag. 224. 

Les nerfs de la matrice dans le temps de la groffeffe , 
augmentent beaucoup , © jettent plufieurs capillaires dans la 
moitié du Placenta qui ef} attaché à la matrice , comme il 
paroît par le [éntiment © le mouvement du Placenta dans les 
femmes groffes. 

Je voudrois fçavoir comment cet Auteur a connu que 
les nerfs de la matrice venoient dans cette prétenduë moi- 
tié du Placenta, & comment il a remarqué qu'il avoit du 
fentiment & du mouvement. {/parofr, continuë-til, que . 
ces nerfs ne font point formez pour Pufage de la marrice , 
mais pour celui de Penfant, parce qu’ils font emportez avec 

. la moitié du Placenta, & que le refle fe fond & [rt avec 
des vuidanges ; de forte qu'un mois aprés il n'en paroît aucun 


Ti 
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veflige. Je: demande à quel ufage ces nerfs capillaires fe 
formeroient de nouveau dans les femmes grofles, s'ils ne por- 
toient point de liqueur dans le Placenta ; fi vous convenez quls 
y portent quelque chofe ; il faut qu'il y ait des vaiffeaux lym- 
phatiques , ou quelque chofe qui en tienne lieu , pour reprendre 
© reporter comme dans les autres parties , la liqueur que les 
nerfs ont verfee pour Putilité , non pas de la matrice ; mais pour 
celle du Fetus pour laquelle ils ont efle formez. En verité les 
nerfs de la matrice ont un grand avantage fur les autres 
nerfs du corps humain, où ils ne fervent que pour le fen- 
timent & le mouvement, mais ceux de la matrice fervent 
non feulement au fentiment & au mouvement du Placenta, 
comme il vient d’eftre dit, mais encore pour la nourriture 
des parties fpermatiques. Je crois pouvoir dire; fans trop 
avancer, que l' Auteur a eu pluftôt deffein de faire une fa- 
ble, que la defcription de cette partie. À 

Les nerfs portent la nourriture aux parties fpermatiques , 
© le refidu ef} repris par les vaifleaux lymphariques ow par 
quelque chofé qui en tient lieu. 

Quand il viendroit au Placenta des nerfs de la matrice, 
ce que je nie, ils ne porteroient point de fuc pour la nour- 
riture de l'enfant. On fçait qu'il n'y a que les arteres qui 
portent la nourrirureaux parties , & queles nerfs ne fervent 
que pour porter les efprits animaux pour le fentiment & 
le mouvement. Ce fuc laiteux étant pallé dans la moitié 
du Placenta du côté de l'enfant , ef} repris en partie par les 
racines des veines ©° des vaiffeaux lymphatiques. Les veines 
ne reportent pas feulement le [ang que les arteres verfent dans 
le Placenta , mais encore elles reporrent la partie la plus fpiri- 
tuewfe de ce [uc qui a plus de rapport au [ang , ou qui répond 
au jaune de l'œuf. EI 
à Si la chofe étoit ainfi , au lieu de fang que l'on trouve 
à la furface du Placenta , l'on y trouveroit du chyle, & 
dans l’accouchement aufli bien que dans les pertes qui arri- 
vent aux femmes pendant leurs groffefles, il ne fortiroit que 
ce fuc laiteux. 
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Les vaifleaux lymphatiques , ou plufiôt cette gelée qui en 
fait l'office, porte au cordon ombilical le [uc Jemblable au blanc 
de l'œuf, où il diflille par une infinité de petits tuyaux dans 
la cavité de l'Amnios 6. Le Fœrus avale ce fuc , puis if ef} Fie. 1. 6. 
conduit dans Peflomac , d'où aprés avoir reçû quelques pré- 
parations , il fort pour entrer dans les veines lacfées , d'où la 
partie la plus pure fort pour la nourriture © Paccroiffement 
des parties fpermatiques. Partant nous avons de deux [ürtes 
d'aliments pour la nourriture du Fœtus , un qui repond au 
jaune © l'autre au blanc de l'œuf, à" deux genres de vaif= 
eaux , par le moyen defquels ces deux [ucs font conduits au 
Fœtus. 

L'Auteur dit, page 221. que perfonne n’a remarqué de 
vaifleaux lymphatiques en cette partie; je crois qu'il n’en 
a pas remarqué non plus, puifqu'il veut faire pañler une 
humeur pour des canaux. En parlant du cordon, je ferai 
voir que cetre gelée ne peut pas faire l'office de vaifleaux 
lymphatiques, puifque c’eft un fuc épaiffi. La liqueur con- 
tenué dans l’Amnios n’eft guére propre à nourrir le Fœtus, 
puifqu’elle reffemble fort à l'urine ; d’ailleurs , quand elle 
feroit propre à nourrir, le Fœtus ne pourroit l’avaler, puif 
que pour avaler il faut refpirer , & que l'enfant ne refpire 
pas dans le fein de fa mere : de plus, la grande quantité de 
ce fuc pourroit fuffoquer l'enfant. L'on me dira que l’on 
trouve dans la bouche , dans l’œfophage & dans l’eftomac 
du Fœtus, une humeur à peu prés femblable à celle que 
lon trouve, non pas dans l'Amnios 6 , comme ditl’A uteur, Fc. IL. 6. 
mais quelquefois entre l'Amnios € & fa membrane moyen- Fis. IL. 7. 
ne 7. Il faut fçavoir qu'entre l'Amnios € & la membrane pie. 11. 7. 
moyenne 7 , on trouve affez fouvent une efpece de gelée, 
| mais dans l’Amnios € on ne trouve toüjours qu'une eau F1e. IL & 
| claire femblable à l'urine, fort differente de l'humeur que 
l'on trouve dans la bouche & dans l’'eftomac du Fœtus. 

Partant, dit cet Auteur, nous avons de deux fortes d'a- 
liments , l'un qui reffemble au blanc © l'autre au jaune de 
Pœuf. 


Blanczrd 
pag. 588. 


Page 207. 
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Voilà les fruits de l'Anatomie comparée : les Fœtus des 
animaux vivent de tels fucs, par confequent les Fœtus hu- 
mains en doivent vivre aufli, & afin de ne rien obmettre 
de ce qui peut favorifer l’opinion de ceux qui prétendent 
qu'il ne pañle point de fang de la mere à l’enfant pour fa 
nourriture , je rapporterai le fentiment de Blancard. Vous 
croyons , dit cet Auteur, que ce m'ef} pus le [ang , mais une 
certaine humeur laëlée qui va de la matrice à l'enfant, parce 
que dans les animaux qui ont des glandes pour la nourri- 
ture de leurs Fœrus , © le Placenta dans ceux qui ont des 
Placentas , peuvent efire feparez de la matrice, fans qwil en 

forte une feule goutte de [ang : au contraire fi on les preffe , 
on voit [ortir une certaine humeur “laëfée , que nous croyons 
être féparée du [ang de la mere , de m°me que le lait dans 
les mamelles ; & comme l'enfant reçoit lun par la bouche, 
L'autre ef? repris par les racines des vaïfleaux ombilicaux, ow 
par les glandes , pour être portée au Fœtus ; car l'extremité 
des arteres ef? formée en glande qui reçoit le [uc laiteux de la 
matrice pour le porter dans l'extrémité des veines ; on par des 
conduits particubiers qui entrent dans le cordon pour être verfe 
dans P Amnios ; afin que l'enfant le prenne par la bouche pour 
fa nourriture, é | 

Il manque à cette defcription l’aveu que Diemerbroeck 
fair de n'avoir pü examiner le Placenta , car de l'habileté 
dont eft cet Anatomifte , il ne nous auroit pas donné des 
faits & une defcriprion de parties qui ne fe rencontrent 
point dans le Placenta. Je vais examiner ces faits en peu de 
mots. Premierement cet Auteur dit, Que les glandes dans 
les animaux qui ont des glandes pour la nourriture de leurs 
Fœrus, ou les Placenta dans ceux qui ont des Placentas pour 
la nourriture de leurs Tœtus, peuvent eflre [eparez de la matrice 
fans qw’il'en forte une feule goutte de fan. 

Dans un cas extraordinaire il pourroit peut-être arriver, 
ce que je ne crois pas , qu’en tirant le Placenta il n’en 
fortiroit point de fang ,non plus que de la matrice dont on 
l’auroit tiré; mais de dire qu'en preffant le Placenta ; en 

orte 
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forte une humeur laëtée , Blancard me permettera d’en 


croire plütôt mes yeux que fon opinion fur un tel fait. 
J'ai accouché un grand nombre de femmes, & j'ai été 
mandé à l'accouchement de plufieurs, & j'ai toûjours vû 
Sortir du fang de la matrice & du Placenta. 

L'humeur laëtée ef} reprife par les racines des vaiffeanx 
ombilicaux ou par les glandes pour être portée au fœtus : car 
lextremité des arteres ef} formée en glandes qui reçoivent le 
Jüc laiteux de la matrice pour le porter dans l'extremité des 
“veines. 


Ce n’eft pas affez en Anatomie de décrire des parties, 


il fautles démontrer, c’eft pourquoi Blancard nous difpen- 
era de croire que l’extremité des arteres eft formé en glan- 
des jufqu’à ce qu’il nous les ait démontrées avec un vaifleau 
-excreteur pour recevoir le fuc laiteux , car il n’ÿ a point 
de veines dans le corps humain , fi vous en exceptés les 


. véines laétées & les vaiffleauxlymphatiques qui reprennent 


autre chofe par leurs extremitez que du fang. 

Afin que l'enfant le prenne par la bouche. 

Blancard pour prouver que l'enfant avale de ce fuc, dit 
à la pag. 584. Que l'on trouve dans la bouche , l'xfophage 
& les inteflins une humeur [emblable à celle de Lamnios , fi- 


. non gwelle eff plus épaife, que dans le duodenum elle ef? plus 
- verte à caufe du mélange de la bille, & que plus elle avance 


dans les intefiins, plus elle perd de [a couleur blanche. 

Cer Auteur a pris une humeur filtrée par les glandes de 
la bouche,de l'œfophage, de l'eftomac &r des inteftins pour 
une humeur contenuë dans Lamnios, que l'enfant auroit 
avalé. Comme les confequences que les Auteurs onttiré 


_ne font faufles que parce qu’ils ont fuppofé dans le Pla- 


centa des parties qui ne s’y rencontrent pas. Je vaistächer 
d'en donner l’ufage conformément aux parties que j'y ai 


remarqué. Je commencerai par les enveloppes du Fœtus, 


qui font trois ; fçavoir, le Chorion , la Membrane moyenne 


. & Lamnios. Le Chorion tapifle toute la matrice interieu- 
:rement à laquelle il eft adherant par fa furface externe, & 


Mem. 1714 


154 MEMOIRES DE L’'ACADEMIE ROYALE 

par fa furface interne il eft attaché à la membrane moyen- 
ne, & la membrane moyenne eft attachée à Lamnios. Ces 
attaches fe font par le moyen des vaiffeaux qui du Cho- 
rion vont porter à la membrane moyenne & à Lamnios 
du fang pour leur nourriture. Les attaches de ces mem- 
branes ne font pas également fortes & également nom- 
breufes ; la quantité de vaiffeaux qui va du Chorion à la 
membrane moyenne eft plus nombreufe que la quantité 
de vaiffeaux qui va en paffant au travers la membrane 
moyenne à Lamnios, pour y porter la nourriture, quoi- 
que Lamnios foit plus épaiffe que la membrane moyenne. 
Toutes ces membranes font couchées les unes fur les au- 
tres de telle forte, que les trois membranes n’en paroiffent 
qu'une, ce qui fert à les fortifier , & par leur union avec le 
Chorion à empêcher que le poids des eaux & de l’enfant 
renfermé dans fes membranes ne fafle un tiraillement au 
Placenta & ne le détache, ce qui arriveroit au moindre 
mouvement que feroit la mere, fi ces membranes étoient 
flotantes dans la matrice. 

Quoi-que j'aye dit que le Chorion eft fortement atta- 
ché à la membrane moyenne, cela n'empêche pas cepen- 
dant qu'il ne s'en fepare quelquefois en délivrant la mere 
une portion qui refte attachée à la matrice, ce qui produit 
fouvent les mêmes accidents que s’il étoit refté quelque 
portion du Placenta. A l'égard des eaux qui font renfer- 
mées dans Lamnios , outre que jai fait voir qu'il eftimpof- 
fible à enfant deles avaler faute de refpiration ; elles font 
trop claires & trop femblables à l’urine pour lui fervir de 
nourriture , elles empêchent que le poids du Fœtus & les 
inégalités de fon corps dans la fituation qu’il a dans la ma- 
trice ne fe faffent trop fentir fur le col de la matrice, que 
le Fœtus dans ces mouvemens ne la bleffe , enfin qüe 
le Fœtus lui-même ne s’attache à Lamnios. 

Comme le Fœtus ne peut recevoir dans la matriceide 
nourriture par la bouche , tant parce qu’il ne s’en trouve 
point dans Lamnios dans lequel il eft renfermé que parce 
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qu'il ne peut avaler faute de refpiration , fi neceffaire à la 
déglutition , & que d’ailleurs il n'auroit pû digerer ce pré- 
tendu fuc, rant vanté par les Auteurs, à caufe de la trop 
grande délicatefle de fes parties, particulierement dans les 
premiers temps de fa formation ; il éroit neceffaire que la 
nature difpofat des organes par lefquels le Fœrus pût rece- 
voir un aliment capable de le nourrir fans avoir befoin 
d'aucune préparation de fa patt; c’eft ce qu’elle a fait en 
lui envoyant du fang qui contient en foy la matiere de la 
nourriture la plus digerée. Car outre que le chyle a reçü 
dans les premieres voyes dela mere toutes les préparations 

F enaen- 
core recû de nouvelles en circulant avec le fang. 
+ Les organes dont la nature fe fert font les vaifleaux om- 
bilicaux, qui font deux arteres &t une veine ; mais comme 
ces vaifleaux pour la fureté de la vie de la mere devoient 
fe divifer en capillaires pour éviter l'hemorragie, qui n’au- 
roit pas manqué d'arriver en la delivrant, fi ces vaiffeaux 
étoient entrés dans la matrice fans fe divifer, & que d’ail- 
leurs ces vaiffeaux étant divifés en capillaires , auroïent pù 
fe rompre au moindre mouvement, la nature les a fait paf 
fer dans l'épaiffeur de la membrane moyenne qui leur fert 
de guaïne à la furface du Placenta. Cette membrane par 
d'innombrables produétions forme des guaînes qui accom- 
pagnent les vaifleaux jufqu’aux extremités capillaires qui 
fe rerminent non-feulement dans le Placenta , mais encore 
juiques aux extremités capillaires qui percent la membra- 
ne reticulaire qui fe trouve à la furface du Placenta du côté 
de la matrice, où vrai-femblablement les vaiffeaux capil- 
laires abandonnent leurs guaînes pour entrer dans la fubf- 
tance de la matrice, #4 le L 
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QUADRATURE D'UNE ZONE 
END CRURL A2 TRUE 
Par M. Saumon. 


k are Ï L ya peu de Geometres qui n’ayent tenté de découvrir 
quelque chofe fur la Quadrature du Cercle. Hypocrate 
a donné la Quadrature de fa Lunule , M. le Marquis de 
l’Hofpital dans fes Memoires de 1701. a donné la Qua- 
drature des fe&tions de cette Lunule ; M. Varignon dans 
les Memoires de 1703. a donné la Quadrature d’un feg- 
ment d’Anneau. La méthode dont je me fers ici porte les 
Quadratures dans l'indéfini. L’on peut y rapporter toutes 
les autres, & ce que je donnai dans le Memoire de 1713. 
fur les Polygones infcrits & circonfcrits n’eft qu’un corol- 
lire du Principe dont je me fers ici. 


PR O1B'LE ME: 


Le rayon d'un Cercle étant donné, trouver la Quadrature 
d'une Zone ; qui puiffe approcher de la grandeur du Cercle 
plus près que d'une difference quelconque donnée : r en gene- 
ral un fecteur quelconque ou un [egment quelconque .de Cer- 
cle étant donné, trouver la Ouadrature d'un efpace courbe 
ou mixte , qui puifle approcher aulf de la giandeur du fec- 
teur ou fegment ; plus près que d’une difference quelconque 
donnée. 

Pour rendre la démonfiration plus fimple , je la ferai 
d’abord fur un feéteur , & j'en déduirai le réfte en Corol- 
laires avec les autres fuites. 

Soit un Seéteur propofé-BAC , dont l'angle au point 4 
foit appellé p, le rayon 4B— 4C=f, a le finus total. 
Je tire CM perpendiculaire à AC, & je fais au point © 
l'angle aigu MCS , que j'appelle 4, & que je prends à dif- 


Be. } 
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eretion. Plus il fera petit, plus la partie quarrable du fec- 
teur fera grande, & foit l'inconnuë CD— x. Puis je dis, 
! LOT ERA x; ce qui donne x —P2 que je 
prends fur CS, puis du point D je tire fur 4C, la perpen- 
diculaire D F'infinie, & du même point D comme centre 
fur l'intervalle DC,je décris l'arc CF. Je dis que les fe&teurs 
BAC,CDF font égaux, que le demi-fegment CFe étant 
retranché du feéteur BAC donne la Quadrature du refte 
du feéteur, ou l’efpace 4BHCF:A , égal au triangle rec- 
tiligne CD , & que cet efpace peut approcher continuel- 
lement de la grandeur du feéteur plus près que d’une dif- 


ference quelconque donnée. 
DEMONSTRATION. 


A caufe des paralleles MC, DF, l'angle CDe ou CDF 
eft égal à l'angle MCS, par la conftruttion. Of quand les 
angles des feéteurs font égaux , les feéteurs font entr’eux 
comme les quarrés de leurs rayons,& quand lesrayons des 
feéteurs font égaux, les feéteurs font entr’eux comme leurs 
angles , donc pour former des fe&teurs égaux, il faut que 
leurs angles foient en la raifon renverfée des quarrés de 
leurs rayons, lon aura donc 4: p::ff: xx & x? 
—?s, Quand l'angle MCD devient nul , les points « ; 
F, fe réüniffent au point C, & par confequent le demi-feg. 
ment C4 F devient nul , mais il ne peut le devenir qu'en 
Paflant par l’infiniment petit qui précede le néant, donc il 
devient plus petit que toute grandeur donnée, & par con- 
fequentle triangle re@iligne C D : égal au refte du fe&eur 
B AC; approche continuellement de la grandeur de ce 
fetteur;plus près que d’une difference quelconque donnée. 
F Pour trouver ce triangle, foit yle finus de l'angle CDe. 
L'on aura a:ÿ::%x où CD, eft au côté Ce, qui fera 
T5ce qui donne De — EË NI er 


V ii 


Fire. Il. 


Fire: I. 
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DIRC IV I — au triangle CD «= TPE DT 


zZûü“m 
en mettant à la place de xx fa valeur fe, 


Got oi L'AUTRE 


Si l'on propofe le Cercle entier GBLK, dont À eft le 
centre, je fais le fe&teur BAC de la Fig. 1. égal à un quart 
du cercle, & ayant fait le feéteur CD F égal au feéteur 
BAC, je prends en la Fig. 1. la longueur C+ que je porte 
en la Fig. 2. furle diametre KB du cercle propofé , en fai- 
fant AF— Ce— AD ,& des points D & F fur une ou- 
verture = CD, je décris de part & d’autre de D F deux 
petits arcs qui fe coupent aux points M & IV, & des points 
M & AN comme centres fur la même ouverture, je décris 
les arcs DCF, DHF. Il eft clair que l’efpace intercepté en- 
tre la concavité GBLKG de la circonference du Cercle 
propolé , & la convexité CFHDC des fegmens fous la for- 
me d'une Zone, eft quadruple du triangle re&tiligne CDe 


de la Fig. r. & qu’elle eft par confequent — HfpVa 


or plus la petite ovale centrale formée par les deux feg- 
mens devient petite; plus la Zone approche de la figure 
circulaire & de la grandeur du Cercie, & fuppofé que 
l'ovale s’évanoüit , la Zone devient le Cercle même. 


Coin L LA LR'ET LL 


Si du point F l'on tire une ligne droite au point B dans 
le feêteur B AC , le triangle mixte CFB, terminé parles 
arcs CF,CB, &la droite FB , eft donné. Car fi l’on joint 
A & F, l’on formera les deux triangles reétilignes 44F, 
AFB , or Ae—AC— Ce eft connu ; & sF—DEF 
— De eft aufi connu , donc le côté F 4 & l’angles 4F 
font connus; & cet angle érant retranché de l'angle connu 
« AB ou BAC, donne l'angle reftant F4B connu. Donc 
les deux triangles 44F, 4FB font connus, & retranchant 
leur fomme de l'efpace connu CB 4: FC, le vefte fera Le 
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triangle mixte CFB , qui fera par confequent connu. 


GOROLLATIRE) TEE 


Si l'on avoit fait le fe€teur CDF, égal à la moitié du pie. & 
fe&teur propofé BAC, l'on auroit eu la Quadrature de l'ef- 
pace CB À 0 FOC qui feroit égal au triangle reétiligne 
CDQ, double du triangle CD £. Si l'on joint les points 

& B par la droite Q B, l'on formera un triangle mixte 

LCFOB , terminé par les arcs CLB, CFO, & la droite 
gE connu. Carlerayon ou le côté 4B & l'angle BE ou 

AC font connus , & le côté 49 = 40 —C0 = AC— 
20e l'eft aufli ; donc le triangle reëtiligne 4OB eft donné, 
& le retranchant de l’efpace courbe CBAQËC, dontona 
la Quadrature , le refte fera le triangle mixte BLCFOB, 
dont on aura par confequent aufli la Quadrature. 


COR OLLAITRE IN. 


Si l’on me propofe le fegment P gr ,; & qu'on me don- pe, It. 
ne l'arc qui le termine, j'acheve le feéteur PORAtermi- 
né par le même arc POUR , en cherchant le centre du Cer- 
cle, puis je fais le fe€teur BAC de la Figure premiere égal 
à la moitié O0 ÆR du feéteur P OR À, & ayant fait comme 
ci-deflus le fééteur CDF égal aufe&eur BAC de telle for- 
te , que le point € tombe au-deflus de BK perpendiculaire 
à AC, ce qui eft toûjours poflible , en faifant l'angle MCS 
de plus petit en plus petit, je retranche le fegment CF OC 
du fegment propolfé , en appliquant le pointe en S, milieu 
de la bafe PR du fegment, & prenant SF = SD , = Ce, 
puis des points D & F en la Fig. 3. comme centres décri- 
vant fur une ouverture égale à CD de la Figure premiere 
deux petits arcs qui fe Mu au point M, & de ce point 
comme centre décrivant larc DHF , il eft clair que l’on: 
aura la Quadrature de l'efpace courbe, intercepté entre la. 
concavité de l’arc POR & la convexité de larc DHF, & 
des droites FR, DP , car cet efpace fera toûjours égal au: 
double du triangle retiligne C D: pris en la Figure pre- 


E16. I. 


Etre. I. 
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-miere , diminué du double du triangle 4 BE pris en la 


même Figure , où l'on fuppofe que BE eft perpendiculai- 
re à AC. 
Si l’on appelle encore a le finus total , e le finus de lan- 


gle BAC, l'on auraz:e::f: <f — BE ; d'où l'on tire 
AE = V5 5%" EN ; ce qui donne letrian- 


gle AE OT en la Figure 1. & par confe- 
quent l'efpace P O0 RFHD P( de la Fig. 3.) — 2CDe 
— 2 ABE dela Fig: 1. fera PEN EVE ET O, 
comme le fegment retranché DHFSD peut devenir con- 
tinuellement plus petir, il eft clair que la partie quarrable 
du fegment propofé peut approcher continuellement de 
la grandeur de ce fegment , plus près que d’une differen- 
ce quelconque donnée. 


CO RO L'A TRUE UPNE 

Je conçois que le Cercle propofé eft divifé en un nom- 
bre quelconque g de feéteurs égaux , que le feêteur BAC 
en eftun, & que l’angle BAC'eft encore — p, & divifé 
en deux autres égaux entr'eux, & chacun de ceux-ci en 
deux autres égaux, & ainfi à l'infini, de telle forte que l’an- 
gle de la derniere divifion foit encore appellé 4, & que le 
nombre de tous les angles à la fin de chaque divifion foit 
défigné par lindéterminée # en un même fecteur, l’on au- 
rag—? pour l'expreffion indéterminée de l'angle MCS 


égal à chacun des angles HAC, HAL , &c. de la derniere 
divifion ; je conçois aufli f— a , rayon du cercle qui fert 


à former les finus , & fubftituant 4 à la place def ; & _ 


à la place de 7 dans la valeur du triangle C D «du corol. 1. 
nyV aa) 


3 Je le muliplie par g, & le produit 


il devient 
ENV «ar eft la partie quarrable indéterminée du Cercle, 
ou 


CELL 1" 


À 
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ou » eft du même ordre que y , j'appelle © cette partie, 


J'aurai auf ax = ap *e —4an. 


COM O NULL A TE RP OHIVINTE 


Si des deux extremitez L & C des deux feéteurs voi- 
fins LAH, HAC, l'on tire fur le côté commun 4H les 
perpendiculaires LR, CR, elles feront les finus de ces an- 
gles, & elles formeront la corde LC=— 2y. Si l’on faitla 
même chofe par tout le feéteur BACaux angles de la der- 
niere divifon , lon y formera une portion de polygone 
regulier , où le nombre des côtés qui foûtiennent les arcs, 


fera égal à la moitié = du nombre » des angles de la der- 


niere divifion ; & puifque le Cercle entier eft au feéteur 
BAC, comme g eftà 1, par la conftru@tion , il eft clair 
que fi dans chaque autre partie du cercle, égale au feéteur 
BAC, lon fait une portion de Polygone égale & fembla- 
ble à celle du feéteur BAC, il fe formera dans le Cercle 


un Polygone regulier où le nombre des côtés fera , & 


où le nombre des triangles égaux au triangle CAR , fera 
n. Donc l'aire de ce Polygone feraau triangle CAR, com- 
me g n eft à 1. Mais à caufe des triangles femblables CD, 


CAR, (car ils font rettangles par la conftruétion , & l’an- 


gle MCS où CD: eft toùjours égal à l'angle de la der- 
niere divifon , que j'appelle ici CÆR par la conftruétion 
auffi ) le triangle CDe eft au triangle C.4R comme 


CD à ZB, ou xx à ff, ou leurs valeurs aan à n, ou n à 
1. Donc le triangle C De multiplié par g, eft au trian- 
gle CAR, commegneftàr ; c'eft-à-dire, comme le Po- 
Iygone que l’on vient d’infcrire au Cercle, eft au même 
triangle CAR. Le triangle re@iligne CD e multiplié par 
g, qui eft a partie quarrable O du Cercle propofé , eft donc 
égal au Polygone que l'on vient d’infcrire au Cercle; ce 
qui fe verifie encore par le calcul , car fi l’on appelle R un 
térme quelconque de la fuite infinie a , 4, B, C, &c. qui 
Mem. 1714 X 
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défigne les finus des angles de chaque divifion, & y le 
terme qui eft immediatement après À ; ou , ce qui revient 
au même, fi l'on appelle y un terme quelconque de cette 
fuite , & R le terme qui le précede immediatement , l'on 
aura par la formule generale de la bifeétion continué de 
pas "an aa —RR 


l'angle du feéteur propofé BAC, y— 


— Ce, & fubftituant cette valeur à la place de y en la 
s r » En AR 
valeur de © du corol. $. L'on trouve 0==— , ou 


ñ eft du même ordre que y ; c’eft la formule generale de 
l'aire des Polygones infcrits , que l’on avoit appellée P, & 
dont j'ai donné des déterminations dans le Memoire de 
l'année 1713. 

Go R où LATE MER 


Puifque le fe&teur CDF eft égal au feéteur BAC, & 
que le triangle rediligne CDe eft égal au Polygone in- 
fcrit CLBA , le demi-fegment C Fe eft égal à la fomme 
des fegmens CHLRC, LP BL; c’eft pourquoi fi le fec- 
teur BAC eft ün quart du Cercle GBLKG de la Fig. 2. 
propofé ; il eft clair que le petit efpace DCFHDA de la 
Fig. 2. eft égal à la fomme de tous les petits fegmens in- 


terceptés entre la concavité de la circonference du même 


Cercle CBLKG & la convexité du Polygone infcrit à ce 
Cercle , quelque foit le nombre des côtés du Polygone,; 
foit qu'il foit fini, foit qu'il foit infini. 
LEMNME. 
La divifion d'un angle donné BAC en des parties égales 


étant donnée &7 la fomme de tous les fegmens formés par les 
cordes &* les arcs correfpondans de la divifion étant égale au 
fegment CEGBC , divifer le fegment CFGBC en autant de 
parties égales que l'angle propofe ef? divifé. 

Je tire les cordes égales BG, GF, FE, &c. par toutes les 


divifions de l’angle propofé, & GH perpendiculaire fur 


BC, Puifque la divifion de l'angle eft donnée, & quel'an- 
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gle l'eft aufi, il eft clair que les cordes qui foûtiennent les 
arcs, & GHle font aufli, & que toutle Polygone 4BGFE 
DC, puis le triangle ABC le font encore, & que par con- 
fequent la difference de ce polygone & du trian gle eft don- 
née ; cela fignifie que le polygone BGFEDCB infcrit au 
fegment BFC eft donné. Je divife ce polygone par le 
nombre + qui défigne la divifion de l'angle BAC propo- 
fé ; le quotient eft l'une des parties de ce même polygone, 
& elle fera par confequent connuë. Je la nomme d, je 
conçois l'inconnuë BK—x, que je multiplie par GH—+#, je 
fais a; d'où je tire x — _ Je jointsles points K & 
Gil eft clair que l'efpace mixte BKG ef l'une des parties 
du fegment. Des points K & F je tire les perpendiculaires 
KM=m, fur FG, & FN—e fur BC, puis je joins les 
points K,F, & foit /—G F, l’un des côtés du polygone, 


il eft clair que le triangle KFG— “4 eft donné; & que 
FN l'eftauffi. De d, je retranche le triangle GKF, & il 
refte g— mm) Je conçois la longueur incon- 
nuë KI—z, que je multiplie par la perpendiculaire 


FN ,la moiti 22 eft le triangle FKL, que Jj'égale au 
2d— ml 


zd— ml 


refte —— » tayant pris KL 


égale à cette valeur, je tire la droite L F. L’efpace mixte 
-KLFG K eft la feconde partie du fegment. On trouvera 


; & je trouve z— 


2 


femblablement les autres parties ; où l’on peut remarquer 


que quand le nombre des parties que doit contenir lefeg- 
ment eft impair, il fuffit d’en chercher la moindre moitié, 
& que quand ce nombre eft pair, il fuffit d’en chercher 
la moitié diminuée de l'unité. 


C0 RO L'ÉMAR EE. VIII 


Si le fegment CFO du Corol. III. eft divifé en autant de 
parties égales, que le fe@teur propofé BAC'contient d’an- 
gles égaux à l'angle HAC, & que l’on tire les droites 4R, 

Xi 
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0L,INT,Ponaurale triangle mixte Ci égal au triangle mixte 
CRH, & les ajoutant chacun au triangle reétiligne CR 5 , 
lon aura l’efpace re&tiligne C:R connu égal à l’efpace 
mixte C:R H ; de même l’on aura le quadrilatere mixte 


iv @o égal autriangle mixte HRL , & les ajoûtant chacun: 


à l’efpace mixte ;R Lo, l'on aura l’efpace re@tiligne »&0/Ri 
connu , égal à l'efpace mixte i0/HR;, & ajoûtant celui-ci 
avec l’efpace mixte CHR connu, l’on aura le triangle mix- 


te CHLO;iC connu ; l'on trouvera femblablement la 


Quadrarure des autres efpaces qui fuivent. 
CROPRNOCE IL DIR EUPX 


Si lon divife la circonference GKB du Cercle propo- 
fE , & le circuit CDHFC de l’ovale centrale, en autant de 
parties égales que le polygone infcrit au Cercle contient 
de côtés, c’eft-à-dire, chacun dans le nombre *, & que l’on 
tire les droites To, 4P, 0, SR, l'on aura la Quadrature 
des efpaces mixtes KDTO , OT CG , & des autres fembla- 
bles qui fuivent ; car fi l’on divif l’ovale centrale dans le 
même nombre ? de parties égales , par le Lemme , & que 
Fon tire des cordes aux arcs formés par la divifion de la 
circonference du Cercle propolé, il eft clair que chacu- 
ne des parties de l’ovale, comme TC AZ , eft égale au 
fegment correfpondant 0 XGy0 : c’eft pourquoi fi de l'ef= 


pace mixte TCGyOT, l'on retranche le fegment oxGyo,. 


& qu'aurefte l’on ajoûte l’efpace TCAZ , l'onaura l’efpace 
rectiligne O0 XG CAZTO connu, égal à l'efpace mixte 


TCGyOT; l'on aura femblablement la Quadrature des: 


autres efpaces mixtes du même ordre , qui fuivent. 
COROLLAIRE X. 
Si l'on conçoit une pofition quelconque de l'ovale oude 


. fa moitié dans le plan du Cercle ou du demi-cercle , l’on: 


trouvera femblablement les Quadratures des efpaces in- 
terceptés entre les filets du Cercle & de l’ovale , ou du de-- 
mi-Cercle &:de la demi-ovale, pourvû que chacune des. 
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grandeurs qui ont un fegment dans le Cercle fans pouvoir 

; En avoir dans l’ovale, foit jointe avec une autre grandeur 

qui n'a point de fegment dans le Cercle & peut en avoir 

dans lovale , & qu’on les regarde alors comme fi elles ne 

formoient qu'une même grandeur ; tel que font dans le 

Cercle les deux efpaces mixtes BFQ, HEv:carfi lon 

tire une corde de B en © , & que du premier efpace mix- 

te BFO Von retranche le fegment BO , & que le petit 

fegment + fon égal, pris dans l’ovale, foir ajoûté au fecond 

efpace HLv, l'on formera une fomme d’efpaces re@ili- 

gnes égale à celle des deux efpaces mixtes propofés, & 

dont par confequent la Quadrature fera donnée. De mé- 

me dans le demi-Cercle RGPM, les deux efpaces mixtes 

SRH, KDTCG doivent être regardés comme s'ils ne 

formoient qu'une feule grandeur; il en eft de même des 

} deux autres efpaces mixtes HR, GCiP ; car l’on peut 

toûjours par ce moyen ajoûter d’une paït la valeur du feg- 

ment que l’on retranche de l’autre part pour former un ef. 

pace reétiligne égal à la fomme des deux efpaces mixtes 
propofés , & qui fera par confequent connuë, 

Plus l'ovale devient petite. plus les filets font nom- pre, vi. 
breux , & lorfqu’elle devient d'une extreme petitefe , leur 
nombre eft immenfe ; cette varieté de Quadratutes a quel- 

\que chofe de fingulier , lors même qu'elle eft regardée 
avec des yeux ordinaires & communs à tous les hommes ; 
mais fi on la confidere avec ceux de la Geometrie quand 
l'intervalle des filets ou des rameaux devient commeindi- 
vifible, & que l’ovale diminuant continuellement , femble 
comme fe plonger dans un abime infini, alors l’on apper- 
çoit quelque chofe qui furprend & qui étonne. 


DE CES DE LES APS IT SR 
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: Une des plus belles proprietés du Cercle , eff quel’an- Fire: x. 
gle à la circonference foit la moitié de l’angle au centre  - 
appuyé furle mêmearc. Voiciune Quadrature quia la mé- 
me univerfalité, Soit un angle central quelconque B AC 

ii, 
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qui n’excede pas l’angle droit D 4 G ; d’un point quelcon- 


- que Z pris fur lun des arcs BD ou CG, je tire par les points 


Eve. XI. 


B & C deux droites infinies, & prenant Z'S égale à la 
diftance inrerceptée entre les points G & D , du point Z 


comme centre , je décris l’arc SH. Je dis que l’on aura 


toûjours la Quadrature de l'efpace mixte SHBC ; car com- 
me l'angle central BC eft toujours double de l’angle 
CZB à la circonference , & que le quarré de ZS égale à 
lhypothenufe de l'angle droit G D eft toüjours double 
aufli du quarré de BA rayon du Cercle qui contient le 
fe£teur propofé BAC, il fuit que le fe&teur nouveau SZ H 
fera toûjours égal au feéteur propofé BAC ; c’eft pourquoi 
fi l’on en retranche l’efpace commun B MC, le triangle 
rettiligne reftant ÂBM fera toûjours égal à la fomme de 
l'efpace mixte BSHC, & du triangle rectiligne CMZ , & 
fi l'on retranche le triangle CMZ du triangle 4B M, le 
refte fera un efpace rediligne connu & égal à l'efpace mix- 
te BSHC, dont on aura par confequent la Quadrature. 


GHOPRPO EL LA TR ET NT TE 


Si le point Z devient le point C, alors la droite Z B 
devient CB corde connuë de l'angle propofé & donné 
BAC ; & fi l'on conçoit que l'angle B AC devient conti- 
nuellement plus petit, comme en raifon fous-double, il 
eft clair que les nouveaux angles BAC & leurs cordes CB 
feront continuellement des grandeurs données; c’eft pour- 
quoi fi du point € comme centre , & que fur CB ou Ci 
partie quelconque connuë de CS prife à difcretion, & qui 
ne foit pas moindre que CB l'on forme un feëteur égal 
au feéteur propofé BAC , il eft clair que ce feéteur nou- 


veau ne fera pas toûjours un feéteur fimple , mais qu'il : 


pourra être un compofé de plufieurs Cercles entiers dé- 
crits fur le rayon C5, tels qu'eft le Cercle 7, & de plus, du 
feéteur cio, à caufe quela corde CB devient continuelle- 
ment plus petite; c'eft pourquoi fi du feéteur propofé BAC 
& du feéteur Cio, lon retranche le petit fegment commun 
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CB, formé par la droite CB, & par l'arc CB, il reftera 
d’une part le triangle re&iligne BAC", & de l’autre un ef 

ace mixte terminé par les droites CO , Bi & par les arcs 
CB & i MO ; fi l'on ajoûte cet efpace à lafomme de tous 
les Cercles tels que 77, la fomme qui en refultera fera éga- 
le au triangle rectiligne BAC, formé par les rayons 48, 
AC, & la corde CB, quieft connu. 

Pour en faire une conftruttion poffible , je fais 4C 
— a CB—+h données ; & linconnuë Ci—=Z, Soit 
# un nombre quelconque donné ou pris à difcretion , 
d égal à un angle droit; je veux que l'angle co foit 
droit ; que le nombre des Cercles décrits fur le rayon C5, 
tels que font les Cercles 7”, foit », & que la fomme de 
tous ces Cercles avec le quart ic0, foit égale au feéteur 
BAC, dont l'angle BAC eft p donné ; j'appelle q l'angle 
du feéteur nouveau. Il eft clair que l'angle formé par la 
circonference entiere de chacun des Cercles 7”, eft égal à 
4.4 ; c’eft pourquoi l'angle total formé par la fomme de 
tous les Cercles fera 4n d, &. lui ajoûtant l'angle droit 


iCO, la fomme qui en refulte fera 4nd+d=—q. Cela 
poié je fais cette proportion. g:p::44: 22 — Fil ce qui 
donne Z — es — Ci rayan du Cercle inconnu ; & s'il 
n’eft pas moindre que CB ‘jai ce qu'il falloit ; que sil 
eft moindre , je diminuë ou l'angle BC, ou le nom- 
bre » des cercles 7”, & l’on pourra toûjours trouver ainfi 
un rayon C; qui ne foit pas moindre que CB, ce qui don- 
nera le requis. 


COrOETETRE XITE 


Si le point Z devenoit le point G, alors la partie quar- p;c. var. 
rable ef le triangle mixte BKCH. 

Si l'angle BAC devient droit, alors les points Z & C Fis. VII. 
deviennent le point G , & le point $ devient le point B, 
& CF eft une tangente au point C, & la partie quarra- 
ble eft le triangle mixte formé par les arcs BKC& BF, 
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& par la droite CF, & cet efpace fera égal au triangle rec= 
tiligne BAC. 

Si au lieu de prendre la corde entiere BC pour rayon, 
l'on n’en prenoit qu’une partie, il eft évident par le corol. 
12. que l'angle du feéteur nouveau égal au feéteur pro- 
pofé BAC feroit plus grand que l’angle B4C en la même 
proportion que le quarré de la partie de CB que l'on a pri- 
{e pour rayon du nouveau fééteur inconnu , feroit moin- 
dre que le quarré du rayon 48. C'eft pourquoi fi l'on 
veut prendre la moitié de la corde BC pour rayon, il eft 
clair que fi 4B eft a, la corde CB fera av2, & que fa 


2e v x ne 
moitié fera — , dont le quarré © eft la moitié de 44 


quarré de 4B ; d’où il fuit que l'angle du fetteur nouveau 
fera double de l'angle droit BAC. C'eft pourquoije divife 
BC en deux parties égales au point ;, & de ce point com- 
me centre fur le rayon: B , je décris le demi-cercle BGC, 
il eft clair qu'il eft égal au fecteur BAC, & fi l’on retran- 
che de chacun le fegment commun BK CB, l’on aura 
d'une part le triangle re&iligne BAC égal à l’efpace cur- 
viligne BHGLCKB en forme de croiflant , qui eft la Lu- 
nule d'Hypocrate ; & qui eft par confequent égale auli au 
triangle mixte terminé par les arcs BKC & BF, & par la 
droite CF ; & fi l'on retranché de ce triangle & de la Lu- 
nule lefpace commun BHGCKB, les reftes qui font le 
fegment GCL, & l'efpace GHBF feront égaux. Et com- 
me l'angle BCF eft un angle à la circonference du Cer- 
cle décrit fur le rayon 4B , & aufli du Cercle décrit fur le 
rayon :B, & que l'angle B 4 Ceft droit, il eft clair que 
l'angle BCF eft un demi-droit ; que l'arc BHG eft un 
quart de la circonference du Cercle décrit fur le rayoniB; 
que l'angle CGB au demi-cercle eft droit ; & qu’ainf le 
demi-fegment reétangle BGF eft divifé en deux parties 
égales par l'arc BHG. 

Je prolonge CG infiniment, & du point G comme cen- 
tre fur le rayon GB — AC, je décris l'arc BM, & je tire 
l'infinie MP perpendiculaire à CGM ; puis du point M 

comme 


Que ir pipes. 
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comme centre & fur la longueur AB prife comme rayon, 
je décris l’are BP, & je tire BY” perpendiculaire à AZP ; 
il eft évident que le triangle redtiligne B MY moins le 
fegment BOMEB , plus le demi-fegment retangle B7/P 
égal au fegment même BOMEB ef égal à l'efpace mixte 
MOBP, c'eft-à-dire, à la demi-lunule A/OBF qui eft égale 
aufli à la lunule entiere précedente BHGLCKB, d’où je 
tire cette conftruttion. 

Soit un Cercle quelconque propofé PNZ Q, dont le Fe. 1x. 
centre foit M, & NO un diametre infiniment prolongé 
de part & d’autre, je divife le Cercle en quatre parties Éga- 
les, & chacun des quarts P 9, PN, de circonference en 
deux parties égales aux points B & D ; & prenant les lon- 
gueurs BC, DH chacunes égales au rayon BM, des points 
C & H comme centres, je décris par les points B & D les 
arcs BOF, DSE qui forment avec les arcs BPD , EZE 
un quadrilatere curviligne en forme de Cercle échancré, 
il eft évident par la conftruétion même ou par ce qui pré- 
cede, que l'on en a la quadrature, & qu'il eft égal au quar- 
ré de CM ou de BFfon égale , double de BG, finus de l'arc 
BQ où de l'angle BMO de 45. degrés — #2, file rayon 
BM du Cercle eft 4. C’eft-à-dire que ce Quadrilatere 
eft égal à la moitié 244 du quarré du diametre du Cercle, 
ou à l'aire du quarré infcrit au même Cercle. Il eft enco- 
re évident que les arcs qui le terminent font desarcs d’un 
même Cercle, & chacun de 60. degrés, & qu’ainfi le 
circuit du Quadrilatere eft égal à la circonference même 
du Cercle propofé. 

Des points G & T comme centres fur les rayons GB, 
TD , je décris les demi-cercles BMF, DME, leurs fom- 
mets fe touchent au point A7 centre du Cercle propoié , 
& leurs demi-circonferences BMF, DME , vers les arcs 
BOF, DSE forment deux Lunules d'Hypocrate égalesen- 
tr'elles , & chacunes égales auffi à chacun des deuxtrian- 
gles curvilignes reftans BMD , FME , en forme de tran- 
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chets, c’eft-à-dire, que chacune de ces quatre grandeurs eft 
aa 


pa 


CrotrRtOMTD EMA OLIRIE XIVe 


Je divife chacun des quarts BOF, DSE, BPD , FZE 
de la circonference du grand Cercle, & chacun des quarts 
MD, ME, de la circonference du petit en un même nom- 
bre quelconque de parties égales. Sur lun des quarts des 
petitsCercles,je prends deuxde cespetitsarcsquelconques 
lb, bi, que je regarde comme un feul , & de fes extremi- 
tés /, i, je tire deux droites aux extremités de l’un des pe- 
tits arcs Rp, ou æg, pris en l'un des quarts du grand Cer- 
cle, qui tourne la convexité vers la concavité du petit, ou 
fa concavité vers la convexité du même. Je fais la même 
chofe en l'efpace 57 ,v x ; je dis que l’en aura la Quadratu- 
re des efpaces mixtes interceptés sx#r, Rpli,æqli,ou 
du totale /R p iq, car les quarts de circonference de Cer- 
cles étant des arcs femblables & divifés en un même nom- 
bre de parties égales, les petits arcsiflus de la divifion fou- 
tiendront des angles égaux : mais fi des arcs foutiennent 
des angles égaux, & qu'on en tire les cordes, les fegmens 
qui en refulrent font comme les quarrés des rayons des. 
Cercles qui contiennent les arcs, & le quarré du rayon du 

rand Cercle eft double du quarré du rayon du petit, ce 
qu'il eftaifé de démontrer par la confiruction qu'on a em- 
ployée; donc u fegment du grand Cercle eft double d’un 
fegment des petits. Or fil'ontire les cordes Rp ,/6, bi,en. 
l'efpace mixte terminé par les arcs Rp, li, & parles droites 
IR , pi, l'on forme un efpace reétiligne ; en retranchant de 
l'efpace mixte deux petits fegmens, & en en ajoutant un 
grand leur égal. Donc l'efpace reëtiligne eft égal à l’efpace 
mixte. On aura femblablement la Quadrature des aurres 
efpaces moyens des Lunules & des tranchets, & de ceux 
qui peuvent fe former femblablement avec les autres arcs. 

M. le Marquis de l'Hôpital dans les Memoires de 1701. 
a donné aufli la Quadrature d’un autre trancher, dont les. 


(L"4 
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ares font d’un même Cercle, & il a donné la Quadrature 
de fes efpaces moyens , puis celle des efpaces moyens de 
la Lunule d'Hypocrate, en employant les angles & une 
courbe particuliere formée de leurs finus : le tranchet dont 
je donne ici la Quadrature a la fingularité d’être égal à cette 
Lunule même, & de former avec elle une autre portion 
de Cercle. La méthode dont je me fers ici n'employe que 
les angles ; elle n’eft qu'une fuite legere d’un principe pro- 
pre à conduire à toutes les Quadratures déterminables 
dans le Cercle, dont la figure , toute fimple & commune 
qu'elle paroiffe aux yeux du vulgaire, a toûjours fait l’admi- 


ration des plus illuftres fçavans de tous les fiecles. 


US O:RAOE IN ANR ET CN 


L'on peut auffi par le moyen de la Zone circulaire dé 
terminer les cubatures de diverfes portions de Sphere en 
cette forte. 

Soit encore comme ci-devant 4 le rayon d’un Cercle 
propofé; c, la circonference de ce Cercle. La Sphere dé- 


. 4 
crite fur ce rayon fera 2, 


3 
Soit Z le rayon de la bafe d’un cylindre droit , dontla 
hauteur foit égale au diametre 24 de la Sphere ; j'aurai 


CE | 
a:6::2 : circonference de la bafe du cylindre ; & 
Zoe Z __ZZc 


Ex ? —=— à la bafe , qui étant multipliée par la 


hauteur 24, donne ZZe pour la valeur du cylindre. Je 


244ac 


fais cette valeur égale à la Sphere , & j'ai ZZc — 7 ÿce 


. aV’2 ___av6 
qui donne Z=R=—. 


3 

Soit Sle rayon de la bafe d’un cône droit , dont la hau- 
teur eft aufli égale au diametre 2 4 de la Sphere ; J'aurai 
a:c::S: Là la circonference de la bafe du cône; & 
ss = à la furface de la bafe, je la multiplie 


z24 
Y i 


es 
FRS 
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3 ; Ë CSS 
par un tiers de la hauteur 24 du même cône, & j'ai — 
x — au cône que jégale encore à la même 

2 


aac ss . —_— 
Sphere ne &t jai = & 2aa—=SS ; & S—av 2. 
Je conçois un fecond cylindre droit, dont la hauteur 
foit #, prife à difcretion , mais d’une petitefle quelconque, 
& que le rayon de fa bafe foit l'indeterminée T ; J'aurai 
a:c::T: = à la circonference de la bafe du nouveau 


. & Tin : 
cylindre ; & —<x 2 == à la baf de ce cylindre, & 


TT , Aa < 
tx h= TT = à ce cylindre, que je conçois encore 


24 24 
: TTch 


. . 24ac . 
égal au premier cylindre ou à la Sphere 3 o&Jal 


2AUEI dx SE 26Va 
— ; sdoùjetie =; 
rayon du Cercle qui forme la bafe du fecond cylindre; fi 
jen. veux retrancher par le Corol. 1. un noyau qui don- 
ne la Quadrature du refte de ce Cercle, & que j'appelle 
X le rayon du feéteur qui doit fervir à trouver ce noyau , 
j'aurai par le Corollaire V. X=— 4 v n, en appellant en- 


core 4=—? l'angle du feéteur décrit fur le rayon X ;p, l'an- 


gle du feéteur décrit fur le rayon 4; & n le nombre des 
angles en quoi cet angle p eft divifé. 

Si le Cercle qui forme la bafe du cylindre , dont la hau- 
teur eft #, eft mu le long de cette hauteur ,en demeurant 
toüjours perpendiculaire à cette même hauteur, le plan 
du Cercle formera le cylindre , & le, plan-du noyau for- 
mera un petit prifme courbe, dont l'axe fera le même que. 
celui de ce cylindre, fi ce prifme eft retranché de ce cy- 
lindre, il eft clair que le refte fera donné, &-que l’on en 
aura par confequent la cubature. Or comme la bafe de- 
ce prifme peut devenir d’une petiteffe quelconque , com- 
me il a été démontré, & que fon axe k, peut aufli être pris. 
dune petitefle quelconque parla generation, ileft évident 


_. que j'appelle À 
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que ce prifme peut devenir d’une petiteffe quelconque , & 
qu'il peut par confequent être retranché du premier cy- 
Hindre & du cône, & de la fphere, qui font chacun égaux 
au fecond cylindre, & que-lesreftes feront égaux, & que 

. l'on en aura aufli la cubature.. 

Une fphere peut être divifée en autant de pyramides 
fpheriques dont le fommet foit au centre de la fphere , & 
la bafe en la furface de la fphere , que les corps reguliers 
qui peuvent lui être infcrits contiennent des faces ; & par 
confequent elle peut être divifée en quatre pyramides 
foheriques par le tetraëdre; en fix, par l’hexaëdre ; en huit, 
par loétaëdre; en douze, par le dodecaëdre ; &' en vingt, 
par l'icofaëdre. La bafe de chacune de ces pyramides peut 
être divifée en deux parties égales, & chacune de ces par: 
ties en deux autres égales, & ainfi de fuite , & par confe- 
quent la pyramide fpherique peut être divifée en autant 
de nouvelles pyramides fpheriques égales entre elles. Le 
noyau du cylindre, dont l'axe eft 4, peut être divifé en au- 
tant de parties égales que le plan de la bafe de ce noyau, 
& par le Lemme ce plan peut être divifé en autant de 
parties égales que fon: circuit peut l'être: Or fon circuit 
peut être divifé en deux parties égales, ou en 4. ou en8. 
& ainfi de fuite par la bifeétion de l'angle; ce même cir- 
cuit peut être divifé en-fix parties égales ou en douze par 
la trifeétion de l'angle : donc le noyau du fecond cylindre 
peut être divifé femblablement en un pareil nombre de 
parties égales , & chacune de ces parties peut être divifée 
en deux autres égales, & ainfi de fuite. Si le noyau, la 
fphere , le cône & les cylindres font divifés en un pareil 
nombre de parties égales , & que de Fune des parties de la 
fphere, ou du cône ou des cylindres, l’on retranche une: 
partie du noyau felon le même ordre de divifon , lerefte 
{era donné, & lon en aura la cubature. 

Je divife le noyau du fecond cylindre en un nombre 
quelconque de parties égales , pris à difcretion. Je divife 
un diametre de la fphere en un pareil nombre de parties 

Vi 
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égales aufli ; & par tous les points de divifion je conçois 
des plans perpendiculaires à ce diametre , formant des 
feétions en la furface de la fphere, ces fcétions de la fur- 
face fpherique feront autant de bandes circulaires égales. 
Je conçois un rayon dont une extremité foit fixe au cen- 
tre de la fphere , & dont l’autre extremité parcoure la cir- 
conference de chaque Cercle qui termine chacune de 
ces bandes ; ce rayon par fon mouvement partagera la 
fphere en autant de parties égales qu'il y aura de bandes, 
c’eft-à-dire ,en autant de parties égales qu’il y en aura dans 
le diametre de la fphere , ou dans le noyau du fecond cy- 
lindre. Si de chacune de ces parties de la fphere l'on re- 
tranche une des parties du noyau du fecond cylindre, pri- 
fe felon le même ordre de divifion; le refte fera donné, 
& l’on en aura par confequent encore la cubature. 


Si l'angle BAC de la premiere Figure eut été divife en 
feixe angles égaux , © que l'angle MCg eut été égal à lun 
d'eux , il auroit fallu prendre fur La droite Cg infiniment pro- 
longée , une longueur Cgd quadruple du rayon CA, pour rayon 
du [eéleur nouveau égal au [ecleur propofé BAC ; alors la Fi- 
gure feroit réguliere , mais [on exceffrve grandeur & la trop 
grande petitele qu’auroient euë les parties du fegment CFeC, 
m'ont fait fupprimer cette régularité. 


Mer. de 1714 F7 pag.174. 
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JUSTIFICATION DES MESURES 
MES UANCIENS 


EN MATIERE DE GEOGRAPHIE. 
Par M. DEezisce. 


Uaxp les Mefures des Pays , telles quelles font rap- 
portées par les Anciens, feroient fort éloignées des 


-veritables, il feroit toûjours très curieux de les connoiître; 


mais j’entreprends de prouver aujourd’hui que cette re- 

cherche ef très utile & très neceffaire, & que ces mefu: 

res étant conformes à la verité , elles doivent fervir à cor- 

riger en plufieurs points effentiels les mefures des Geo- 
raphes modernes. 

J'érablirai l'exa@titude des Mefures anciennes par la 
conformité qu'elles ont avec les Obfervations de l’Aca- 
demie. Il paroïtra fans doute furprenant que les Anciens 
ayent fi fort approché de la verité, & que les Geographes 
modernes au contraire s'en foient fi fort éloignés, mais 


J'efpere indiquer la fource de lerreur des uns , & les faci- 


lités que les autres ont eu à parler plus jufte de la fituation 
& de l'étenduë des Pays qu'ils ont décrits. 

Ce que j'avance ne regarde pas les endroits de la Terre , 
que les Romains ne connoifloient qu'imparfaitement , 
mais feulement les Pays qui leur ont été connus , comme 
FTtalie. 

Pour faire voir à l'œil la difference qu'il y a entre les 
Anciens & les Modernes touchant ce Pays-là , j'en ai fait 
ici une double reprefentation., dans lune defquelles mar- 

uée de traits legers, je reprefente l'Italie fuivant l'opinion: 
Le la plüpart de nos Modernes , & dans l’autre marquée 
de traits plus forts, je la reprefente fuivant les Mefures. 


11. Avril 
1714. 
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des Anciens conformes, comme je l'ai déja dit, aux Ob- 
fervations Aftronomiques , & particulierement à celles de 
l'Academie. 

J'ai crû que pour faire mieux voir les differences qu'il 
y a entre les deux opinions, il falloit choifir un point par 
rapport auquel ont pôt comparer aifément les deux hypo- 
thefes. Il n'étoit pas difhcile de fe déterminer dansle choix 
- de ce point, & l’on ne peut en prendre un plus favora- 
ble que la Ville même de Rome, où l’on fe rendoit de- 
tous les endroits de l'Empire Romain, & d'où l’on par- 
toit pour aller dans toutes fes Provinces ; car c'éroit à Ro- 
me que commençoient ces belles Voyes militaires que les 
Romains avoient fait faire avec tant de foin & tant de 
dépenfe, & furlefquelles ils avoient marqué leurs mefures 
ce qui en facilitera la comparaifon avec les Obfervations. 

Ce qui eft refté jufqu'aujourd’hui de ces anciennes 
routes, nous fait connoitre qu’elles étoient generalement 
parlant fort droites, comme eft la Voye Appienne que. 
l'on voit encore prefque toute entiere entre Rome & Ca- 
pouë, quoique conftruite plus de 300. ans avant lEre 
Chrétienne. 

Elle traverfoit en ligne droite les Marais Pontins que 
l'on avoit comblé en cet endroit; en d’autres Routes l’on 
avoit percé des Montagnes comme l’on voit encore au 
lieu nommé autrefois Interci[a , & aujourd’hui Saffo Forato 
où la Voye Flamienne traverfoit le Mont Apennin. 

C’eftun grand préjugé en faveur des Anciens, car ces 
Routes étant droites font plus propres à déterminer les ve- 
ritables diftances d’un lieu à l’autre que ne font celles d’au- 
jourd’hui. D’ailleurs l’on fçait que les Romains avoient 
mefuré leurs chemins & qu’ils y avoient élevé des pierres 
de mille pasen mille pas; & comme ces pas étoient de 
5. pieds Romains chacun, ils avoient par-là une mefure 
uniforme par toute l’érenduë de leur domination , au lieu 
qu’aujourd’hui les milles font de differente longueur en 
differens endroits de l'Italie, 

Cette 
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: Cette uniformité de mefures marquées fur des Routes 

qui approchoient fort de la ligne droite, ne na pas per- 

mis de balancer dans la préference que j'ai donnée aux 

Anciens, mais avant que de faire ufage de ces mefures, il 

faut s’aflurer de leur valeur par rapport à quelque grandeur 
ui nous foit connuë. 

Les Modernes ont fuppofé que le Mille ancien étoit 
égal à une minute de latitude , comme left aujourd’hui le 
mille commun d'Italie , dont 60. font un degré. 

Mais ayant comparé les diftances rapportées en milles 
pat les Anciens entre plufieurs Villes dont on fçait le nom 
moderne avec celles de ces mêmes Villes déterminées en 
toifes par les voyes de la Geometrie les plus exaétes. Ces 
comparaifons jointes à la mefure de la l'erre de l'A cade- 
mie, donnent toûjours pour chaque degré de latitude 75. 
de ces milles’ anciens, au lieu de 60. comme j'efpere le 
faire voir plus en détail ; en rapportant ces opérations 
Geometriques. 

Il s’en fuit de-là que le mille ancien étoit plus petit que 
celui d'aujourd'hui, & que quand même ce dernier feroit. 
uniforme par toute l'Italie, ce qui n’eft pas, les diftances 
des Villes rapportées par les Anciens ne pourroïient pas 
être les mêmes que celles qui font aujourd’hui autorifées 
par l'ufage : & c’eft ce qui a fait tomber en erreur la pluf_ . 
part de nos Modernes , qui ne connoiffant pas affez la ve- 
titable grandeur des Milles anciens, ont voulu mal à pro- 
pos corriger une mefure exacte & uniforme par une autre 
. fort inégale & fort incertaine. Cluverius entrautres un de 
nos plus celebres Geographes qui a donné un ouvrage fi 
ample & fi détaillé fur l'ancienne Italie, fur lequel Holfte- 
nius & Cellarius n'ont prefque pas pü encherir, Cluve- 
rius, dis-je , n'a pas fait de difficulté de reprendre en plu- 
fieurs endroits les Anciens, &c de vouloir regler leurs dif- 
tances fur celles d'aujourd'hui. 

Les Obfervations de l'Academie faitesà Rome & à Flo- 
rence, nous ont donné la veritable fituation de ces deux 


Mem. 1714: Z 


178 MEMOIRES DE L’'ACADEMIE ROYALE 
Villes, tant en longitude qu’en latitude. Cette fituation eft 
très differente de celle que les Modernes fuppofoient. La. 
difference des Meridiens entre ces deux Villes , fe trouve. 
plus petite de 45. minutes qu'ils ne l'ont crû , & leur dif- 
ference en latitude fe trouve au contraire plus grande de 
20. minutes; cependant l'éloignemententre ces deux Vil-. 
les dans ces deux hypothefes, ne laifle pas d’être le même, 
mais comme les Modernes fuppofent que le degré con- 
tenoit 60. milles anciens , au lieu de 75. ils ne peuvent y 
accorder les diftances de la Route nommée Y3a Caffia qui: 
conduifoit de Rome à Florence. Ils font donc obligés d'en: 
alterer les diftances , & lorfque Strabon liv. s, dit que la 
Ville d'Arezzo eft à mille ftades cu fix vingt mille pas de: 
Rome tirant vers le Mont Apennin , Cluverius nous veut 
faire croire que cette diftance fe doit prendre du Mont 
Appenin, & non pas de la Ville même d’Arezzo , aulieu 
que par notre mefure des anciens Milles réduits à leur va- 
leur, nous expliquons à la rigueur ce paffage de Strabon, 
& les Irineraires anciens, ce qui fait voir leur exaétirude 
& leur conformité avec les Obfervations de l'Academie.. 
Les Modernes n’ont pas mieux expliqué les Anciens 
dans la Defcription qu'ils ont faite de la celebre Voye Ap- 
pienne que l'on dit avoir été continuée par Caïus Cefar 
depuis Capouë jufqu’à Brindes. Strabon dit que cette der- 


niere Ville étoit éloignée de Rome par cette route de 360. 


mille pas. Ainfi quoique Cluverius mette entre ces deux 


Villes à peu-près la même difference en longitude qui re-. 


fulte des Obfervations , cet Auteur ne pouvant accorder 
fon hypothefe fur les mefures avec eette diftance rappor- 
tée par Strabon, niavec celles des Itineraires anciens , il 
les a alterées d'un cinquiéme, c’eft-à-dire , d'autant que 
fa mefure étroit éloignée de la veritable. 

C'’eft fur ces mêmes principes que Cluverius qui, outre 
fon érudition , a eu encore l'avantage de voir par lui-même 
les Pays dont nous parlons, ayant trouvé dans la Bour- 
gade de Polla au Royaume de Naples, une Infcription qui 


TR re 
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rappottoit les diftances de cette branche de la Voye Ap- . 
pienne qui conduit à Regio, & trouvant ces diftances op- 
pofées à l'idée qu'il s’étoit faite des Mefures des Anciens, 
a voulu rendre cette Infcription fufpe&te , quoi-qu'elle ait 
parû très autentique à Holftenius qui l’a vûë aufli-bien 
que lui: elle porte ces paroles, Wiam feci ab Rezio ad 
Capuam , & in ed vid pontes omnes ; milliarios , tabellariof- 
que pofivi ; hincce funt Nuceriam millia quinquaginta unum, 
Capuam oiloginta quatuor. Et ainfi des autres lieux de 
cette route dont les diftances font marquées; & ces diftan- 
ces dont la plufpart font confirmées par l'Itineraire de 
l'Empereur Antonin, concourent à la fituation de ce Paiïs, 
en réduifant comme j'ai fait les Milles anciens à leur veri- 
table valeur. 

Non feulement les Modernes fe font trompés lorfqu'ils 
ont voulu contredire les Anciens, mais ils les ont auffi 
mal expliquez lorfqu’ils ont voulu les fuivre. La Lombar- 
die qui répond pour la plus grande partie au païs que les 
Anciens appelloient Gallia Togata , eft traverfée en ligne 
droite par la celebre Voye Emilienne & par d’autres routes 
dont les diftances font marquées non feulement dans la 
Table Theodofienne , qui ef la feule Carte Geographique 
qui nous foit reftée de l'Antiquité , mais aufi dans l’Itine- 
raire d'Antonin &t dans celui de Bourdeaux à Jerufalem 
dont l'Auteur ne nous eft pas connu. Les Modernes ont 
voulu fuivre dans ces endroits les diftances des Anciens, 
mais ils font tombez dans un autre inconvenient. Car ré- 
glant par ces diftances les longitudes des Villes fur la faufle 
idée qu'ils avoient des Mefures anciennes, ils ont donné 
trop d’érenduë à ce Païs par rapport à la circonference de 
la Terre, mettant $. degrés 25. minutes en longitude de 
Nice à Bologne , au lieu que par les Obfervations faites 
en ces deux Villes par l'Academie , il ne fe trouve que 4. 
degrés 13. minutes, c’efl un cinquiéme de moins; & com- 
me nous avons fait voir que le Mille ancien étoit d’un cin- 
quiéme plus petit que les Modernes ne le pa pui 

ij 
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eft clair que cette correttion importante de la longueur de 

la Lombardie fondée fur les obfervations de l'Academie , 

revient parfaitement aux Mefures des Anciens contre l'o- 
inion des Modernes. 

Il fuit de-là que l'étenduë du même Païs du Septem- 
trion au Midi, que les Modernes ont aufli reglé à leur ma- 
niere fur les Mefures anciennes, fe doittrouver plus petite 
d’un cinquiéme par les Obfervations, s'ileft vrai, comme 
je l'aiavancé , que ces Obfervations foient conformes aux 
Mefures des Anciens. M. Caflini a obfervé la latitude de 
Genes de 44. degrés 25. minutes, & M. Petit celle de 
46. degrés 10. minutes à Trahone dans la Valtelline, & 
le réfultat de ces deux Obfervations donne aufli un cin- 
quiéme de moins entre les paralleles de ces deux Villes, 
& c’eft précifément ce que les Modernes y ont mis detrop. 
On peut voir par la Carte que la fituation de Genes don- 
née par les Obfervations eft très éloignée de celle que les 
Modernes lui donnent, mais quelque extraordinaire que 
cette correction paroiïfle, il paroit encore plus furprenant 
que les Mefures des Anciens y reviennent, & que nos 
Auteurs modernes s’en foient fi fort écartés. 

La troifiéme faute des Modernes eft de n’avoir eu, ce 
femble , aucun égard en certains points aux Mefures des 
Anciens, & cette faute eft telle , qu’au lieu que la préce- 
dente leur avoit fait trop étendre certains Païs , celle-ciau 
contraire leur en a fait trop étrecir d’autres. On peut voir 
par la Carte que la diftance de Rome à la Mer Adriatique 
eft beaucoup plus grande felon les Obfervations que felon 
les Modernes. L’Academie n’a pas eu occafion d’obferver 
au voifinage de cette Mer, mais le P: Viva a obfervé læ 
hauteur du Pole de Lorete de 43. degrés 42. minutes, & 
les Operations Geometriques du P. Riccioli re@ifiées par 
les Obfervarions de l'Academie nous donnent la longitude: 
& la latitude de Ravenne, telle qu’elle eft marquée dans, 
ma Carte. | 

Les Romains avoient fait conftruire trois belles Routes 
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qui conduifoient de Rome à cette Mer, la Voye Flami- 
niene dont la longueur étoit de 185. mille pas felon An- 
tonin jufqu’à la Ville de Fano, nommée autrefois Fanum 
Fortune. La feconde Route étoit la Voye Salariene qui 
prenoit ce nom du Sel que l'on voituroit par-là. Cette Rou- 
te après avoir paflé à un lieu nommé alors ad Cenrefi- 
mum , à caufe qu'il étoit à la cenriéme pierre ou à 100. 


. milles de Rome, fe rerminoit à 32. milles de-là à la Ville 


de Truentum fur la même Mer. Enfin la troifiéme Route 
étoit la Voye Valerienne fur laquelle Antonin compte 
140 milles pas jufqu’à l'embouchure de la Riviere d’Ates- 
ne. Les diftances qui reviennent fort bien au réfultat des 
Obfervations rapportées ci-deffus, s’éloignent par tout 
‘d'environ 45. mille pas de celle que nos Modernes y met- 
tent, & par confequent les convainquent d'erreur. 

Les Obfervations favorifent encore un pañlage de Pline 
qu’on ne fçauroit expliquer dans l’hypothefe des Geogra- 
phes modernes. Cer Auteur en parlant des differentes lar- 
geurs de l'Italie d’une Merà l’autre , dit que la Ville d'Oftie 
à l'embouchure du Tibre, eft plus éloignée de la Mer 
Adriatique que ne l'eft le port d’Alfium à la Côte de Tof- 
cane. Les Modernes fuppofent fauflement que-la Côte 
entre les bouches du Tibre & Alfium court à l'Oüeft en 
s’éloignantainfi de plus en plus de la Mer Adriatique. Mais 
en faifant courir cette Côre vers le Nord comme J'ai fait, 
le paffage de Pline s'explique à la lettre. Et ce n’eft pas au 
hazard que je lai remarqué ainf , car elle fe trouve de mê- 
me dans l’Arpentage-exaét que l’on a fait à Rome des ter- 
res de l’Annône; & cette cortection eft encore confirmée 
en gros par une Obfervation que M. de Chazelles a faite à 
Civita-Vecchia qui eft fituée fur la même Côte, car ila 
trouvé par cette Obfervation que cette Ville éroit plus 
Septentrionale que Rome de 13. minutes , au lieu que 
les Modernes la font plus Meridionale de 8. minutes que 
cette même Ville. 

Je pourrois prouver par beaucoup d’autres Lui EnS 
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conformité entre les Obfervations de l’Academie & les 
Mefures des Anciens, & les juftifier de plufeurs autres 
erreurs qu’on leur attribuë mal à propos; mais comme ce- 
la m'engageroit dans un détail qui ne conviendroit pas à 
cette affemblée, je me contenterai d’ajoûter ici quelques 
exemples qui font voir qu’au défaut des Obfervations l'on 
peut fe fervir utilement des Mefures des Anciens. 

La fituation de Carthage fera le premier de ces exem- 

les, & il eft d'autant plus confiderable, qu’au lieu que 
if erreurs précedentes n’ont été au plus qu’à une vingtai- 
ne de lieuës fur cent, celle-ci eft de 100..lieuës fur 220. 

Les Auteurs modernes mettent 90. lieuës du Lilibée 
promontoire de Sicile à la Ville de Carthage, & 60. du 
Cap de Mercure en Afrique à ce même promontoire. Mais 
je trouve dans l’Itineraire d'Antonin que de l’Ifle nommée 
Maritima près du Lilibée jufqu'au Cap de Mercure la dif- 
tance n’eft que de 700. ftades. Or cette diftance eft plus 
petite des deux tiers que celle que les Modernes fuppofent 
entre la Sicile & l’Afrique ; & elle eft confirmée en gene- 
ral parles Obfervations de l’Academie. Car quoi-qu'il n'y 
ait point d'Obfervation immediate en ces deux termes, 
celle du P. Feüillée à Tripoli de Baïbarie, & celle de M. 
de Chazelles à Trapano près du Lilibée , font voir que les 
Côtes d'Afrique , & par confequent la Ville de Carthage 
qui y étroit fituée font plus Septentrionales de 3. degrés, 
& qu'elles font beaucoup plus proches de la Sicile que les 
Modernes ne le fuppofent. 

D'ailleurs les Marins conviennent que du Cap Bon qui 
eft le nom qu'on donne aujourd’hui au Cap de Mercure 
jufqu’au Lilibée , il n’y a que 19. ou 20. lieuës marines, 
ce qui revient aux 700. flades qu’Antonin met entre ces 
deux terres. sd 

Cette excellive erreur des Modernes contre le fentiment 
des Anciens dans la fituation d’une Ville auffi celebre que 
létoit Carthage eft encore très vifble par la diftance de 


l'Ile de Sardagne jufqu’en Afrique, rapportée dans lemé- 
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me Jrineraire d'Antonin. Il met de Cagliari, capitale de 
Sardagne jufqu’a Carthage 1500. ftades feulement. Or 
cette diftance évaluée en milles & en lieuës, eft plus pe- 
tite de la moitié que celles que fuppofent les Modernes ; 
ê& cette preuve eft d'autant plus concluante pour la fitua- 
tion de Carthage , que nous avons deux Obfervations du 
P. Feüillée à la Côte Meridionale de Sardagne où eff fituée 
Cagliari, & que ces Obfervations en déterminent la la- 
titude. 

Strabon , Solin & Valere Maxime, rapportent qu'il y 
avoit un homme durant les Guerres Puniques , dont la 
vüé étroit fi bonne & fi longue , que de deflus une hauteur 
voifne du Cap Lilibée, il comptoit tous les vaifleaux qui 
faifoient voile du Port de Carthage, & en avertifloit les 
Habitans de la Ville de Lilibée. . 

Quand même on fuppoferoit, comme l'infinüent les 
Modernes, que cet homme ne voyoit ces Vaiffeaux qu’au 
Cap de Mercure , qui eft le plus voifin dela Sicile, ils ne 
pourroient expliquer ce paflage ; car comme ils fuppofent, 
ainfi que je l'ai déja dit ;. 60. lieuës entre le Cap Lilibée 
& le Cap de Mercure, non feulement il m'eft pas vrai- 
femblable qu'un homme püût diftinguer à la vûëé des Vaif- 
feaux à une fi grande diflance; mais quand même la vûë: 
de cet homme auroit eu cette portée , la rondeur de la 
Terre lui auroit caché ces objets. 

Mais le fait rapporté par ces Auteurs de ce clairvoyant 
de Lilibée , ne paroît plus fi incroyable par la réduétion de 
cette diftance de 60. lieuës à celle de 20. & l’on pourroit 
plus aifément admettre cette particularité ;. fur laquelle 
pourtant Je n'appuye pas. 

Voici une autre diftance effentielle où les Modernes fe 
font égalementtrompés , ens’éloignant des Anciens. Pline 
Liv. 3. chap. 11. dit que la Ville d'Otrante w’eft féparée de 
la Côte de Grece que par un Détroit de fo. mille pas de 
largeur, & que Pirrhus Roy d’Epire eut le deffein d'y 
faire conftruire un Pont pour pafler en Italie lorfqu'il y 
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fut appellé par les Tarentins pour faire la guerre aux Ro- 
mains, mais qu'il en fut détourné par d’autres foins. 

Je ne pretends pas juftifier la poffibilité du deffein de ce 
Prince ambitieux & vifionnaire. Je tacherai feulement d’é- 
tablir la largeur de ce Détroit fuivanr les Anciens, & de 

‘faire voir contre le fentiment des Modernes , que cette 
diftance eft la veritable. 

L'Itineraire d'Antonin met 400. flades entre Otrante 
& l'Ifle de Safina fur la Côte de Grece. Ces 400. ftades 
évaluées en milles , font juftement les so. milles pas que 
Pline met entre ces deux terres. 

Nous n'avons point d'Obfervations en ces endroits, 
mais à leur défaut j'ai eu recours aux Portulans, dont les 
diftances font d'autant plus exaétes , qu'elles n’ont été mar- 
quées que fur le rapport d’une infinité de Pilotes. Ces 
Portulans conviennent de la diftance de 1 2. lieuës marines 
entre la Ville d'Otrante & Safina; & eette diftance revient 
parfaitement à celle que Pline & Antonin marquent entre 
ces deux terres : cependant nos Modernes font cet inter- 
valle une fois plus grand; ainfi il eft vrai de dire que l’on 
peut fe fervir utilement des Mefures des Anciens pour per- 
feétionner nos connoiffances ; d'autant plus que ces Me- 
fures fe rapportent avec ce que nous avons de meilleur & 
de plus certain. Je finirai par une comparaifon de la partie 
Orientale & Meridionale d'Italie nommée par les An- 
ciens la Grande Grece ; avec la Grece particulierement 
prife. | 

Les Grecs avoient envoyé un fi grand nombre de Co- 
lonies dans cette partie d'Italie, qu’elle en fut appellée 
Grece comme le Pays qui a porté ce nom de tout temps. 
Maisles Modernes comparant l'éenduë de ce Pays avec 
celle de la Grece proprement dite qui comprenoit l’A- 
chaïe, le Peloponnefe & la Thefalie , ils ont crû que le 
nom de Grande Grece auroit mieux convenu à cette an- 
cienne Grece qui étoit plus grande que l’autre felon leurs 
hypothefes. Ces Modernes donc , Cellarius entr'autres, ne 
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fçachant comment expliquerles Anciens dans cetendroit 
Sttribuent cette prétenduë erreur des Anciens à la vanité 
des Grecs, mais je ferai voir qu'ils font jufifiés par les 
Obfervations. 

Le P. Feüillée de concert avec M. de l'Obfervatoire 
a obfervé les hauteurs du Pole & les longitudes de Theffa- 
lonique , de Milo & de Candie : j'airecüeilli aufli les Ob- 
fervations de M'. Vernon An glois à Lacedemone , à Athe- 
mes, à Thebes, , Corinthe, à Chalcis & en d’autres en- 
droits. Il refulte de toutes ces Obfervations, que la lon- 
gueur que l’on donnoit ci-devant à la Grece proprement 
dite, aufli-bien que fa largeur excedoit de plufieurs de grés 
la veritable , enforte que ce Pays fe trouve plus petit de la 
moitié qu'on ne le fuppofoit, comme l'on peut voir pat la 
Carte où ce Pays paroit felon les Obfervations plus petit 
que celui que l'on appelle la Grande Grece; conformé- 
“ment à l'idée que les Anciens nous E® ont donnée. 

Je pourrois auf juftifier par les Mefures des Anciens 
cette étenduë de l’ancienne Grece ; Gi differente de celle 
on lui a donnée jufqu'à prefent, & faire voir la confor- 
ité des mefures des Grecs avec les Obfervations , de 

e que J'ai prouvé le rapport de ces Obfervations avec 
mefares des Romains , mais cette difcution merite bien 

e Diflertation particuliere. Il me fufftici d'avoir juitifié 


“partie de l'Italie où ils ont envoyé des Colonies, & que ce 
_weft point par vanité qu'ils lui ont donné le nom de Gran 
de , mais que ce nom eft fondé fur la verité. 
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M E MOIRE 
Touchart la Volatilifation des Sels fixes des Plantes. 


Par M. HoMBERG. 


E Sel lixiviel ou l’alkali fixe de quelque plante, eft 

une fubftance faline qui a perdu dans le grand feu la 
plüpart de ce que le végétal contenoïit de parties volati- 
les, fçavoir fon phlegme , fon efprit acide, fon efprit uri- 
neux, les huiles qu’on en peut difiiller, & le Sel qui fent 
l'urine; fa figure eft une efpece d’éponge , dont les pores 
ouverts & vuides font prêts à recevoir des matieres vola- 
tiles femblables à celles que le feu en a feparées ; l’art les 
y peutrejoindre, de maniere que fa fixité (* perd entiere- 
ment, & que le nouveau mêlange en devient tout-à-fait 
volatile. 

Ces opérations fe font en introduifant inféparablement 
dans le Sel lixiviel , l’une ou plufeurs des parties volatiles 
qui en ont été chaffées , l’introduétion defquelles dans le 
corps du Sel lixiviel ce fait à peu-près par les mêmes 
moyens, fçavoir par des cohobations fouvent réiterées , 
jufqu'à ce que le volatile fe foit uni de telle forte au fixe, 
que le tout ou une partie en foit devenuë volatile. 

Cependant comme toutes ces matieres volatiles font 
des fubftances differentes , quoique tirées du même mix- 
te, elles demandent aufli des manipulations differentes , 
pour faire que ces cohobations foient utiles , & qu'elles 
puiffent donner la volatilité aux Sels fixes. Nous allons exa- 
miner toutes les parties que le feu peut chaffer d’un vé- 
gétal, nous prendrons le Tartre du Vin pour fervir d’e- 
xemple fur toutes les autres matieres végétales, & nous 
expoferons enfuite les manieres d’y réintroduire les vola- 
tiles qu'il a perdu dans le feu, c’eft-à-dire les moyens de 
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rendre volatile le Sel de Tartre, en diverfes manieres , fe- 
lon la nature du volatile qu’on y introduit de nouveau. 

Mais comme le Sel de Tartre, & tout autre Sel lixiviel 
quelque bien calciné & quelque bien purifié qu’il foit par 
les differentes lixiviations & filtrations , ne laiffe pas de 
contenir une très grande quantité de matieres terreufes, 
plus ou moins faciles à enlever par les differens volatiles 
dont on fe fert, quelques-uns de ces volatiles en change- 
ront beaucoup, les autres moins, & laifferont au fond du 
vaifleau une partie de la terre fixe & infipide, felon le 
plus ou le moins d’aétivité du volatile que l’on aura em- 
ployé pour cereffet. 

Le Sel fixiviel qui aura été volatilifé par une de ces 
opérations , quelques-fois fe changera en une liqueur dif 
tillée falée , ou en un efpritacide , ou en un efpriturineux; 
quelquesfois il fe changera aufli en un Sel volatile falé , 
ou en un Sel volatile acre & fetide, ou enfin en un Sel vo- 
latile aromatique , felon les differentes opérations & les 
volatiles que l’on y aura employé. 

La premiere matiere que le feu fépare du Tartre & de 
tout autre végétal , eft fon phlegme , qui d’abord ne paroît 
pas capable de changer une matiere aufli fixe que le Sel 
de Tartre en une matiere volatile; cependant quand on 
confidere que l'humidité aqueufe , lorfqu’elle eft mife en 
mouvement par le feu, eftune des principales caufes de 
tous les changemens qui arrivent aux végétaux & aux ani- 
maux , & peut-être à tout ce qui appartient à nôtre terre, 
nous ne ferons pas dedifiiculté de admettre ici pour l’un 
des agens qui contribuë à enlever dans le feu une par- 
tie du Sel de Tartre, & à le rendre volatile ; mais comme 
l'humidité aqueufe eft le moins a@tif de tous les princi- 
pes que la diftillation fépare des végéraux,, c’eftà-dire, 
qu’elle agit plus lentement & moins fenfiblement que les 
autres principes ; l'opération dans laquelle on l'employe 
durera plus long-tems que fi on avoit employé quelqu'un 

æ desautres principes. Nous allons voir do de fon 
a i 
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moyen une partie du Sel fixe lixiviel s’eft fublimée en Sel 
volatile. 

En Chimie il n’eft pas hors de propos de communi- 
quer Fhiftoire fuccinte des circonftances, quelquesfois duës 
au pur hazard , qui ont mené à une opération finguliere , 
elles peuvent fervir d’occañon à un plus habile d'abreger 
ces opérations, ou de les perfe@ionner; je n'en vais donc 
donner la premiere de mes opérations fur la volatilifation 
du Sel lixiviel des plantes, avec toutes les circonftances 
qui l’ont accompagnée. 

Les Savonettes dont je me fervois pour me rafer, mé- 
tant pas à mon gré , je voulus en faire d’autres : je pris donc 
du Savon de Genes environ deux livres; je le coupai par 
tranches de l’épailfeur environ d’un écu, je le mis fécher 
à l'ombre pendant trois mois , pour en ôter la mauvaife 
odeur que le Savon a ordinairement, il la perditen par- 
tie, & devint fi fec que je pouvois le piler din un mor- 
tier ; pour le rehumecter , afin qu'on en put former des Sa= 
vonettes, Je verfai deffus trois onces d'efprit de Vin, dans 
lequel j'avois mis un gros d’huile de Lavande & quelques 
gouttes d’effence d'A mbre pour leur donner quelque bon- 
ne odeur; j'incorporai bien cet Efprit de Vin avec mon 
Savon , en les pilantenfemble dans un mortier de marbre, 
mais il n’en fut pas affez humeété pour faire une pâte liée; 
je fus donc obligé d'y ajoûrer encore environ trois onces 
d'Eau de Fleurs d'Oranges, le tout fe mit en une pâte 
bien conditionnée , j'en formai des boules que je mis fé- 
cher à l'air, dans un tems froid & humide. Environ deux 
mois après, je fus fort étonné de trouver ces Savonettes 
heriflées de pointes de fel, à peu-près comme le Salpêtre 
qui végéte fur les pierres , je voulus m'en fervir , maisje 
m'apperçüs que ce Savon ne faifoit point d'écumes , ik 
s’amolliffoit feulement dans l’eau chaude, onle faifoitéten- 
dre comme du beurre, & fe colloit contre la chair fans 
moufler : la fingularité du phénoméne me fit examiner 
avec foin le Sel qui avoit végeté fur ce Savon, je trouvai 
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qu'il avoit entierement perdu le goût de la Soude ou de 
Sellixiviel , ayant à peu-près celui du Salpêtre , fans fufer 
néanmoins danslefeu, mais y jettant beaucoup de fu- 
mée, qui ne fentoit ni l'acide ni l'urine. Cette fumée me 
fit penfer qu'elle pourroit bien être du Sel volatile, qui 
fe fublimeroit à l'ordinaire dans les vaifleaux à ce conve- 


nables, je l'effaiai, mais je n’en fus pas tout-à-fair content; 


cependant un peu de mariere farineufe falée, qui s’étoit 
attachée aux parois du vaifleau , me fit efperer qu'on en 
pourroit venir à bout , en changeantun peu loperation ; je 
ramaflai donc de nouveau tout ce que Je pus avoir de ce 
Sel, & quand mes boules de Savon n'en végéterent plus, 
étant devenuës trop féches, je les fis porter à la cave, où 
quelque tems après elles en poufferent encore ; à la fin je 
lavai ces boules dans de l’eau, pourentirerencoreunrefte 
de Sel , qui éroit fur leurs furfaces , & qui rendoit leur 
croute dure; j'ai mistoutes ces eaux enfemble, j'y ai ajou- 
té le Sel que j'avoisamañlé, je les ai diftillées dans un alem- 
bic de verre à petit feu, j'ai cohobé cette eau bien ein- 
quante fois ou plus fur ce qui reftoit dans la cucurbite, & 
je me fuis apperçû qu’à la fin des diftillationsil s’eft atta- 
ché aux parois de la cucurbite & dans le chapiteau un peu 
de Sel volatile blanc & leger comme de la neige, à peu 
près comme eft le Sel volatile narcotiqué de Vitriol, dont 
jai donné la defcription en 1702. J'ai continué ces co- 
hobations jufqu'à ce qu'il ne fe fublimäc plus rien, & jai 
eu environ deux gros de Sel volatile concret, mais l’eau 
diftillée en étoit chargée , car elle étroit falée. J'ai re@ifié 
cette eau, j'en ai féparé les premieres portions , qui étoient 
infipides ; j'en ai gardé deux onces environ, qui contenoit 
bien encore un gros de Sel. Ce fel a un goût approchant 
du Salpêtre fans aucune acrimonie , il fait une très legere 
ébullition, ou plätôt un fimple fremifflementavec l'efprit 
de Sel , il rougit legerement la teinture de T ournefol, il fe 
fond dans le moment qu'on en jette fur des charbons ar- 
dens & s’en va en fumée , fans fufer dans le feu comme le 
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Le Sel volatile qui a été produit par cette operation ne 
fçauroit provenir que d’une partie de la Soude qui eft en- 
trée dans la compofition du Savon; & comme le fel de 
la Soude eft un des plus grands alkalis lixiviels que nous 
ayons, & qui en cela ne cedeen rien au Sel fixe de Tartre, 
j'ai crû que par la même opération je pourrois avoir un 
Sel volatil du Sel fixe de Tartre, que Paracelfe & Van- 
Helmont ont tant vanté. Pour y parvenir, j'en ai fait d’a- 
bord un Savon à la maniere ordinaire, c’eft-à-dire, que j'ai 
fait une Leflive très forte de parties égales de Tartre cal- 
ciné & de Chaux vive ; car on employe de la Chaux pour 
faire du Savon, j'en ai fait enfuite du Savon avec de l'huile 
d'Olives; fçavoir de trois parties d’huile & une de ce Sel, 
ce qui a produit un Savon très ferme & très bon, j'ai traité 
ce Savon en tout de la même maniere que le Savon de la 
Soude dans l’operation précedente, j'en ai vû à peu près 
les mêmes effets , & J'en ai tiré la même quantité de Sel 
volatile. 

J'ai obfervé dans ces operations, que fans Phumidité 
aqueufe le Sel volatile, quoi-que tout préparé, ne fe fé- 
paroit pas de la maffe favonneufe, qui étoit au fond de la 
cucurbite , & dans laquelle il étoit pour ainfi dire enchaflé; 
dès que cette mafle éreit defféchée, il ne fe fublimoit plus 
rien , & en la rehumeétant fimplement avec la même eau 
qui en avoit été diftillée, on en faifoit une feconde fubli- 
mation, & ainfi de fuite, en faifant douze ou quinze fois 
la même operation , c'eft-à-dire , jufqu’a ce que tout le Sel 
volatile en füt féparé. Il faut que l'humidité aqueufe , en 
détrempant la mafle favonneufe & faline au fond de la cu- 
curbite, s’unifle fi bien au Sel volatile, qu'en s’évaporant 
elle en emporte à chaque fois une partie avec elle, qui fe 
criftalife contre les parois fuperieurs de la cucurbite, & qui 
fans cela refleroit toûjours enveloppée dans la têre-morte; 
de forte que l'on pourroit foupçonner que dans cette ope- 
ration l’eau feule contribuë le plus à la volatilifation des 
Scls fixes de Tartre & de la Soude, & qu’elle y pourroit 
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bien fufire toute feule, d'autant que nous avons une ex- 
erience conftante , qui confirme cette penfée, qui eft que 
“ve contracte une qualité falée & même acide, quand on 
la diftille & cohobe fouvent fur du Sel commun ; j'ai voulu 
cependant m'en éclaircir, j'ai cohobé de l’eau de Riviere 
fur du Sel de T'artre bien cent fois, fans m'appercevoir de 
Sel volatile concret , il m’a paru feulement que l'eau étoit 
devenué un peu falée, il y a apparence qu'avec le temps 
on en auroit eu quelque chofe de plus , mais la longueur 
du travail m'a rebutté, je l’ai abandonné. 

En examinant avec foin toutes les autres particularités 
des operations précédentes qui ont donné du Sel volati- 
le , j'ai obfervé qu'il faut que les Sels fixes foient prépa- 
rés ÿ c'eft-à-dire , qu’ils foient mis en Savon, pour pou- 
voir être volatilifés ; nous en connoîtrons la verité dans 
les operations fuivantes , qui prouveront en même temps, 
que l’eau a été le vehicule neceflaire , pour enlever le Sel 
volatile tout préparé par la favonnation dans les opéra- 
tions dont nous venons de parler , mais que l’on s’en peut 
pafler abfolument, & même qu'elle devient nuifible en 
certains cas. Je me fuis donc imaginé non-feulement que 
la compofition du Savon eft neceffaire pour volatifer les 
Sels fixes des Plantes , mais jai crü que l’operation réüffi- 
roit mieux, & qu’elle produiroit plus de Sel volatile, en 
compofant le Savon avec une huile diftillée plütôt qu’a- 
vec une huile fimplement exprimée, comme eft l'huile 
d'Olives , qui a été employée dans les operations préce- 
dentes, & qui demande un feu très violent pour devenir 
volatile , au lieu qu'une huile diftillée étant déja toute vo- 
latile, felon les apparences, contribüera plus à la volatilifa- 
tion des Sels fixes, qu'une huile non volatifée, j'en ai fait 
leffai, qui a fort bien réüffi, comme nous l'allons voir dans 
l'opération fuivante , dans laquelle je n'ai pas voulu joindre 
au Sel de Tartre une huile étrangere & qui ne fut pas ti- 
rée du Tartre même, afin que le Sel volatile qui en pro- 
viendroit fut avec plus de verité du Sel volatile de Tartre ; 
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jyaidoncemployé de l'huile diftillée de Tartre , maiscom- 
me elle eft d’une puanteur infupportable, qui auroit infec- 
té toute l’operation , & même le Sel volatile qui en feroit 
venu, fionl’avoit employée telle qu’elle eft, j'ai été obligé 
de l’adoucir avant que de la joindre à fon Sel fixe : ce que 
j'ai fait ainfi. 

J'ai pris une livre d'huile fetide de Tartre que j'ai mê- 
lée exaétement avec deux livres de Chaux éteinte à l'air & 
diftillée dans une cornuë de grais à feu nud; l'huile quien 
eft venuë étoit liquide , rouge & moins puante , d'épaifle, 
noire & fort puante qu'elle étoit. Je l'ai mêlée une feconde 
fois avec deux livres de nouvelle Chaux éteinte & diftil- 
lée comme devant:, j'ai fait la même chofe pour la troi- 
fiéme fois ; l'huile de T'artre eft devenuë très fluide & claire 
comme une huile effentielle , de couleur d’ambre & d’une 
odeur fort fupportable , qui dans la fuite de l’opération a 
changé en une odeur agreable & aromatique. 

L'huile étant ainfi préparée , il en faut faire d’abord du 
Savon, ce qui eft la bafe de votre operation ; mais comme 
par ces diftillations elle eft devenuë extremement volatile, 
& que parconfequent elle ne peut pas fupporter le grand 
feu que l’on employe ordinairement pour faire le Savon, 
l'on eft obligé de le faire à froid; ce qui fe fait de cette 
maniere. 

« Il faut prendre une livre de Sel de Tartre bien blanc 
& bien fec , verfés deflus de l'huile de Tartre préparée 
jufqu'a ce qu’elle furnage d'un doigt, dans un vaifleau 
plat de fayence ou de terre , couvert feulement enforte 
qu'il ne tombe pas d’ordures dedans ; rémués ce mélange 
avec une fpatule de bois deux ou trois fois par jour , juf-. 
qu'à ce que vous voyez que le Sel ait bû toute l'huile; 
alors vous remettrez encore de l'huile comme on a déja 
dit , remuez le tout deux ou trois fois par jour, jufqu'à ce 
que le Sel ait bû l'huile, faites ceci pour la troifiéme fois , 
& quand la mafle commencera à fe fécher , vous y mêle- 
rez de l'Efprit de Vin , jufqu’a la mettre en confiftence de 
boüillie 
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boüillie fort claire, ainfi l’huile & le Sel fe pénetreront & 
s’uniront fi bien, qu'il ne paroîtra plus d'huile quand on 
en diffoudra un peu dans l'eau. 

Mettez cette boüillie dans une cucurbite, ou dans une 
grande cornuë de verre, diftillez au fable à très petit feu, 
il viendra d’abord un efprit ardent, & enfuite un phleg- 
me inutile & aqueux , que vous jetterez ; rectifiez l'efprit 
& remettés-le fur ce qui fera au fond de la cucurbite , mê- 
lez bien le tout, & le laiffez dans un vaifleau de verre à 
l'air , jufqu’à ce qu'il foit fec , alorsle Savon ef fait. Il faut 
le garder jufqu'à ce que les criftaux ou les pointes de Sel 
en fortent , comme nous l'avons obfervé dans nos premie- 
res opérations, & quand vous verrez qu'il ne pouffe plus 
de criftaux , pilez la matiere , & imbibez-là peu-à-peu de 
la quantité d'huile qui y manque, jufqu'à ce que la livre 
de Sel de Tartre que vous y avez mis d'abord , ait abfor- 


-bétrois livres d'huile, & que toute la mafle féche pefe 


quatre livres ; puis vous mettrez vôtre matiere dans une cu- 
curbite , vous l’imbiberez d'Efprit de Vin que vous coho- 
berez deflus dix ou douze fois, en le diftillant à chaque 
fois à fort petit feu, moyennant quoi la matiere achevera 
de fe volatilifer affez pour fe fublimer, & lorfqu'ilne mon- 
tera plus rien, faute d'humidité, vous la réimbiberez du 
même efprit qui en a été diftillé , après l'avoir re&ifié ; ainfi 
prefque la moitié du Sel fixe que vous aurez préparé , 
montera en Sel volatile. 

Nous avons vû une difference très confiderable dans 
l'effet de cette derniere opération, & dans celui des deux 
précédentes. Premierement elle a produit incomparable- 
ment plus de Sel volatile que les premieres, puis il n’a 
fallu que dix ou douze cohobations avec l'Efprit de Vin 
dans celle-ci,au lieu qu'il en a fallu plus de einquante avec 
l'eau commune dans les précédentes. 

Nous fçavons que les Sels s’accrochent aifément aux 
matieres huileufes , nous joignons ces deux matieres par 
le moyen de la favonnation , de maniere qu'elles fe péne- 
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trent & qu’elles fe lient aufli étroitement que les opéra- 
tions le permettent ; dans les premieres le Sel fixe lixiviel 
eft joint à une huile non volatile , c’eft-à-dire , difficile à 
être réduite en vapeurs , pour pouvoir enfuite être enlevée 
par la chaleur , mais dans cette derniere, l’huile ayant.été 
volatilifée auparavant , elle a pù être enlevée fort aifément 
par la chaleur. Nous fçavons aufli que les Sels ne font 
volatiles qu'a raifon des matieres huileufes aufquelles ils 
font joints , qui les entrainent avec elles quand elles font 
poules par le feu , comme je l'ai prouvé ailleurs par plu- 
fieurs faits conftans, il eft donc aïfé de juger pourquoi la 
derniere opération a donné plus de Sel volatile que les 
premieres. Nous pourrons ajoûter à ceci que dans les pre- 
mieres opérations le vehicule qui fervoit aux cohobations 
éroit de l’eau fimple , qui s’unit à la verité aifément aux 
Sels , donc elle eît le diffolvant , mais elle s'accroche dif 
ficilement aux huiles, & par confequent elle ne peut en- 
lever commodément dans le feu qu'une des parties qui 
compofent le Sel volatile , la partie huileufe d’ailleurs non 
volatile reftant toüjours en arriere , au lieu que dans nô- 
tre derniere opération le vehicule dans les cohobations eft 
l'Efprit de Vin qui s’unit aifément aux huiles diftillées, & 
à nôtre Sel, puifqu'il eft le diffolvant de l'un & de l’autre, 
&c qui par confequent étant pouté par le feu , réduit nôtre 
Sel facilement en vapeurs , & l’enleve avec lui. 

J'ai attribué à la favonnation la premiere & la principa- 
le caufe de la volatilifation des Sels fixes des Plantes. Voi- 
ci comment je conçois qu’elle y contribuë: le Savon eft 
un compofé de Sel lixiviel & d'huile , le Sel lixiviel a per- 
du dans le feu la plus grande partie du Sel acide qu'il con- 
tenoit , ce qui le rend fixe , mais il reprend cet acide avec 
avidité par tout où il en peut rencontrer, & il en retrou- 
ve dans l'huile du Savon ; une preuve de cela eft que les 
huiles rendent toûjours de l’efprit acide, quand on en 
fait l’analife; cet acide du Savon en eft abforbé peu à peu, 
& alors le Sel fixe change de nature & devient Sel moyen 
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qui eft à demi volatile , & qui fe manifefte en végétant fur 
les Savonnettes , comme nous l’avons remarqué dans nô- 
tre premiere opération ; mais comme la partie acide de 
l'huile eft fort étroitement liée, & pour ainfi dire enchaf 
fée dans le compofé de l'huile , le Sel fixe ne fçauroit l’ab- 
forber pur & entierement détachée de fon huile, ainfi une 
partie de l’huile même du Savon fans aucune alteration , 
fe loge avec l'acide dans les locules du Sel lixiviel, & 
par-là il devient un Sel moyen huileux ou fulphureux. Or 
il eft conftant que les Sels volatiles ne font tels, que parce 
qu’ils contiennent inféparablement une certaine quantité 
de matiere huileufe , laquelle étant aifément enlevée par 
la flamme dans le chapiteau du vaiffeau fublimatoire , en- 
traîne avec elle aufli la partie faline, & ainfi il devient Sel 
volatile proprement dit , qui paroît fouvent en confiftance 
féche , fans fe réfoudre en liqueur aqueufe , parce que les 
parties huileufes qui l'accompagnent, le deffendent du 
contract immediat de l'humidité qui eft dans Pair, & fe- 
lon qu'il entre plus ou moins de parties huileufes dans la 
compolition du Sel volatile, il fe réfout plus ou moins vi- 
te en liqueur, par l'humidité de l'air. 

Il faut obferver ici que le Sel lixiviel ne reçoit pastou- 
te la perfeétion du Sel volatile dans la favonnation, com- 
me nous l'avons déja remarqué , il ne s’y en fait que le 
premier cranponnement neceflaire, qui s’acheve enfuite 
dans les cohobations, parce que la confiflance vifqueufe 
du Savon ne permet pas à l'acide de fe détacher & de fe 
joindre avec liberté au Sel lixiviel ; mais quand par une 
humidité étrangere les parties du Savon ont été renduës 
fluides, comme il arrive dans les cohobatiens , & qu’en- 
foite le feu qu'on y employe leur donne le mouvement 
dont elles ont befoin pour fe rencontrer , pour fe péné- 
trer & pour s'unir étroitement, elles achevent le compo- 
fé parfait du Sel volatile. Je donnerai la fuite de ces opé- 
rations dans un autre Memoire. 
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OBS ESP AE TI ON S 


Pour déterminer la difference des Meridiens entre Paris 


& Leyde, & entre Paris € Upfal. 
Par M. MaRrALDI. 


11. Juillet R. Sombac a fait à Leyde des Obfervations des 
1714. Eclipfes des Satellites de Jupiter , qui étant compa- 
rées avec celles qui ont été faites en même temps à Paris, 
font connoître la difference des Meridiens entre ces deux 
Villes, & la hauteur meridienne du Cœur du Lion qu'il a 
obfervée fert à déterminer la hauteur du Pole de Leyde. 

Pour connoître l'heure veritable des Eclipfes des Satel- 
lies de Jupiter, M. Sombac à fait plufieurs jours de fuite 
avec une Pendule à fecondes les Obfervarions du paflage 
du Cœur du Lion par le Meridien, lefquelles étant com- 
parées enfemble, font voir que la Pendule étoit reglée au 
moyen mouvement. Les mêmes Obfervations jointes à 
l'afcention droite du Cœur du Lion & à celle du Soleil 
de chaque jour , donnent l’état de l'Horloge par rapport 
a l'heure veritable. 

Voici le détail des Obfervations que nous avons recü. 
L'an 1707.ke 3. d'Avril, le Cœur du Lion pafla par le 
Meridien à 9? 6’ ; 2/de l'Horloge, fa hauteur Meridienne 
étant de $ 1° 14/40”. M. Sombac remarque qu’après cet- 
te Obfervation il eft arrivé quelque accident à l'éguille 
des fecondes. 

Le 4. Avril le Soleil arriva au Meridien, l’'Horloge mar- 
quant 12h 3! 16”, & le foir du même jour le Cœur du 
Lion paña par le Meridien à 9h 2’ 8”. Pour trouver l'heu- 
re veritable de ce paflage , nous avons calculé l’afcen- 
tion droite du Soleil pour 9. heures à Leyde de 13° 16’ 
30”, qui étant comparée avec l’afcention droite du Cœur 
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du Lion de 148° 11/35/,donnerala difference d'afcention 
droite de 134° 5 $/ 5/; cette difference convertie en heu- 
res en raifon de 1$. degrés par heure, fait 8h 9’ 40/, heu- 
re veritable du paflage du Cœur du Lion parle Meridien. 
Cette heure étant comparée à l'obfervée , qui eft ob 2’ 
53”, on aura pour difference 3’ 18/, dont la Pendule an- 
ticipoit à l’égard de l’heure veritable; ce qui s'accorde 
avec l'Obfervation du Soleil faite au Meridien le même 
jour à Leyde par M. Sombac. 

Le 5. Avril M. Sombac obferva l'Emerfion du premier 
Satellite de Jupiter à 2° 37 16/ du matin , auquel temps 
la Pendule acceleroit de 3” $/, à l'égard de l’heure veri- 
table, qui étant ôtée de 2h 37’ 16”, donne l’heure verita- 
ble de l'Emerfion à 2? 34/11”. Cette Eclipfe n'ayant pû 
être obfervée à Paris, nous en comparerons deux autres 
qui ont été obfervées de part & d'autre. 

Le 13. d'Avril à Leyde le Cœur du Lion paffa par le 
Meridien à 8h 27/22". Par l’afcention droite du Soleil 
comparée avec celle du Cœur du Lion,nous avons calculé 
l'heure de ce pañfage à 8° 27/0/; donc l'Horloge antici- 
poit de 22/*à l'égard de l'heure veritable. Le même jour 
M. Sombac obferva exaétement l'Emerfion du premier 
Satellite de Jupiter à 1ob $7 20”. Le jour fuivant 14. 
Avril il obferva le Cœur du Lion au Meridien à 8? 23’ 
27". Mais par le calcul Aftronomique l'heure veritable de 
ce paflage devoit être à 8? 23/21”. Doncl'Horloge anti- 
cipoit de 6. fecondes à l'égard du temps vrai. On atrou- 
vé que le jour précedent 13. Avril l’anticipation de l'Hor- 
loge à l'égard du temps vrai, étoit de 22. fecondes , donc 
l'Horloge retarde dé 16. fecondes par jour à l'égard du 
temps vrai, ce qui eft en raifon d’une feconde en une heu- 
re & demie. Depuis l'heure du paflage du Cœur du Lion 
obfervé le 13. Avril jufqu'à l'heure de l'Emerfion, il y à 
2P 30/, dans lequel temps l'Horloge a retardé 2. fecondes 
à l'égard de l'heure veritable ; mais on a trouvé l’'anticipa- 
tion de l'Horloge de 22. fecondes à l'heure de pañlage du 
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Cœur du Lion, donc à l'heure de l'Emerfion l’anticipation 
de l'Horloge à l'égard de l'heure vraie éroit de 20/qui étant 
ôtées de l'heure de l’'Emerfion obfervée le 13. à 10° ç7° 
20”, donne l’heure veritable de l'Emerfion à Leyde pour 
10h $7/0/. Elle fut obfervée le même jour à Paris à 10h 
48’ 4”, la difference des Meridiens eft 8’ $6/’ de temps 
qui font 24 14/ dont Leyde eft plus Oriental que Paris. 

Le 29. Avril le paflage du Cœur du Lion parle Me- 
ridien fut obfervé à 7° 24/ 1 6/; & parle calcul il devoit 
être à 7 27/30. Donc l'Horloge tardoit 3’ 14/ à l'égard 
de l’heure veritable,qui étant ajourées à l'heure de l'Emer- 
fion obfervée à Leyde le même jour 29. Avril à 9" 16’ 
15”, donne l'heure de l’'Emerfon veritable à.9} 19’ 29”; 
elle a été obfervée à Paris à 9° 10/ 20/. La difference des 
Meridiens eft 9’ 7" qui font 2! 17/1, dont Leyde eft plus 
Oriental que Paris. Par l'Obfervation précedente elle re- 
fulte de 2° r4/ à laquelle il faut fe tenir , à caufe que M. 
Sombac marque celle-ci plus exaéte que la derniere. 

La hauteur meridienne du Cœur du Lion a été obfer- 
vée à Leyde l'an 1706. de $ 1° 14/40”, refraétion à ôter 
48; Donc hauteur veritable, APP ER 
Déclinaifon Septentrionale du Cœur du 

Lion à ôter pour 1706. La, ein 
Refte la hauteur de l'Equinoëétial à Leyde..37 $1 $2 
Et le complement à 90. degrés eft la hau- 

teur du Pole. TL PER TE 
M. Sombac le marque de s2r AO D 


Nous avons une Obfervarion de l'Eclipfe de Lune fai- 
te à Upfal le 21. Oftobre de l'an 1706. Cette Ville eft 
dans la Suede à 12. lieués de Stokolm vers le Nord-oùeft. 
L’Obfervation a été faite avec une Horloge à fecondes 
reglée au midi du jour qui preceda l'Eclipfe, durant la- 
quelle le Ciel à toûjours été ferein. Pour les Taches, 
l'Obfervateur , dont nous n’avons pû fçavoir lenom, s'eft 
fervi de la dénomination qui a été marquée par Hevelius , 
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& il a employé une Lunette de 3. pieds. Voici l'Obfer- 


vation telle que nous l'avons reçüé. 


A7 12 Initium umbre. 

20 Sinus Porphirites immergitur. 
40 ZEtnA Mons. 

48 Palus meoris. 

8 Mure Ægiptium. 

Ætna emergit. 

23 Propontis Infula. 

38 Totus pontus Euxinus. 

48  Palus meotis emergit. 

so Finis umbræ. 
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En comparant le commencement avec la fin de cette 
Eclipf, on a fa durée de 2} 38/, & le milieu à 8h 31°. 
On n’a pas pù faire l'Obfervarion de cétte Eclipfe à Pa- 
ris, à caufe que le Giel n’y a pas été favorable ; nous n’a- 
vons point non plus d'Obfervation de fon commence- 
ment fait aucune part, le Ciel ne s'étant découvert que 
vers la fin à Bologne & à Marfeille, où l’on a obfervé une 
partie de cette Eclipfe. Nous comparerons donc les Ob- 
fervations d'Upfal avec celles qui ont été faites à Marfeille 
par M. Chazelles & par le P. Laval, qui font rapportées 
dans ies Memoires de l’Academie de 1706. 

A 9h 4 à Upfal Ætna fort de l'Ombre ; cette Tache eft 
celle que Riccioli appelle Copernic:elle fortit entierement 
de l'Ombre à Marfeille à 8° 6/ 21//; donc la difference des 
Meridiens entre Upfal & Marfeille eft de 5 7/ 39". 

À 9" 48/ à Upfal toute la Palud meotide fort de l'Om- 
bre; cette Tache eft celle qu’on appelle Cafpienne. Par 
l'Obfervation de Marfeille toute cette Tache fortoit de 
l'Ombre à 8° s0/ 16/; donc difference des Meridiens en- 
tre Upfal & Marfeille eft de 57’ 44” ; dont Upfal eft plus 
Oriental que Marfeille. 

La fin de l'Eclipfe fat obfervée à Upfal oh so; à Mar- 
feille elle fut obfervée à 8? s 2’ 16”, la difference des Me- 


2. Juin 
1714. 


200 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
ridiens eft s7’ 44/, dont Upfal feroit plus Oriental que 
Marfeille. Ces trois differentes comparaifons s'accordent 
à donner la même difference des Meridiens à 5. fecon- 
des près. 

Par un grand nombre d’Obfervations on a trouvé la dif- 
ference des Meridiens entre lObfervatoire & Marfeille 
de 12’ 30”, laquelle étant ajoûtée à $ 7’ 44”, difference en- 
tre Marfeille & Upfal, on aura 1? 10’ 14” pour differen- 
ce des Meridiens entre Paris & Upfal , qui font 17. de- 
grés 33/30”, dont Upfal eft plus Oriental que Paris. 

Cette Obfervation jointe aux autres qui ont été faites 
proche de la Mer Baltique , fervira à dérerminerune par- 
tie de fes differentes finuofités. 


SÛR UNE HÉERNLE,  RARIE. 


Par NI ET CT TRE. 
Î | NE Dame, que j'avois vùë malade d’une Hernie ; 


en étant morte, je fis l'ouverture de fon Cadavre. 
Quelques difficultés que j'avois euës pendant la maladie, 
m'engagerent à cette ouverture. 

Cette Hernie avoit trois pouces & demi de groffeur ; 
elle étoit fituée au côté gauche de la ligne blanche, quatre 
travers de doigt au-deflus du nombril ; elle avoitété occa- 
fionnée par un coup , que la malade avoit reçû en cette par- 
tie deux ans auparavant ; & elle étoit une de ces Hernies, 
qu'on appélle compofées ; d'autant qu'elle étoit faite par une 
portion de l'épiploon & par une portion de l'inteftin colon. 

La portion de l’épiploon étoit exterieurement recou- 
verte du peritoine , auquel elle étoit étroitement liée, & 


le peritoine l’étoit aux parties qui l'environnoient. Ces 


deux membranes formoient enfemble une poche qui con- 
tenoit dans fa cavité la portion de l'inteftin colon. L’en- 
trée de certe poche étoit de figure ronde ; elle avoit envi- 
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ron un demi-pouce de diamettre , & les bords en étoient 
épais & formoient une efpece d’anneau. 

La portion du colon contenuë dans la poche, y étoit 
fimple & non double , comme il arrive d'ordinaire dans 
les Hernies faites par des inteftins grêles, & elle n’y étoit 
pas enfermée dans toute fa circonference ; il en reftoit en- 
core dela largeur de quatre lignes dans la capacité du ven- 
tre. Cette portion du colon étoit fort adherante à la poche 
& principalement à l'endroit de fon anneau. Il y avoit 
beaucoup d’inflammation, & elle étoit gangrenée en quel- 
ques endroits. L’ayant ouverte , je trouvai dans la cavité 
des matieres glaireufes , vifqueufes & puantes ; & les parois 
de cetinteftin étoient une fois plus épais qu'à l'ordinaire. 

Dans cette Hernie le colon étoit accompagné de l'épi- 
ploon, parce que la partie de cet inteftin , qui faifoit l'Her- 
nie , étant naturellement placée derriere l’épiploon & d'une 
maniere même aflez ftable , elle ne pouvoits’échapper par- 
devant hors de la capacité du ventre , fans poufler devant 
elle l'épiploon & faire conjointement avec lui une même 
Hernie. Par confequent les Hernies faites par cette partie 
du colon doivent être accompagnées de l’épiploon. Au 
contraire les parties du colon , qui n’ont au devant d’elles 
ni épiploon ni d’autres parties , peuvent s'échapper feules 
de la capacité du ventre , s'engager entre fes tegumens &c 
produire des Hernies fimples. 

Aprés la diffeétion de l’Hernie , je compris aifément 
que fes adherances avoient renduës inutiles toutes les ten- 
tatives , que le Chirurgien avoit faites pour la réduire ; 
& que loperation qu’on avoit voulu faire à cette Dame 
peu de temps avant fa mort, auroit vrai-femblablement 
été infruétueufe. 

Après la même diffe@ion, je n’eus pas beaucoup de pei- 
ne à concevoir, pourquoi la malade, quoi-qu'on ne rédui- 
fit pas fon Hernie, ne laifloit pas d’aller d'elle-même à la 


-felle ; puifqu'il reftoit encore à la partie étranglée du 


boyau une ifluë, qui établifloit une communication entre 
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elle & le refie des gros boyaux jufqu’au fondemiént. 

A la verité cette évacuation par le fondement arrivoit 
tantôt pluftôt & en plus grande quantité, & tantôt plus 
tard & en moindre quantité, Je remarquai plufieurs fois , 
que cette évacuation étoit plus frequente & plus abon- 
dante peu de temps après les faignées & lorfque la fievre 
étoit diminuée , que loin des faignées & pendant que la 
fievre éroit forte. Apparemment dans le premier cas l’an- 
neau de l’Hernie & la partie du boyau étranglé, qui en 
étoit fur-tout proche ; fe relâchoient, foit par la diminution 
de la maffe du fang , foit par la diminution de fa fermenta- 
tion : car pour lors le diametre de l’iffuë du boyau de- 
venant plus grand il devoit s’en écouler plus de matiere. 
Par confequent les felles devoient être plus frequentes &c 
plus abondantes. Dans le fecond cas au contraire la quan- 
tité de la mafle du fang augmentant par la nouvelle nour- 
riture que la malade prenoit, & d’ailleurs le fang acque- 
rant plus de volume par le redoublement de la fievre, le 
diametre de la même ifluë devoit devenir plus petit. Par 
confequent les felles devoientarriver plus rarement & être 
plus petites. 

Enfin ileft ordinaire de voir des Hernies faites par les 
inteftins grêles , & rare d’en voir de faites par les gros. 
Les premiers font d’un petit diamettre & libres dans la ca- 
vité du ventre. Par confequent ils peuvent facilement s'é- 
chapper de cette cavité, s'engager entre les tegumens qui 
la forment & produire une Hernie. Les derniers au con- 
trairejétant beaucoup, plus gros & moins libres que les grê- 
les, il eft difficile, qu'ils s'échappent de la même cavité, 
qu'ils s'engagent entre les tegumens du ventre & qu'ils 
caufent une Hernie. 
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OBSERVATIONS 
Sur une petite Efpece de Vers Aquatique af[ez finguliere. 


Par M. DE REAUMUR 


Ï L n’eft pas furprenant que le Vers dont je veux parler 
ait échappé aux Obfervateurs dela Nature; il eft rare, 
aflez petit, & à la premiere vüëé n'offre rien de fort fingu- 
lier ; cependant pour peu qu’on le contemple, il paroît bien 
meriter quelque attention. Les plus petits Infeétes &c les 
plus grands animaux partent tous de la même main; ils 
portent également le caraétere d’un grand ouvrier. 

Notre Vers aquatique n’a guéres que 7. à 8. lignes de 
longueur, il femble cependant qu'il compofe lui feul une 
claffe, du moins ne connoiflons nous point de claffe d’a- 
nimaux fous laquelle nous puiffions le ranger. Les ani- 
maux terreftres vivent fur terre, les aquatiques dans l’eau, 
& les amphibies tantôt fur terre & tantôt dans l’eau. Ce- 
lui-ci a les deux extremités de fon corps aquatiques; fa tête 
&c fa queuë font toûjours dans l’eau ; & le réfte de fon 
corps eft toùjours fur terre. Pour concevoir comment cela 
fe fait il faut connoître fa figure. 

Comme plufeurs Infeétes , il eft compofé de differens 
anneaux. Ilen a onze entre la rêre & la queuë; ils fonttous 
à peu-près fpheriques , ou ils reflemblent à des grains de 
Chapelets enfilés les uns auprès des autres. Cet Infeëte 
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eft prefque toûjours plié en deux comme un fiphon, je 


veux dire qu'une de fes parties eft plus longue que l'autre, 
& qu'elles font toutes deux prefque paralleles entrelles ; 
de forte que la tête & la quete font toûjours proches l’u- 
ne de l'autre. La partie qui va depuis le recourbement 
jufques à la quete eft un peu plus longue que celle qui va 


depuis le même recourbement jufques à la tête. C'eft ce- 
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pendant le fixiéme anneau qui pour l'ordinaire eft au mi- 
lieu du coude, ou de l'endroit où l’animal eft plié. Mais 
les cinq anneaux qui font du côté de la quete font plus 
grands que les cinq anneaux qui font du côté de la rêre. 

Il n’y a que fa rêre & fa queüe , & l'anneau le plus pro- 
che de fa queüe , qui foient conftamment dans l'eau; les 
neufautres anneaux, ou du moins fept des autres anneaux 
font fur terre. Aulli cet Infe&te fe tient-il auprès du bord 
des eaux tranquilles , une eau agitée ne lui conviendroit 
pas ; aufli-tôt que l'eau le couvre un peu plus que nous ve- 
nons de dire , il eft mal à fon aïfe, il s'éloigne ; fi au con- 
traire l'eau le couvre moins, il s’en approche dans l’inftant. 

Ce Vers n'ayant qu'environ 8. lignes de longueur, il 
ne feroit pas aifé de faire cette obfervation lorfqu'il eft au 
bord d’une grande piece d’eau : c’eft aufli en l’examinant 
dans des verres ou dans des taffes pleines d’eau que j'ai ap- 
perçû ce que je viens de rapporter. Je le voyois toûjours 
s'attacher contre les parois du vafe , de facon que fa tête 
& fa quete éroient dans l’eau, & le refte de fon corps en 
étoit dehors. Si en inclinant le vafe dans un fens, j'obli- 
geois l’eau à le couvrir davantage, il s’éloignoit dans l'inf 
tant, & le plus vite qui lui étoit poflible : fi en inclinant 
le vafe dans un fens contraire j'obligeois l’eau à l’abandon- 
ner ;, il alloit avec empreffement chercher l’eau qui lui 
manquoit. 

Au refte', c'eft fa maniere de marcher ou de ramper 
qui n'a donné occafon de l’examiner de plus près ; elle 
me parut meriter place parmi les mouvemens progreffifs 
des animaux aquatiques dont j'ai parlé en differens Me- 
moires *, Dans fa maniere naturelle de marcher, c’eft le 
milieu de fon corps qui avance le premier vers l'endroit 
dont l'animal s'approche, c’eft-à-dire , que le 6°. anneau 


" eftle plus avancé, & qu’il femble conduire lerefte du corps 


que comme la tête des animaux à quatre pieds, il marche 
le premier. En un mot pendant que ce Vers marche, il 
refte plié en fiphon, & c’eft l'anneau qui eft au milieu du 
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coude qui va le premier. Ce n’eft pas par un mouvement 
vermiculaire qu'ilmarche de la forte , il a des jambes, fort 
petites à la verité, & dont on ne fçauroit bien voir la fi- 
gure fans le fecours d’une Loupe : ces jambes font enco- 
re une de fes fingularités. 

Elles font attachées à fon dos, c’eft-à-dire, au côté op- 
pofé à fon ventre. Je prends fon ventre du même côté où 
-on le prend dans les Chenilles, les mille-pieds & les au- 
tres Infeétes qui ontquelque rapportavec celui-ci par leur 
figure , c’eft le côté vers lequel font les ouvertures de la- 
nus & de la bouche, & vers lequel la tête eft ordinairement 
inclinée , que l’on détermine pour le ventre. Or felon cet- 
te définition , c’eft au dos de l'Infecte que nous examinons 
que font attachées fes jambes. 

D'où il fuit qu'il eft continuellement couché fur le dos 
comme les autres le font fur le ventre , & que fa bouche 
eft tournée en haut. Cette derniere circonftance ne lui eft 
pas particuliere , nous connoiffons des efpeces de Mou- 
ches & d’Infettes aquatiques quinagenttoüjoursfurle dos, 
& cela parce qu'ils fe nourriflent des infeétes qui nagent 
ou qui marchent fur la furface de l’eau. Nous vefrons 
bien-tôt que par une femblable raifon il étoit neceffaire 
que notre Infeéte eut toujours la bouche tournée en 


° haut. 


Mais pour revenir à fes jambes, ilen a ro. pofées deux 
à deux fur le même anneau. Entre le 6° anneau & la 
tête, il n’en a que quatre, aufli font-elles plus groffes que 
les 6. autres. Les deux premieres font vers la fin du 3° 
anneau, & les deux autres font vers la fin du 4°, ou fur 
le commencement du $°. La 3° paire eft vers le com- 
mencement du 8° anneau, la 4° paire furle 9°, & la 5° 
fur le ro°. Ces jambes font courtes , elles refflemblent affez 
aux dernieres jambes des Chenilles ou à celles des Vers à 


- Soye ; elles ont de même leur extremité garnie d’efpeces 


de crochets; elles font plattes. 
* Les quatres premieres jambes, c’eft-à-dire, celles quifont 


Cciil 


206 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
entre la rête & le 6° anneau , font inclinées vers la tête ; 
& les autres, c’eft-à-dire, celles qui font par-de-là le 6° 
anneau, font au contraire inclinées vers la queüe. Orl’a- 
nimal étant plié en deux, quoique fes jambes foient diffe- 
remment inclinées par rapport à fa tête, elles font tour- 
nées vers le même côté , & difpofées d’une femblable ma- 
niere par rapport au 6° anneau ; par confequent elles peu- 
vent toutes concourir à faire avancer cette anneau vers un 
certain point , comme les jambes des autres animaux font 
avancer leur tête. 

Enfin il eft aifé de voir commentces jambes, dont les 
extremités font tournées vers la tête ou vers la queüe du 
Vers fervent à le mouvoir. Il n’a qu’à porter fes jambes en 
arriere ou vers l'anneau du milieu, & fe poufler enfuite 
par leur moyen, & il marchera dire‘tement : mais s’il veut 
aller à reculons, ou faire aller fa tête & fa quete les pre- 
mieres, fes jambes ne fçauroient lui fervir; il n’a pour fe 
mouvoir dans ce fens que fon mouvement vermiculaire, 
aufli fe meut-il de la forte plus rarement & plus difficile- 
ment. Outre les mouvemens dont nous venons de par- 
ler,æe Vers en peut encore executer deux autres par le 
moyen de fes jambes; il peut fe mouvoir de côté, parce 
qu'elles ne font pas feulement mobiles de devant enarrie- 
res , elles le font auffi de gauche à droit, & de droit à gau- 
che ; il fait quelquefois ufage de ces deux mouvemens 
lorfqu'il veut aller en des endroits peu éloignés de celui 
où il eft. Il fe meut parallelement à fes deux parties pliées. 

Lorfqu'il eft entierement plongé dans l’eau il s’y étend 
tout de fon long , & nage comme les autres Vers, en fe 
pliant à differentes reprifes. | 

Après tout , il m'a parû qu'il ne va en grandË eau que 
quandil y eft contraint ; il regagne vite les bords & s’y pla- 
ce ayant la bouche tournée en haut. Elle eft entourée de 
4. petits crochets , comme le font celles des Infeétes vo- 
races ; de fon milieu fortent deux autres petites parties 
faites en maniere de houpe. L'animal agite continuelle- 


DES SCIENCES. 207 
ment ces deux petites houpes ; il les allonge, il les racour- 
cit, il les meut de droit à gauche : cette petite agitation en- 
tretient un mouvement dans l’eau. Il paroit même outre 
cela qu'il attire un peu l'eau, comme s'il refpiroit ; ce qui 
eft de certain, c’eft que pendant qu'il remuë de la forte 
ces houpes, les petits corps qui nagent dans l'eau, vien- 
nent d’aflez loin fe rendre dans fa bouche , & c’eft-là l’a- 
dreffe dontil fe fert pour fe nourrir. Lorfqu'il a attiré quel- 
que petit corps qui lui paroït un morceau convenable, 
il avance la tête, il le faifitavidemment , & l’avale : je lui 
ai vû prendre de la forte des infeétes d'un extrême peti- 
tefle qui nageoïent fur l'eau; ces Infeêtes éroient tels 
qu’on ne pouvoit les appercevoir qu'avec une excellente 
Loupe. Quoique tout ce qu'il prend de la forte foit fort 
petit, il mange beaucoup proportionellement à fa grof- 
feur, car continuellement il y a de petits corps qui entrent 
dans fa bouche. La plüpart peuvent bien n'être pas une 
nourriture convenable. Ïl jette aufli frequemment des ex- 
cremens, du moins voit-t’on fortir d’une ouverture auprès 
de fa quete de longs filamen s, & aflez larges ; ces filamens 
ont de la confiftance , ils font d’un brun verdâtre. Son 
ventre eft plus brun que fon dos; les anneaux qui y font 
ont une marque circulaire entourée de poils, femblables 
à celles où font les ouvertures des trachées dans quelques 
Infe&es terreftres, & peut-être auf refpire-v’il l'air. 

… Les anneaux n’ont pas de pareille marque du côté du 
dos, ils font blancs, tranfparens, & d’une matiere molle, 
ils laiffent appercevoir plufieurs mouvemens qui fe font 
dans fon corps. On voit près de fon anus un tuyau ou 
canal circulaire, qui comme un pifton de feringue , s’é- 
loigne & s'approche de temps en temps de l'anus. Lorf 
que le Vers, après s'être gonflé plus qu’à l'ordinaire, s’ap- 
platit, s’affaife, on voit fortirlesexcremens. Peut-être qu'ils 
font amenés à l'anus par les mouvemens du canal dont 
nous avons parlé. J’aurois eu du penchant à croire que ce 
mouvement attiroit l'eau, mais 4e ne l'ai pû voir entrer, 
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& je l’aurois vû entrer par la bouche. On appereevoitauffi 
un pareil mouvement vers le troifiéme anneau, dans un 
tuyau ou canal qui femble être le précedent continué : 
peut-être le cœur de l’animal eft-il placé en cet endroit. 
Mais en voilà de refte pour un fi petit animal : c’eft bien 
affez qu’il nous ait appris que la Nature a fait un Infeéte 
dont la quete & la tête vivent dans l’eau, & dontle refte 
du corps vit fur terre ; qui a les jambes fur le dos ; qui lorf- 
qu'il marche naturellement, fait d’abord avancer le mi- 
= de fon corps comme les autres animaux font avancer 
eur tête. 


NOUVELLE YTHEOMÈPE 
DU CENTRE D'OSCILLAT POAN; 


Contenant une Regle pour le déterminer dans les Pen- 
dules compofés © balançans non-[eulement dans le 
vuide, mais auffi dans les liqueurs ; laquelle Regle eft 
appuyée fur un fondement plus fér qu'aucun qu'on 
ait publié jufqu'ici par rapport à cette matiere. 
Par M. BEerNouLLzLi Profefleur à Bafle. 

1) ANs la pag. 88. art. 23. des A@tes de Leipfik de 1713. 


J'ai fait mention d'une nouvelle méthode pour déter- 
miner les centres d'Ofcillation, laquelle m'étoit venuë par 
occafion, en traitant des differens effets dela pefanteur, 
que j'ai publiés dans ces Aétes. J’y promis de donner quel- 
que Jour cette méthode avec fon fondement, que l’abon- 
dance de la matiere me fit referver pour un autre Memoire 
que j'aurois oublié fans l'avis d’un habile Mathematicien 
qui m'a faitreffouvenir de ma parole:le voici ce Memoire. 

IT. II faut remarquer avant toutes chofes, que quoique 
Jemploye ici la confidération du Levier non + 0 
rere 


Hi-. Éd 


DES SCIENCES. 209 
Frere a fait dans la pag.3 17. des Aûtes de Leipfik de 1691. 
& dans la pag. 78. des Memoires de 1703. de l’Acade- 
mie Royale des Sciences; il y a cependant une grande 
difference entre les manieres dont nous nous en fervons 
l'un & l’autre: car mon Frere n’yconfiderant à l'ordinaire 
qu'une feule & même pefanteur qui n’en donne aux corps 
qu’à proportion de leurs mafles, n’y a employé que des mo- 
mens compofés de deux raifons ; fcavoir, de la raifon des 
poids & de la raifon de leurs diflances perpendiculaires à 
l'axe d'Ofcillation ; & moi au contraire imaginant ici diffe- 
rentes fortes de pefanteurs capables de donner des accele- 
rations toutes differentes à des males égales, j'y employe 
des momens compofés de trois raifons ; fçavoir , de la rai- 
fon des males des corps, de la raifon de leurs pefanteurs, 
& de la raifon de leurs difances à l'axe d'Ofcillation: de 
forte que chez mon Frere la raifon des poids n’eft que cel- 
le de leurs males ; au lieu que je la prends en raifon com- 
pofée de celle de leurs maffes , & de celle des differentes 
pefanteurs qui rendent ces mafles pefantes. 

III. Faute de cette confideration , mon Frere eft tombé 
dans l'embarras de Calcul où on le voit à l'endroit cité des 
Mem. de 1703. plus grand qu’il n'étoitneceffaire, & qu'il 
auroit pü éviter, s’il y eût introduit differentes fortes de 
pefanteurs capables d’accelerer plus ou moins les corps : 
puifque ces differentes pefanteurs ou forces rendant (com- 
me on va voir)les Pendules facilement tranfmuables en 
d’autres plus longs ou plus courts fans en troubler l'ifo- 
chronifme, permettent de confiderer un Pendule compo- 
fé comme en reprefentant plufieurs fimples qui balancent 
enfemble , defquels il faut choifir celui qui eft ( pour ainfi 
dire } animé de la pefanteur naturelle. 

IV. Le mot d'animer ne fignifie ici, & nefignifiera dans 
la fuite que fo/hiciter à defcendre , de maniere que felon la 
differente pefanteur dont chaque corps fera ainfi animé ou 
follicité,il en reçoive continuement des degrés infiniment 
petits d’aceeleration (un à chaque inftant) LE ni, ou 
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plus petits que ceux qui lui feroient imprimés en pareil 
temps par une autre pefanteur plus petite en plus grande 
que la fienne. 

V. De-ià on voit que par le mot de pefänteur , je n'en- 
tends pas le poids d'aucun corps, mais ce qui le fait pe- 
fer & le rend poids : parce mot j’entends la force accele- 
ratrice qui par fon aétion continuelle fur les corps qu'on 
appelle pefants , peut leur donner telle outelle viteffe pen- 
dant tel ou tel temps. D'où l’on voit auffi que fi Pon ap- 
pelle C la quantité de matiere ou la mafle de chacun de 
ces corps ; G , fa force acceleratrice ou fa pefanteur ; P, 
fon poids ; D, la diftance perpendiculaire de l'appui du Le- 
vier à la direction de ce poids dont je le fuppofe char- 
gé; & M, le moment de ce même poids: l’on aura M— D 
x P=— D x Cx G. Le mot d'Imaginaire dans la fuite fig- 
nifiera chofe feinte, & non ce que les Geometres enten- 
dent d'ordinaire par ce mot. 
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VI, Les Pendules fimples dont les longueurs font en rai- 
Jon des forces des Pefanteurs qui les animent , font ifochro- 
nes. 

J'ai donné la démonftration de ce Lemme dans les 
Attes de Leipfik de 1713. au mois de Fevrier, Th. 3, 
corol. 1. art. 6. pag. 79. 


LEMME. TI. 


- : VIT. Soit Le corps C fait de parties quelconques f,g,h; 
&c. animées d'autant de pefanteurs differentes p, q, r, &c. 
en telle raifon qu'on voudra , chacune de chacune , en fôrte 
que leurs poids foient fp , gq,hr,&c. Le poids toral de ce 
corps C, fera fp +gq—+hr+&c. 

Cela eft évident , puifque ce n’eft ici qu’un Tout égal à 
la fomme de toutes fes parties. | 
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LEMME IIl. 


VIII. Toutes chofes demeurant les mêmes que dans le pré- 
cedent Lem. 2. de quelque maniere que le corps C defcen- 
de, foit en Pendule ou autrement ; la pefanteur en [era la 
même que s'il nétoit animé que d'une feule pefanreur qui 

A fp+gqathr+&c 
fat Me IH ICS ati 

Car fi l'on prend x pour la pefanteur totale qui réful- 
tera à ce corps C du concours d'aétion de toutes fes parties 
attachées enfemble ; l’on aura Cx x pour fon poids toral 
(Lem.2.) =fp+gq—+hr+ &c. Donc la pefanteur 


h 
totale x de ce corps ©, fera — PE Eire 


IX. Tout cela étant ainfi, voici comment je fuisarrivé 
à la détermination du centre d'Ofcillation, & l’ordre que 
jy ai fuivi. J'ai confideré d’abord un Pendule reétiligne 
compofé feulement de deux poids inégaux à diftances éga- 
les de part & d'autre de l'axe d'Ofcillation. Cela n'a con- 
duit à la confideration d'un Pendule re&iligne compofé 
d’un plus grand nombre de poids quelconques à diftances 
auffi quelconques de cet axe d'Ofcillation. Après cela j'ai 
enfin examiné cette queftion dans fa plus grande genera- 
lité, en confiderant un Pendule compofé de tant de poids 
quelconques qu'on voudra, & placés comme l’on voudra 
( en ligne droite ou non, en même ou en differens plans) 
par rapport à leur axe commun d’Ofcillation. 

X. Quant à la premiere & à la plus fimple de ces trois 
queftions , dans lefquelles je vas appeller G la pefanteur 
naturelle des corps , qui la même dans tous, les fait pefer 
en raifon de leurs mafles, & en fait les poids ordinaires 
que nous allons fuppofer agités en Pendules : Soit B AC 
une ligne ou verge inflexible & fans pefanteur , telle qu’on 
la fuppofe d'ordinaire, & que nous la fuppoferons toûjours 
dans la fuite; foit 4 un des points de fon axe de rotation 
ou d'Ofcillation , à diftances égales duquel foient deux 
poids inégaux B,C, atrachés à cette verge, M B foit 
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Voyez la 
Figure fui- 
vante. 
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le moindre, & Cle plus grand. Il eft manifefte qu’en ce cas 


le plus grand poids 
S) C Femportera fur 
1 _ le moindre B, & 
“ F_ qu'il fera monter 


: celui-ci de Ben 
(B) pendant qu'il 
defcendra lui de C 
en (C) en faifant 
pancher de la fi- 
Qué tuation horizontale 

ee) BCàlinclinée(B) 

(C) la verge à la- 

quelle on les fuppofe attachés. Afin donc de trouver le 
centre d'Ofcillation de ce Pendule, c’eft-à-dire, la lon- 
gueur L d’un Pendule fimple qui defcendit de 4L en 
4 (L) dans un temps égal à celui que le Pendule compofé 
BAC mettra à pañler en (B) 4(C) ,ou ( ce qui revientau 
même ) qui fift angle d'Ofcillation LA ( L) précifément 
le même que celui C4(C) que le Pendule compofé feroit, 
& en même tems que celui-ci:voicicomment j'ai raifonné. 
XI. Les diftances 4B, AC, étant ( hyp.) égales entr'el- 
les , la pefanteur qui agit fur le corps B oppofé au corps 
C', produit le même effet par rapport au Pendule BC ; que 
fi ce corps B, au lieu d’être en B, étoit joint à l’autre en 
C avec une pefanteur négative égale à la pofitive G qu'il 
avoit en B, c'eft-a-dire , avec une force acceleratrice de 
bas en haut, égale à celle G qui en B le prefloit de haut 
en bas; ce qui, en retranchant 4B du Pendule compofé 
BC, le réduit à un fimple Æ4C qui porte en C un corps 
C+B fait des deux premiers C, B, defquels le plus grand 
Ceft pouffé de haut en bas par la pefanteur naturelle & 
pofitive + G, & l’autre de bas en haut direétement en 
fens contraire par une égale force ou pefanteur négative 
— G. Donc (Lem. 3.) la mafle C+B fera les mêmes 
Ofcillations en C, que fi elle étoit animée d’une pefan- 
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CXGHBx—G  C—B 


Ro a  uX G. La queftion prefente 


CHE 
fe réduit donc à trouver la longueur 4L, d’un Pendule fim- 
ple, qui animé de la pefanteur naturelle G foitifochrone à 
cet imaginaire-ci. Or fuivantle Lem. 1.deux Pendules fim- 
ples animés de pefanteurs proportionnelles à leurs lon- 


gueurs, font ifochrones entr'eux. Donc fil'on prend AZ. 
CLR 


AC::G. x G::C+B.C—B. C'eftà-dire ALT 
xAC,cette longueur fera celle d’un Pendule fimple,qui ani- 
mé de la pefanteur naturelle G fera ifochrone au précedent 
imaginaire fimple de longueur AC ; qu'on vient de voir 
l'être aufli au compofé donné BC. Parconfequent L fera le 
centre d'Ofcillation de celui-ci. Ce qwil falloir 1°. trouver. 
XIE. Prefentement pour pafler à la feconde queftion 
qui eft plus generale, c’eft-à-dire, pour déterminerle Cen- 
tre d'Ofcillation d’un Pendule droit compofé de tant de 
poids quelconques qu'on voudra , placés à diftances aufli 
quelconques de l'axe d’Ofcillation. Soit la droite ZL de 
longueur indéfinie , balançante À, 
autour de l'axe 4 Premiere- 
ment l'inflexibilité fuppofée de 5 
cette ligne, fait voir que tant la d 
vitefle que l’accroiffement de = 
vitefle de chacun de fes points AREA 
P , doit toùjours être en raifon: PUISE 
de la diftance #P de ce pointà s° 
l'axe 4 d’Ofcillation. Seconde- 
ment cette inflexibilité fait voir auffi que la force ou lation 
de la pefanteur G dont un corps quelconque C'attaché en 
quelque point C’ que ce foit de cette verge 4P ou AL, la 
fait tourner , & en accelere le tournoyement , fe répand 
dans toute la longueur de cette même verge, de maniere 
que ce que chacun de fes poids P en reffent ( pour ainfi 
dire) de force , eft par la nature du Levier enraifon reci- 
proche des diftances AP ; c’eft-à-dire , que cette force en 
P eft à ce qu'elle eften C, comme ÆC à 4P , enforte que 
Ddiiy 
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le moment en eft le même en C& en P. Ce moment qui fe 
trouve aufli le même dans tous les points de la verge indé- 
finie AL, s’appellera dans la füite la force ou la vertu agi- 
tative de cette verge. 

XIII. On voit de-là que fi on ôte le corps C; qu’on 
fuppofe animé de la pefanreur naturelle G, & qu'à fon 
défaut on en fubfituë un autre en P, dont la pefanteur 
APxG 


foit — = 


, & la mafle —4€XC ; il en refüultera à la li- 
AP 

gne ÆL la même force agitative , & les mêmes accroif- 

femens de vitefle de rotation, qu’elle recevoit auparavant 

du poids fuppofé d'abord en C. Car puifque fuivant l’art. 

2. & l’'hypothefe qu’on fait ici , le moment en P fera 


AC xC__APxG 
A ES < 


ME à AC 


—ACxCxG=— au moment que 


le poids du corps € caufoit en Cen vertu de fa pefanteur 
APxG 

ae » lup- 
pofées en C, P , en raifon de 4C à AP , doivent produire 
en ces points C, T', des accroiffemens de vitefle en cette 
même raifon de 4C à AP : la force agitative de la ligne 
ou verge L, & l'acceleration de fa rotation autour de 
l'axe Z, doivent être les mêmes, foit qu’elles foient cau- 


— 1 


naturelle G ; & que de plus les pefanteursG , 


ac xC 


fées par le poids imaginé en P de mafle + , & de pe- 


fanteur 


- de par le poids fuppofé en C de mañle ©, 
& de pefanteur naturelle G. 

XIV. Ce qu'on voit ( art. 13.) de ce poids Cx G en 
C, fe dira de même de tout ce qu’on en peut fuppofer 
d’autres pareillement naturels attachés au Pendule com- 
pofé AL ; & que tout ce qu’on peut leur en fubflituer 
ainfi d'imaginaires au même point P de cetre verge, lui 
donneroit chacun par fa pefanteur particuliere & par fa 
mafle la même force agitative & le même accroiflement 
de vitefle de rotation qu'elle recevoit de chacun de ces 


10 
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naturels , aufquels chacun de ces imaginaires feroit ainfi 


AS fubftitué en ce point commun 
/ P. D'où il fuit que le Pendule 

DE 5  fimple #P fait de tous ces poids 

TZ $, imaginaires réünis en fon point 


red P ,en recevroit une force agita- 

? ‘“%Æ tive totale, & un accroiflement 

#7 Nx total de vitefle de rotation , pré- 

ss cifément les mêmes que le com- 

ofé À L recevroit de tous les 

poids naturels fuppofés répandus en autant de fes points 

differens ; & confequemment que ce Pendule fimple ima- 
ginaire AP feroit ifochrone à ce compolfé naturel 4L. 

XV. Donc toute la queftion de trouver le centre d'Of- 
cillation de ce Pendule 4 L compofé de tant de poids 
qu'on voudra, de pefanteur naturelle G, répandus & atta- 
chés en tels de fes points qu'on voudra ; fe réduit à trou- 
ver un Pendule fimple de pefanteur naturelle, lequel foit 
ifochrone au fimple imaginaire 4P qu'on vient( art. 14.) 
de fubftituer à ce compofé ZL, & qu'on vient de voir 
(art. 14.) lui devoir être ifochrone en vertu de pefanteurs 
toutes differentes entr’elles , & de la naturelle G de tous 
ces poids-là. Un Pendule fimple de pefanteur naturelle, 
ifochrone à cet imaginaire-ci , fe trouvera fans peine par 
le moyen des Lem. 1. 3. 

XVI. Soit donc le Pendule droit ÀL compofé de tant Vies 
de poids naturels quelconques €, D , &c. répandus à vo: rigure fui- 
lonté dans toute fa longueur , tous lefquels enfemble le vae. 
faflent pañler de fon état de repos AL en A(L). Imagi- 
nons qu'à l'inftant que ce Pendule compofé AL arrive en 
A (L), tous les poids naturels €, D , &c. foient anéantis, 

& qu’au lieu d'eux il lui en renaïfle alors autant d’autres 


— 2 
AC xC 
3 8 


réünis en P , defquels le premier foit de mafle 
4P 


— 2 
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: APxG AD xD 

de pefanteur —* ; le fecond de mafle == , & de 
2P 
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AP xG J 
pefanteur = ; &c. Les art. 13. 14. font voir que cette 


fubfirution ne changeroit 
rien dans la force agitative 
de la verge 4(L), ni dans 
Facceleration inftantanée de 
fa rotation autour de À ; & 
- confequemment que cette 
* verge ( L) continué d’être 
"agitée parcesnouveaux poids 
réünis en P, comme elle l’au- 
roit été par les autres C, D, 
&c. s'ils lui fuffent reftés fans 
ceux-ci. Nous aurons donc 
ici un Pendule fimple de longueur #P, ifochrone au com- 
pofé ACD. Mais parce que ce Pendule fimple imaginaire 
AP eft animé d’une pefanteur plus grande ou plus petite 
que la naturelle G dont ce compofé CD étoit animé, 
voyons quelle doit être la longueur 27 d’un autre Pen- 
dule fimple de pefanteur naturelle G , pour être ifochrone 
au fimple imaginaire ÆP ; Voici comment je m'y prends 
pour la trouver. 
XVII. Suivant le Lem. 3. la pefanteur qui anime le 
corps P compofé (art. 16.) de tous les précedens imagi- 
— 2 — 2 


. AC C D . 4 

naires CT, XL, &c. fe trouve en divifant la fom- 
AP AP 

me des produits faits de chacune de ces mafles & de cha- 


APxXG APxG 
cune de leurs pefanteurs te 1 an 20e par la fomme 


de ces mêmes mafles , c’eft-à-dire , par le corps P. Or ces 
— 2 —— 2 
ACXC,,  APXG  ACXCxG ADXD APxG __ 


ES TP 120 ee NT ADN 
F- AC AP ns AD 


produits font 


D x G ACXxC+ AD x D+ &c. 
<< © , &c. Donc leur fomme ———"; 


x G, divifée par le corps P, c’eft-à-dire , par la fomme 


—1 — 2 
AD'xD+&e. 
PELLE des partiaux dont il eft fait, don- 
4P nEra 


le. msn. : 
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AC x C+ AD x D+ &c. 
nefra > 2 
ACXC+HA4DXxD+&c. 


doit animer le corps total P. Or fuivant le Lem. r. fi l'on 
prend 4Z à AP comme la pefanteur naturelle G eft à 
cette pefanteur imaginaire, c’eft-à-dire , 4Z. 4P::G. 


ACxC+ ADx D +&c. 
NN TE) ne NON GT AP xG. L'on aura AZ — 


x AP x G pour la pefanteur qui 


— 2 — 2 
AC xC+ AD x D + &c. 


— 2 —2 
ACxC+ADxD+&c. pour la longueur d'un Pendule fim- 


AC xC+ ADx D + &c. 

ple de pefanteur naturelle G, ifochrone au fimple ima- 

ginaire AP. Donc cet imaginaire venant d’être trouvé 

(art. 16.) ifochrone au compofé naturel ACD dont il eft 
— 2 — 2 

1 iéqueftion , cette longueur AZ —4ÆXxCH AN xD E Re 
ACXxC+ AD X D + &c. 

fera auffi celle d’un Pendule fimple naturel ifochrone à ce 

compofé ACD , lequel aura confequemment Z pour fon 

centre d'Ofcillation. Ce gw'il falloit 2°. trouver. 

XVIII Ceft-là ce que la Regle ordinaire que M. 
Hughens a donnée dans fon Traité de Horologio O{cillaro- 
rio , part. 4. prop. $. enfeigne pour les Pendules compo- 
fés de poids en ligne droite, ou ( ce qui revient au même ) 
tous placés dans un plan, le long duquel leur axe d'Ofcil- 
lation pañlät. Voici prefentement par mon principe une 
démonftration füre , & defirée jufqu'’ici, de la validité de 
cette Regle de M. Hughens pour lorfqueles poids du Pen- 
dule compofé ne feroient pas dans un tel plan. En ce cas 
il eft vifible que ces poids feront tous dans le plan d'Of- 
cillation, c’eft-à-dire , dans un plan perpendiculaire à l'a- 
xe d'Ofcillation; ou qu'ils pourront être confiderés com- 
me s'ils y étoient tous, fçavoir dans les points où ce plan 
feroit rencontré par les perpendiculaires menées de ces 
poids à lui. 

XIX. Concevons donc un plan vertical L MAN fans 7 
pefanteur, lequel foit mobile autour du point fixe 4, & Figure fui- 
auquel tant de poids quelconques C, D, &c. qu’on voudra, 4e. 
foient fixement attachés , de maniere que dans le mouve- 


Mem. 1714. Ee 
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ment autour de l'axe 4, qu'ils auront avec lui chargé 
d'eux, ils gardent toûjours la même fituation & la même 
diftance entreux. Cela pofé, il eft manifefte que fi après 
avoir éloigné de la verticale M le centre commun de 
gravité de tous les poids C, D, &c. on abandonne ce plan 
à lui-même , ou pluftôt à leur ation ; ce centre de gravité 
retomberoit aufli-tôt vers cette verticale 4M avec une ac- 
celeration qui le feroit paffer outre, & qui leur feroit faire 
& à ce plan des Ofcillations en Pendule , précifément les 
mêmes que fi ces poids C, D, &c. étoient appliqués aux 
extrémités de bras 4C, AD , &c. de quelque Levier mo- 
bile autour de 4, qui les eût fixés entr'eux ; ce qui répre- 
fenteroit le Pendule compofé fait de ces poids attachés 
au plan vertical LMN. 

XX. Pour trouver le centre d'Ofcillation de ce plan 
vertical , c’eft-à-dire , la longueur d’un Pendule fimple 
d'Ofcillations ifochrones aux fiennes , ileft à remarquer 
touchant la firuation de ce Pendule fimple , que c’a été gra- 
tuitement que mon Frere & d’autres l'ont fuppofé pañfer 
toüjours, comme #F, par le Centre commun f'de gravité 
de tous les poids C, D, &c. Quoi-que cela foit vrai, il n’eft 
pourtant pas affez évident, pour qu'il foit permis de le 
fuppofer fans preuve: Je le vas démontrer par ma métho- 
de; ce qui fera voir (je croi) qu'elle eft préferable aux 
autres. 
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XXI. Concevons notre plan d'Ofcillation LMN en 

mouvement, & arrivé dans la fituation que la Figure repre- 
fente ; imaginons comme ci-deflus (ar. 16.) quetous les 
poids dont nous l'avons fuppofé chargé, s'y anéantiffent 
fubitement , & qu’au lieu d'eux il en renaifle au même in 
ftant autant d’autres enfemble en quelque point P arbitrai- 
rement pris fur ce plan, chacun defquels équipole en ver- 
tu tant agitative qu'accelerative de rotation à celui des au- 
tres auquel il eft fubftitué , c’eft-à-dire , defquels chacun 
foit de mafle & de pefanteur propres à imprimer au plan 
balançant, à l’inffant qu’on le fubitituë , la même quantité 
de force agitative & d’acceleration inftantanée que le poids 
auquel on le fubfituë , alloit en imprimer à ce plan en ce 
même inftant de fon annihilation. 
. XXII. Cette fubftitution fait évidemment voir que du 
moins pendant cet inftant ou temps infiniment petit, le 
plan balançant doit continuer fon mouvement précifément 
de la même maniere que s'il für refté chargé des poids 
C, D, &c. fans aucun changement: je dis pendant un temps 
infiniment petit , parce qu'on va bien-tôt voir que dans les 
differentes fituations de ce plan balançant les poids fubfti: 
tués en P, n y doivent pas être de mafles ni de pefanteurs 
invariables comme dans le cas du Pendule droit; & qu'’ain- 
fi la maffe totale P faite de toutes celles-là , n’y eft pas 
d'une quantité invariable ni animée d’une pefanteur qui le 
foit pendant une Ofcillation entiere , excepté lorfque le 
poids P eft dans la droite qui pafle de À par le point qui 
étoit le centre commun de gravité des poids C, D, &c. 
avant leur anéantiflement. Ce qui nous fait déja entrevoir 
la maniere de déterminer la fituarion & la longueur du 
Pendule fimple que nous cherchons. 

XXIIT. Puifque donc les points P,C, D, &c. ne font 
pas en ligne droite qui pafle par 4 ; & qu’ainfi les direc- 
tions des poids qui y font appliquées au bras AP, AC, AD, 
&c.de Levier, ne fontpas des angles égaux avec ces bras; 
la méchanique fair voir que pour exprimer les forces agi- 

Eci 
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tatives de ces poids, c’eft par leurs diftances PO, CR, DS, 
&c. à la verticale AM, & non pas par leurs diftances au 
point Z, qu'il les faut multiplier pour avoir leurs mo- 
mens ; parce que ces autres diftances AP, AC, AD, &c. 
ne font entr’elles en raifon de PO, CR, DS, &c. que 
lorfque P,C, D, &c. fonten ligne droite qui pañle par 
/Æ, comme dans le cas du pendule re&iligne des art. 16. 
17. dans lefquels au lieu des perpendiculaires PO ,CR, 
DS, &c. nous avons pris leurs proportionnelles 4P,4C, 
AD, &c. Cependant ( ce qui revient au même, & encore 
plus à nôtre deffein } on peut fe fervir ici comme là des 
diftances 4P, AC, AD, &c. & des mañes des corps P, 
C, D, &c.en refolvant les forces de leurs pefanteurs en 
paralleles & en perpendiculaires aux bras AP, 4C, AD, 
&c. de Levier, & en prenant les forces perpendiculaires. 


RCxG SDxG 


. , 
en ©, D , &c. exprimées pas —7—, —,n1 > &c. pour 


celles dont les poids placés en ces points, y agiffent per- 
pendiculairement fur les bras 4C, AD, &c. de Levier, 
aufquels on les conçoit appliqués. 

XXIV. Cela pofé , on voit que les forces agitatives 
que les corps ©, D, &c. impriment au plan LMN, font 
defignées par les-produits des diffances de ces corps au 
point 4, multipliées par les mafles de ces mêmes corps,&c 


1! 
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par leurs forces dérivées de leur pefanteur naturelle G per- 
pendiculairement à ces diftances , c'eft-à-dire , par ACxC 


xEXG 4D x Dx &c. ou par RCxCxG, SD 


AC AD? 
xD xG,&c. Voici prefentement quelles doivent être les 
pefanteurs & les malles des corps qu'il faut concevoir nal- 
tre en P°à l’inftant de l’anéantiffement de ceux-là, pour im- 
primer chacun en cet inffant au plan LMN la même for- 
ce agirative & le même accroïflement inftantanée de vi- 
teffe de rotation qu'il auroit reçü de chacun de ces pre- 
miers corps C, D, &c. en ce même inftant, s'ils n'y euffent 
pas été anéantis : je commence par les pefanteurs de ces 
corps à fubftituer en P pour un tel effer, lefquelles j'ap- 


OPXM OPXN à k 
pelle M, N, &c. dont =—, — » &c. expriment 


les forces dérivées en P perpendiculairement à 4P. 

XX V. Pour cet effet ces pefanteurs imaginaires M, I, 
&c. devant être telles que les accroiffemens inffantanées 
LT RE gcc. 
imprimeroient au point P, foient en raïfon de AP à AC, 

RCXG SDXxG 


AD, &c. à ce que les forces ——— , 5) EC. dérivées 
(art. 23.) de la pefanteur naturelle G des corps C, D, &c. 
perpendiculairement à AC, AD, &c. en auroient impri- 


mé aux points C, D, &c. fi ces corps ne s’y fuffent point 
OPxM RCXxG, 


anéantis ; il faudroit ici 1°. =. = :: AP. A0; 


00 LEXN SDXC.. 4P,. AD; 3°. &c. Ce qui y donne- 


de vitefles, que leurs forces dérivées 


AP NE: AL 


AC x or AD x QP 

fanteurs requifes aux corps à fubftituer en P à l'inftant 
de l’anéantifflement-des donnés C, D , &c. pour impri- 
mer en cetinftant au plan LMN le même accroiffement 
de viteffe que ces corps anéantis lui auroient alors donné 
s'ils ne l’euflent point été. 

XXVI. Quant aux mafles de ces corps à fubflituer 

E e ii], 


—2 — 7 
} AP xRCxG AP xSDxG lg > 
roit M— XX, N— ——, &c. pour les pe- 
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AK... 


. M 

en P, lefquelles j'appelle T, 7, &c. elles fe déterminent 
par l'égalité qui doit être entre chaque force agitative que 
chacun des corps C, D, &c. auroit imprimée au plan 
LMN à l'inftant de leur annihilation, & ce que chacun 
des corps T, /”, qui leur font alors (kyp.) fubftitués en 
P , en doitimprimer ace plan en cet inftant: puifque cette 
égalité donne ( art. 24.) RCxCxG—QOPxTxM, 
SD xDxG—0PxVxN, &e. & que de-là ilrefulre 


&c. ce qui en fubftituant 
les valeurs de M, N, &c. trouvées dans l'art. 25. donnera 


A Le 

ACx C D 

TE, = TE, &c. pour les mafles des corps 
AP AP 


T, P’, &c. à fubfituer en P au lieu des anéantis C, D, &c. 
XX VIT. Ayant ainfi trouvé les mafles T, 77, &c. des 


corps partiaux dont la maffe totale du corps à fubftituer 
en P, doit être faite , fi on les multiplie chacune par cha- 
cune des pefanteurs correfpondantes M, NV, &c. qu'on 
a trouvé dans l’art. 25. leur être requifes pour fuppléer 
en P aux corps anéantis C, D, &c. la fomme 1 x M 
+ Vx NH &c. (arr. 25.26.) ne x G 
de leurs produits , divifée par la fomme T + + &c. 


D dé ne | 


Sr 
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AC'xC+AD x D + &c. 


Pr 


M7120,) = de leurs mañles , 


4P 
c'eft-à-dire , par le corps total P, donnera { Lem. 3.) 
—— 2 
TXMHVX N + &c. RCXxC+SD x D+ &c. AP xG 
Te TRE AE Mec 00] mel OU 
AC x C+ AD x D+&c. = 


la pefanteur totale qui doit animer ce corps total à fubfi- 
tuer en P au lieu des anéantis C, D, &cc. pour faire dans 
le plan LAN un Pendule fimple Æ4P ifochrone au com- 
poié 4CD qu'on y avoit fuppofé. Or fuivant le Lem, 1, 
{i l'on prend ZZ à AP comme la pefanteur naturelle G 
eft à cetre pefanteur imaginaire, c'eft-à-dire, 4Z. AP 


(Es MOVAPSÈG 
CICR CESR RES . L'on aura 4Z — 


—_—? 


—— 2 
AC xC+ AD x D+ &c. 


—— 2 A 

AC xC+ AD x DH &c. OP 
= CEST SD ER * SE pour la longueur d’un Pen- 
dule fimple de pefanteur naturelle G ifochrone au fimple 
imaginaire 4P qu'on vient de trouver ifochrone au com- 
pofé ACD. Donc cette longueur 47 fera celle d'un Pen- 


dule fimple naturel ifochrone à ce compofé 4CD. 

XX VIII. Mais parce que cet Ifochronifme ne dureroit 
(art. 22.) qu'un inftant , ou temps infiniment petit , à 
moins que ÆP ne füt tellement placé entre 4C, AD, &c. 


LP 


que cette longueur (arr. 27.) ACxC+ADxD-+kc. ; QP 

RCXCHSDxD + &c. AP 
de AZ ne devinft conftante de variable qu'elle feroit au- 
trement felon la varieté de l'angle ALAP ; voyons quelle 
doit être la pofition de 4? entre 4C, AD , &c. pour ren- 
dre conftante cette valeur de 27%. Pour cela fil'onprend F 
pour le centre commun de gravité des corps C, D , &c. & 
qu’on mene FE perpendiculaire à ÂM; la flatique nous fera 
voir que RCxCHSDxD+&c—=C+D+èc.xEF; 
& qu'ainfi cette longueur de ÆZ ( art.27.) peut être expri- 


AC x C+ AD x D+ Re. : UE 
mée par EE x À à ce qui nous fait voir 
C+D+&c. xEF AP: 
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AP x EF 
qu'elle fera conftante tant que ns le fera, tout le refte 


y étant conftant. Or il eft vifible que cette derniere frac- 
tion fera conftante tant que 4P paffera par le centre com- 
ae . . 2 
mun F de gravité des poids C, D, &c. puifque l'on aura 
pour lors la conftante 4F—“#? — Donc en fubfti- 
: APXE : 
tuant ÆF au lieu de =X% dans la derniere valeur 


ur Re QP 
AC x CHAD xD+&c. 2P_ de la longueur de ZZ , lo 
C+D+&c XZPXEF 8 »° 


—— 2 — 2 
aura AZ — 4CX CH AP XD HEC bour la longueur conf- 
C + D + &c. x AF 

tante d’un Pendule fimple naturel toùjours ifochrone au 

compofé naturel 4CD. Ce qu'il falloit 3°. trouver. 
XXIX. Telle eft la Regle generale que M. Hughens 
a donnée pour trouver le centre d'Ofcillation de toutes 
forres de Pendules compofés de tant de poids quelconques 
qu'on voudra, placés à volonté. C’eft dans la prop. $. 
part. 4. de fon T raité de Horologio Ofcillatorio qu'il énonce 
cette Regle en ces termes: Daro Pendulo ex ponderibus quot- 
libet compofitv, fi fingula ducantur in quadrata diflantiarum 
Jfuarum ab axe Ofcillationis , & fumma produlorum divida- 
tur per id quod fit ducendo ponderum fummai in diflan- 
tiam centri gravitatis communis omnium ab codem axe Of- 
cillationis ; orietur longitudo Penduli fimplicis compofiro 1fo- 
chroni , five diffantia inter axem © centrum Ofcillationis ip- 
fius Penduli compoliti. Je laifle prefentement aux Lecteurs 
intelligens en ces matieres, à juger fi cette Regle n’eft pas 
ici établie fur un fondement beaucoup plus für qu’elle 
ne l'avoir été jufqu'ici : puifque non feulement je n'y ay 
point eu befoin de l'hypothefe gratuite où M. Hughens 
fuppofe (part. 4. hyp. 1.) Si pondera quotlibet, vi gravitaris 
Juæ ; moueri incipiant ; non polle centrum gravitaris ex ipfis 
compofitæ altius, quam ubi incipiente motu reperiebatur , af- 
cendere. Maïs aufli parce que je n'y ai point eu befoin non 
plus d'y fuppofer, comme mon Frere , que le centre d'Of 
cillation eft toujours dans la ligne droite (appelée par M. 
Hughens 


“si 22 


tt 
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Hughens linea centri ) qui pafle par le point de fufpenfion 


& par le centre commun de gravité de tous les poids: 


fuppofitions qu'ils ont prifes pour des axiomes , & quine 


font pas aflurément affez évidentes pour cela. 


XXX. De plus je remarque deux inconveniens dans la 
maniere dont mon Frere a démontré la Regle en quef- 
tion dans les Memoires de l’Academie Royale des Scien- 
ces de 1703. pag. 81. &c. de l'édition de Paris. Le pre- 
mier eft qu'il a employé un calcul analitique affez penible 
dans une chofe où l’on voit que je n’ai prefque eu befoin 
que de fynthefe telle que les démonftrations ordinaires la 
demandent. L'autre inconvenient eft que mon Frere fup- 
pofe les poids C'& D (voyez fa Figure en l'endroit cité ) 
qui compofent la figure balançante, égaux entr'eux : ce 
qui fait que fa démonfration pour les figures qui balan- 
cent de côté, ne convient qu'à celles dont un diametre 
commun coupe les appliquéesitoutes par la moitié; & 
non à aucune autre , telle que font la demie-parabole , la 
demie-hyperbole, &c. non plus qu’au cône'ou au cylin- 
dre coupé par l'axe , à moins que d'y employer un nou- 
veau calcul qui feroit fans doute beaucoup plus difñcile 
que celui qu'il a employé pour les corps C, D, quila 
fuppofé égaux aux extremitez d’une ligne foutenué en 
fon milieu fur le diamettre de la Figure. On voit que j'ai ! 
aufli évité cet autre inconvenient par la maniere gene- 
raliffime dont je viens de réfoudre cette queftion : & 
que ma méthode s’étend aufli aifément à tel nombre de 
poids quelconques qu'on voudra, & placez comme l'on 
voudra qu'à des égaux entr'eux deux à deux placez à la 
maniere de mon Frere. Je dois pourtant avertir que, de 
même que M. Hughens & mon Frere, je confidere ici les 
poids €, D, &c. comme des points, ou plütot comme 
de petites maffes chacune d’une étenduë infiniment petite 


. par rapport à tout le Pendule. 


XXXI. Voilà jufqu'iei pour trouver le Centre d'Of 


cillation de toutes fortes de Pendules confiderez à l'ordi- 
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naire comme dans le vuide où leurs poids auroient les: 
pefanteurs fuppofées. Je pañle donc à la feconde partie 
de nôtre recherche , qui eft de déterminer le centre d'Of- 
cillation de tous ces Pendules , lorfqu'ils balancent dans. 
des fluides ou dans des liqueurs. Pour cela jé fuppofe des. 
fluides parfaits , c’eft-à-dire , compofés de parties telle- 
ment deftituées de tenacité entr'elles, qu’elles ne faffenr de: 
refiftance au mouvement de ces Pendules que par la dimi- 
nution de pefanteur que la leur caufera à celle des poids 
dont ces Pendules feront faits. Cela pofé, il eft vifible- 
que cette diminution de pefanteur des poids d’un Pendu- 
le quelconque dans un fluide, y variera felon la differente 
denfité de ces corps , les plus denfes y en perdant moins 
que les plus rares ; & que ce qui leur en reftera, y aura le: 
même effet que dans le vuide, s'ils n’y avoient chacun 
de pefanteur abfoluë que le refte auquel celle du fluide 
les réduit , lequel refte pour chacun eff fa pefanteur relati- 
ve, ou l'excès dont fa pefanteur naturelle furpafle celle 
d'un égal volume de ce fluide. D'où l’on voit aufli que 
ce corps avec de telles pefanteurs relatives dans un flui- 
de parfait , y balanceront précifément de même que dans 
le vuide, s'ils n'y étoient animés que de pefanteurs égales 
chacune à chacune de ces relatives, & non de leur pe-. 
fanteur naturelle G. 

XXXII. Soient donc mxG , nxG, &c. les pefanteurs 
relatives qu'auroient les corps C, D, &c. dans un fluide qui 
ne leur refiferoit qu'en ce qui ne leur laifferoit plus que 
ces parties mx G,nx G, &c. de leur pefanteur naturelle G , 


defquelles #,#», &c. expriment des parties de l'unité. En: 


—2 

RCx G APxSDxG 
ce cas les pefanteurs M—ÆXTXS, N—TXSPX 
ACXxOP AD xOP 


&c. trouvées dans l'art. 25. pour les requifes aux mafles 


—2 
: YA) AP G 
T, , &c. dans le vuide, feront ici M—#X2CX7X5, 
AC x OP 


1 
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=" 
À APx SDxnx G 
N= == — , &c. De forte que ces males T, 7”, 
: AD x QP s S j 
&c. étant ici les mêmes que là , l'équation T x M+ 7 
REXCKkG+HSDXxDxG+&c. 
x N+ &c. — PT op Re  touvéc dans 
Part. 27. fe changera pouricien Tx M+ x N+&c. 
DE RCxCxmxG+SDXxDxnxGH+&c. __ mx RCxC+nx SD x D+&c. 


QP. OP 
x G ; ce qui étant divifé pa T+ + &c — 


— 2 Es 721 
C + AD x%x D + &c. 
LEE ETE comme dans l'art. 27. donnera 


— 2 


AP 
—2 
Tao PRNnEe mn RC Cremx SD Do Ep. APX G 
D 
TH V + &c. AC x CH AD x D+&c. 2? 


pour la pefanteur totale qui doit ici animer le corps total P. 
mxRCX € SDx D+&c. 
Donc fi l’on prend 4Z,4P::G, TEXTE EE: 


2 
ACXC+ AD x D+ &c. 
AP xG 


. Le Lem. 1. donnera ici comme dans l'art. 27, 


NS ——?2 
AC x C+ AD x D+ &c. OP ; 
AZ = pricxcmsbxp-es * 4e pourlalongueur d'un 


Pendule fimple de pefanteur naturelle G, qui balançant 

dans le vuide ; feroit ifochrone au compofé ACD , ba- 

lançant dans le fluide fuppofé. De forte que fi l’on prend 

F pour le centre commun de gravité, non _ corps en- 
fi 
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tiers C, D, &c. mais de leurs parties mx C,nx D, &c. La 


ftatique donnant icim x C4 n x D + &c.x EF = RC 
xmxC+SD xnx Dæ+ &c.— mx RCx C+nr 
xSDxD--&c. L'on y aura cette longueur AZ = 


__ ACXC+ AD x D+ 8e. oP 
res Po eee fant AP 
HS CRD LUE DST laquelle (en fuppo 


. ss APXKE 
par ce-centre F qui rendra 2 


Dieu AF conftante comme: 


— 2 — 


2 
dans l’art. 28.) fera 4Z —4CXCH4DXP-EEC conftante.. 
m X Cu x D + &e. x AF 


XXXIIT. De-là refulre la Regle que voici pour les 
Pendules compofés balançans dans des fluides : Un Pendu- 
le compofë de tant de poids quelconques qu'on voudra , © pla- 
cés comme l’on voudra , étant donné balançant dans une li- 
queur auff. donnée, fi la fomme des produits faits des malfes 
entieres de tous ces poids , mulripliées chacune par le-quarré de 
fa diflance à l'axe de balancement ou d’'Ofcillation , ef? divifee 
par le produit fait de la fomme des parties que m , n, ©*c. de- 
fignent de ces malles , multipliée par la diflance du centre com- 
mun de gravité de ces parties à l'axe d'Ofcillation ; le quo- 
tient de cette divifion fera la longueur d'un Pendule fimple, 
qui agité dans le vuide ; feroit ifochrone au compofé agité 
dans la liqueur donnée. 

XXXIV. Si l'on veut un Pendule fimple qui balan- 
çant dans cette liqueur , fut ifochrone au compofé qu'on 
y fuppofe balancer , le Lem. 1. le donnera en faifant feu- 
lement cette analogie : comme le poids abfolu de la ma- 
tiere dont on veut faire ce Pendule, eft à fon poids rela- 
tif dans la liqueur , ainfi fa longueur trouvée pour dans le 
vuide par la précedente Regle de l'art. 33. doit être à fæ 
longueur cherchée pour dans le fluide fuppofé. Mais il 
faut prendre garde que lorfque ce Pendule fimple com- 
mencera à s'y mouvoir, il faudra l’éloigner de la verticale 
AM d'un angle MAP qui foit égal à celui que cette ver- 
ticale fait alors avec la ligne du centre commun de gra- 
vité non des poids abfolus des corps C, D, &o. dont le: 
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Pendule compofé ef fair, mais des poids relatifs qui leur 
reftent dans le fluide où on le fuppofe balancer : autrement 
les vibrations de ces deux Pendules ne feroient pas ifo- 
chrones , celui auquel le plus grand de ces angles appar- 
tiendroit , les devant avoir de plus longue durée que 
Fautre: 

XXX V. On voit encore de-là que ceux-là fe trompent 
qui entreprenant d'expliquer la nature du.centre d'Ofcil- 
lation , fuppofent qu’un Pendule fimple ifochrone a un 
compofé , & la ligne du Centre commun de gravité des 
poids de ce Pendule compofé, doivent faire des angles 
égaux avec la verticale qui pafle par le point de fufpen- 
fion : puifque cela n’eft vrai pour les Pendules agités dans 
les fluides, que lorfqu'ils font reétilignes , & que quoique 
vrai pour tous dans le vuide, il n’eft pas aflez évident pour 
y être regardé comme un axiome. Ainfi c'éroit une chofe 
à démontrer plütôt qu’à fuppofer. 

XXXVI. Je ne croi pas qu'il foit neceflaire de m'é- 
tendre ici davantage, pour faire voir que nôtre precédente 
AC x C+ AD x D+&c. 
MX CHR XD EX AF 
à tout ce qu'on peut imaginer de cas d’Ofcillations : par 
exemple, fi les poids du Pendule compofé étoient de 
matiere homogene, & que la liqueur dans laquelle on le 
fuppofe balancer, fut faite de couches heterogenes ; ou s’il 
étoit fait de parties heterogenes, & elle de couches hete- 
rogenes aufli : pour y appliquer nôtre precédente formule, 
ny auroit qu'à confiderer combien il refte de fon poids 
à chacune des parties du Pendule en chaque couche du 
fluide où il fe trouve agité, c’eft-a-dire , quelles parties de 
lunité les quantités m,#, &c. y expriment. 

XXXVIT. Je ne croi pas non plus qu'il foit necef- 
faire de dire ce qu'il faudroit obferver fi quelques-uns des 
poids du Pendule agité fe trouvoient hors le fluide pendant 
que lesautres y demeureroientfubmergés:caril eft trop vifi- 
ble pour être obligé d’en avertir, que l'air dans lequel quel- 


F fi, 


— AZ. convient 


formule ( art. 32.) 
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ques-uns de ces poids fe trouveroient, pourroit être re 
gardé comme une couche appartenanre au fluide, dans le- 
quel tous les autres demeureroient fubmergés : en ce cas 
quelques-unes des quantités m, n , &c, feroient égales 
chacune à l'unité, fcavoir celles qui appartiendroient aux 

oids qui feroient dans l'air , lequel ne les diminüeroit pas 
fenfiblement. 

XXXVIII. Il ne me paroït pas non plus qu'il y eut 
ici aucune difficulté quand quelques-uns des corps C, 
D, &c. feroient de même ou de moindre pefanteur fpe- 
cifique que la liqueur dans laquelle ils devroient balan- 
cer, étant manifefte qu'en ces cas quelques-unes des quan- 
tités m,n, &c. s’évanoüiroient ou deviendroient négatives: 
elles $y évanoüiroient pour les corps qui de même pefan- 
teur fpecifique que cette liqueur, n’y en auroient plus 
aucune ; & elles y deviendroient negatives pour les corps 
qui de moindre pefanteur fpecifique que cette liqueur , y 
feroient comme animés d’une legereté pofitive qui ne fe- 
roit qu'une pefanteur négative. 

XXXIX. Tout ce que je viens d'expliquer , pour- 
roit me fournir ici plufieurs Corollaires curieux & élegans 
que j'obmets, content d'y avoir établi une Theorie très 
univerfelle des Centres d'Ofcillation fur un principe auf 
clair & aufli fécond qu’eft celui d’où je la viens de dé- 
duire : il left à un point que je ne croi pas qu'il y aitrien 
de fi obfcur ni de fi caché dans cette matiere, qui ne puifle 
s'y rapporter, & être découvert par fon moyen; chofe 
quine me paroît pas qu'on puifle efperer du principe de 
M. Hughens, ni d'aucun autre, 

XL. Au refte j'ai plufieurs abregés très commodes ; 
dont une partie a été démontrée par M. Hughens avec 
beaucoup d'embarras , pour diminuer la peine du Calcul 
dans la détermination du centre d'Ofcillation de differen- 
tes figures geometriques , foit qu'elles balançent en plan 
ov de côté : Je les donnerai en quelqu'autre occafon plus 
commode, avec d’autres chafes qu'on ne fçait point en« 
core fur cette matiere. 
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SPONGIA FLUVIATILIS, RAMOSA, 
FRAGILIS ET PISCEM OLENS. 


Eponge de Riviere , branchuë , caffante ; qui à l'odeur 
de Poiffon. 


Par M RENEAUME. 


“ie ETTE Plante qui ne paroît pas avoir de racine, a 
pour bafe une efpece de placque très large, dontelle 
tapifle les corps fur lefquels elle croit, à peu-près de mé- 
me que certaines efpeces de moufles : cette placque tient 
fortement à ces corps, elle y eft collée par le moyen d’un 
mucilage dont toute la Plante eft remplie; cette placque 
qui s'étend affez indifferemment de tous côtez, ne confet- 
ve autre regularité que celle de fe terminer par des bords 
plats & arrondis ; elle eft plus ou moins grande : j'ai vû des 
efpaces d'un pied en quarré qui en étoient éntierement re- 
vêtus ; & d'autres d’une moindre étenduë; elle a environ 
depuis trois lignes jufques à fix d’épaiffeur , particuliere- 
ment aux endroits où s’élevent les branches, car il fort 
de cette placque differents rameaux, lefquels en s’élevant 
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font d’abord une tumeur ou élevation douce qui fe termi- - 
ne à la branche, laquelle femble fortir du milieu de cette 


élevation. 

Les branches de cette Plante font ou divifées ou fans 
divifion; ces dernieres vont en diminuant jufques à un 
tiers de leur hauteur; fe renflent tant foit peu vers leur 
extremité, & finiflent en forme de mamelons, Ces bran- 
ches ont environ la longueur de deux pouces, j'en ai trou- 
vé qui étoient longues de 3. à 4. leur groffeur eft à peu- 
près de deux lignes & demie ou trois lignes de diamétre 
parle bas, & elles n’excedent pas pour l'ordinaire la grof- 
fur du petit doigt; elles ne font pas exattement rondes, 
Mais inégales & comme raboteufes , quoi qu'affez droites 
par rapport aux autres. 
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Les branches divifées font très differentes, elles font 
plus groffes , beaucoup plus longues & comme applaties 
dans la partie qui précede leur divifion. Cette divitioneft f 
inégale qu’à peine trouvera-ton deux branches qui fe re- 
femblent, les unes fe divifent à deux ou trois pouces du 
corps de la Plante, les autres dès le bas , quelquefois les 
divifions de ces dernieres fe réüniflent à la diftance d’un 
pouce ou deux, fe collent enfemble , & ne font plus qu’un 
corps plat de l’épaiffeur de trois à quatre lignes , de la lar- 
geur d'un pouce ou plus, qui n’a que la hauteur de fix ou 
fept lignes , puis la branche fe fubdivife encore tout de 
nouveau : aucun des rameaux de ces divifions n'eft droit, 
ils ont une figure prefque torfe compofée de courburesiné- 
gales ; & comme il n'eft pas poflible d'en bien exprimer 
la forme autrement que par le deffein, je me contenterai 
de les comparer au Corail dont elles approchent fort, ex- 
cepté qu'il s’y trouve fouvent des inégalités femblables à 
des veftiges de branches qui auroient été rompües. 
… La plus grande hauteur de toute la Plante eft de 9. à 
10. pouces environ. Je n’en ai point vû qui paffat un pied. 
Je ne dois pas cependant en déterminer abfolument la 
hauteur ; car outre que celle que je décris croifloit encore 
lorfque je l'ai obfervée, c'eft que M. Marchant m'a dit 
qu'il croyoit avoir vù cette Plante d’une grandeur bien 
plus confiderable. Pour l'ordinaire elle pouffe fes branches 
fuivant la ligne horifontale, perpendiculairement au plan 
vertical des pierres aufquelles elle eft attachée : elle flotte 
dans l’eau, dont elle eft entierement cachée, toutes les 
branches de cette Plante ne font point d’une longueur 
égale, les unes fe divifent dès le bas, les autres au tiers de 
leur hauteur, & les autres fe fourchent vers l’extremité ; 
leur groffeur eft pareïllement inégale ; en general elles 
font moins groffes que celles qui ne fe divifent point, elles 
finiffent en diminuant, ou par un bout rond , femblable à 
lextremité des premieres non divifées, ou par un bout qui 
femble fe vouloir divifer de nouveau. Je viens de dire 
S qu'elles 
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Hughens lnea centri ) qui pafle par le point de fufpenfion 

& par le centre commun de gravité de tous les poids: 

fuppofñtions qu’ils ont prifes pour des axiomes , & quine 
{ont pas aflurément aflez évidentes pour cela. 

XXX. De plus je remarque deux inconveniens dans Îa 


maniere dont mon Frere a démontré la Regle en quef- 


tion dans les Memoires de l'Academie Royale des Scien- 
ces de 1703. pag. 81. &c. de l'édition de Paris. Le pre- 
mier eft qu’il a employé un calcul analitique affez penible 
dans une chofe où l’on voit que je n’ai prefque eu befoin 
que de fynthefe telle que les démonftrations ordinaires la 
demandent. L'autre inconvenient eft que mon Frere fup- 
pofe les poids C'& D (voyez fa Figure en l'endroit cité } 
qui compofent la figure balançante, égaux entr'eux : ce 
qui fait que fa démonfiration pour les figures qui balan- 
çent de côté, ne convient qu'à celles dont un diametre 
commun coupe les appliquéesitoutes par la moitié; & 
non à aucune autre , telle que font la demie-parabole , la 
demie-hyperbole, &c. non plus qu’au cône ou au cylin- 
dre coupé par l'axe , à moins que d'y employer un nou- 
veau calcul qui feroit fans doute beaucoup plus difficile 
que celui qu'il a employé pour les corps C, D, qu'ila 
fuppofé égaux aux extremitez d’une ligne foutenué en 
fon milieu fur le diamettre de la Figure. On voit que j'ai 
aufli évité cet autre inconvenient par la maniere gene- 
raliflime dont je viens de réfoudre cette queftion : & 
que ma méthode s’étend aufli aifément à tel nombre de 
poids quelconques qu’on voudra, & placez comme l'on 
voudra qu’à des égaux entr’eux deux à deux placez à la 
maniere de mon Frere. Je dois pourtant avertir que, de 
même que M. Hughens & mon Frere, je confidere ici les 
poids C, D, &c. comme des points, ou plûtôt comme 
de petites maffes chacune d’une étenduë infiniment petite 
par rapport à tout le Pendule. ‘ 

XXXI. Voilà jufqu'iei pour trouver le Centre d'Of- 
cillation de toutes fortes de Pendules confiderez à lordi- 
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naire comme dans le vuide où leurs poids auroient les: 
pefanteurs fuppofées. Je pafle donc à la feconde partie: 
de nôtre recherche , qui eft de déterminer le centre d'Of- 
cillation de tous ces Pendules , lorfqu’ils balancent dans. 
des fluides ou dans des liqueurs. Pour cela je fuppofe des 
fluides parfaits , c’eft-à-dire, compofés de parties telle- 
ment deftituées de tenacité entr'elles, qu'elles ne faffent de- 
refiflance au mouvement de ces Pendules que par la dimi- 
nution de pefanteur que la leur caufera à celle des poids. 
dont ces Pendules feront faits. Cela poié, il eft vifible 
que cette diminution de pefanteur des poids d’un Pendu- 
le quelconque dans un fluide, y variera felon la differente 
denfité de ces corps , les plus denfes y en perdant moins 
que les plus rares ; & que ce qui leur en reftera, y aura le 
même effet que dans le vuide , s'ils n’y avoient chacun: 
de pefanteur abfoluë que le refte auquel celle du fluide 
les réduit , lequel refte pour chacun eft fa pe/anteur relari- 
ve, ou l'excès dont fa pefanteur naturelle furpañle celle 
d'un égal volume de ce fluide. D’où l’on voit aufli que 
ce corps avec de telles pefanteurs relatives dans un flui- 
de parfait , y balanceront précifément de même que dans 
le vuide, s'ils n'y étoient animés que de pefanteurs égales 
chacune à chacune de ces relatives, & non de leur pe- 
fanteur naturelle G. 

XX XII. Soient donc mxG , nxG, &c. les pefanteurs 
relatives qu'auroient les corps C, D, &c. dans un fluide qui 
ne leur refifteroit qu'en ce qui ne leur laïfferoit plus que 
ces parties mx G,nx G, &c. de leur pefanteur naturelle G 


defquelles #,n#, &c. expriment des parties de l'unité. En. 


le: “ta 
RCxG AP x SD 
ce cas les pefanteurs M—TXTÛXS, N— XXE 


Pr 


ACxQP AD xQP 
&c. trouvées dans l'art. 25. pour les requifes aux mafles 


273 
, 44 A 
T , V,&c. dans le vuide, feront ici M—<#7X20X7x5, 
AC x QP 
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AK. 


AE 

‘ PxSDxn%»xG 

N—= TARDE, êLc. 
AD x QP 


&c. étant ici les mêmes que là , l'équation T x M+V 
RCXCXxGHSDxDx G + &c. 


De forte que ces mañles T, 7”, 


XNH &c, = trouvée dans 


QP 
Part, 27. fe changera pouricien Tx M+ Vx N+&c. 
faire RCXxCxmxGÆHSDXxDxnXxG-+&c. __ mx RCXC+nx SD x D+&c. 


OP QP 
x G ; ce qui étant divifé par T4 + &c — 
2 ES 2 
d AD x D + &c, 
= MACHACREEE comme dans l'art. 27. donnera 
AP 
TXM+4VXNH+&e, __ MKRCXC4+HnxSD x D+&c. "A APxG 
es EE TN NE NES ——_—_—_——_— 
Note AC x CH AD x D+ Re. £ 
pour la pefanteur totale qui doit ici animer le corps total P. 
) RCxC SDx D+&ec. 
Donc filon prend 4Z.4P:: G, PEER XP + Ke. 


— 2 2 


AC-XC-+ AD x D+ &c, 
AP xG 


. Le Lem. 1. donnera icicomme dans l'art. 27. 
ACxC D xD &c. , 
AZ = nn es x a pourlalongueur d’un 
Pendule fimple de pefanteur naturelle G , qui balançant 
dans le vuide , feroit ifochrone au compofé 4CD , ba- 
lançant dans le fluide füppofé. De forte que fi l’on prend 
Fpour le centre commun de gravité, non " corps en- 
fi 
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tiers C, D, &c. mais de leurs parties mx C,nx D, &c. La: 


ftatique donnant icim x Cn x D + &c.x EF— RC 
xmxC+SD xnx D+ &c.—mxRCxC+nr: 
xSDxD+&c. L'on y aura cette longueur ARE 


ue ER 
ACXC+AD xD+&cs, OP AP 
mRCHnXD Hé. rs laquelle (en fuppofa 


: AP 
par ce centre F qui rendra X£E 


Dr — AF conftante comme- 


dans l’art. 28.) fera AZ — 4CXCHA4P XD HE: conftante.. 
mx CHnxD + &e. x AF 

XXXIITI. De-là refulte la Regle que voici pour les 
Pendules compofés balançans dans des fluides : Un Pendu- 
le -compofe de tant de poids quelconques g#on voudra, © pla- 
cés comme l’on voudra , étant donné balançant.dans une li- 
queur auffi donnée , fi la fomme des produits faits des males 
entieres de tous ces poids , multipliées chacune par le quarré de 
fa diflance à l'axe de balancement ou d'Ofcillation , ef} divifée 
par le produit fait de la fomme des parties que m ,n, &"c. de- 
Jignent de ces malfes , muitipliée par la difiance du centre com- 
mun de gravité de ces parties à l'axe d'Ofcillation ; le quo- 
tient de cette divifion fera la longueur d'un Pendule fimple , 
qui agité dans le vuide ; feroit ifochrone au compofé agité 
dans la liqueur donnée. 

XXXIV. Si l'on veut un Pendule fimple qui balan- 
çant dans cette liqueur , fut ifochrone au compofé qu'on 
y fuppofe balancer, le Lem. 1. le donnera en faifant feu- 
lement cette analogie : comme le poids abfolu de la ma- 
tiere dont on veut faire ce Pendule, eft à fon poids rela- 
tif dans la liqueur , ainfi fa longueur trouvée pour dans le 
vuide par la précedente Regle de l'art. 33. doit être à fa 
longueur cherchée pour dans le fluide fuppofé. Mais il 
faut prendre garde que lorfque ce Pendule fimple com- 
mencera à s’y mouvoir, il faudra l’éloigner de la verticale 
AM d'un angle MAP qui foit égal à celui que cette ver- 
ticale fait alors avec la ligne du centre commun de gra- 
vité non des poids. abfolus des corpsC, D, &c. dont le 


: 
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Pendule compofé.eft fait , mais des poids relatifs qui leur 
reftent dans le fluide où on le fuppofe balancer : autrement 
les vibrations de ces deux Pendules ne feroient pas ifo- 
chrones , celui auquel le plus grand de ces angles appar- 
tiendroit , les devant avoir de plus longue durée que 
Fautre. 

XXXV. On voit encore de-là que ceux-là fe trompent 
qui entreprenant d’expliquer la nature du centre d'Ofcil- 
lation , fuppofent qu'un Pendule fimple ifochrone a un 
compofé , & la ligne du. Centre commun de gravité des 
poids de ce Pendule compofé, doivent faire des angles 
égaux avec la verticale qui paffe par le point de fufpen- 
fion : puifque cela n’eft vrai pour les Pendules agités dans 
les fluides, que lorfqu’ils font rectilignes , & que quoique 
vrai pour tous dans le vuide, il n’eft pas affez évident pour 
y être regardé comme un axiome. Ainfi c'étoit une chofe 
à démontrer plütôt qu'à fuppofer. 

XXXVI. Je ne croi pas qu’il foit neceffaire de m'é- 
tendre ici davantage, pour faire voir que nôtre precédente 

— 2 = 
formule (arr. 32.) AXE XOFÉE — 47 convient 

mxC+nxD+ &c.xAF 
à tout ce qu'on peut imaginer de cas d'Ofcillations : par 
exemple , fi les poids du Pendule compofé étoient de 
matiere homogene , & que la liqueur dans laquelle on le 
fuppofe balancer, fut faite de couches heterogenes ; ou s’il 
étoit fait de parties heterogenes, & elle de couches hete- 
rogenes aufli : pour y appliquer nôtre precédente formule, 
il n’y auroit qu'à confiderer combien il refte de fon poids 
à chacune des parties du Pendule en chaque couche du 
fluide où il fe trouve agité, c’eft-à-dire, quelles parties de 
Funité les quantités m, #, &c. y expriment. 

XXXVII Je ne croi pas non plus qu'il foit necef- 
faire de dire ce qu’il faudroit obferver fi quelques-uns des 
poids du Pendule agité fe trouvoient hors le fluide pendant 
queles autres y demeureroientfubmergés:caril eft trop vif- 
Ble pour être obligé d'en avertir, que l'air dans re quel-- 
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ques-uns de ces poids fe trouveroient, pourroit être rez 
gardé comme une couche appartenante au fluide , dans le- 
quel tous Îes autres demeureroient fubmergés : en ce cas 
quelques-unes des quantités m, n , &c, feroient égales 
chacune à l'unité, fçavoir celles qui appartiendroient aux 
poids qui feroient dans l'air , lequel ne les diminüeroit pas 
fenfiblement. 

XXX VIII. Il ne me paroït pas non plus qu'il y eut 
ici aucune difficulté quand quelques-uns des corps C, 
D , &c. feroient de même ou de moindre pefanteur fpe- 
cifique que la liqueur dans laquelle ils devroiïent balan- 
cer, étant manifefte qu'en ces cas quelques-unes des quan- 
tités m , n, &cc. s’'évanoüiroient ou deviendroient négatives: 
elles s’y évanoüiroient pour les corps qui de même pefan- 
teur fpecifique que cette liqueur, n’y en auroient plus 
aucune ; & elles y deviendroient negatives pour les corps 
qui de moindre pefanteur fpecifique que cette liqueur, ÿ 
feroient comme animés d’une legereté pofitive qui ne fe 
roit qu'une pefanteur négative. 

XXXIX. Tour ce que je viens d'expliquer , pour- 
roit me fournir ici plufieurs Corollaires curieux & élegans 
que Jobmets, content d'y avoir établi une Theorie très 
univerfelle des Centres d'Ofciilation fur un principe auffi 
clair & aufli fécond qu’eft celui d'où je la viens de dé. 
duire : il l'eft à un point que je ne croi pas qu'il y aitrien 
de fi obfcur ni de fi caché dans cette matiere, qui ne puiffe 
s'y rapporter, & être découvert par fon moyen; chofe 
quine me paroît pas qu'on puille efperer du principe de 
M. Hughens, ni d'aucun autre. 

XL. Au refte Jai plufieurs abregés très commodes,; 
dont une partie a été démontrée par M. Hughens avec 
beaucoup d'embarras , pour diminuer la peine du Calcul 
dans la détermination du centre d'Ofcillation de differen- 
tes figures geometriques , foir qu'elles balançent en plan 
ou de côté : Je les donnerai en quelqu’autre occafion plus 
commode, avec d'autres chofes qu'on ne fçait point en« 
core fur cette matiere, 


CN PTT 7 


Loue DES SCIENCES. 231 


SPONGIA FLUVIATILIS, RAMOSA, 
FRAGILIS ET PISCEM OLENS. 


Eponge de Riviere , branchuë , caff[ante , qui a l'odeur 


de Poiffon. 


Par M RENEAUME. 


ETTe Plante qui ne paroît pas avoit de racine, a 
pour bafe une efpece de placque très large, dontelle 
tapifle les corps fur lefquels elle croît, à Sue de mê- 
me que certaines efpeces de moufles : cette placque tient 
fortement à ces corps, elle y eft collée par le moyen d’un 
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mucilage dont toute la Plante ef remplie; cette placque 


qui s'étend aflez indifferemment de tous côtez, ne confer- 
ve autre regularité que celle de fe terminer par des bords 
plats & arrondis ; elle eft plus ou moins grande : j'ai vû des 
efpaces d’un pied en quarré qui en étoient entierement re- 
vêtus , & d’autres d’une moindre étenduë ; elle a environ 
depuis trois lignes jufques à fix d’épaiffeur , particuliere- 
ment aux endroits où s’élevent les branches, car il fort 


_de cette placque differents rameaux, lefquels en s’élevant 


font d’abord une tumeur ou élevation douce qui fe termi- 
ne à la branche, laquelle femble fortir du milieu de cette 
élevation. 

Les branches de cette Plante font ou divifées ou fans 
divifion; ces dernieres vont en diminuant jufques à un 
tiers de leur hauteur; fe renflent tant foit peu vers leur 
extremité, & finiflent en forme de mamelons. Ces bran- 
ches ont environ la longueur de deux pouces, j'en ai trou- 
vé qui étoient longues de 3.à 4. leur grofleur eft à peu- 

rès de deux lignes & demie ou trois lignes de diametre 

arle bas, & elles n’excedent pas pour l'ordinaire la grof 
Étrdu petit doigt ; elles ne font pas exa£tement rondes , 
mais inégales & comme raboteufes , quoi qu’aflez droites 
par rapport aux autres. 
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Les branches divifées font très differentes, elles font 
plus grofles , beaucoup plus longues & comme applaties 
dans la partie qui précede leur divifion. Cette divifion ef fi 
inégale qu’à peine trouvera-’on deux branches qui fe re- 
femblent, les unes fe divifent à deux ou trois pouces du 
corps de la Plante, les autres dès le bas , quelquefois les 
divilions de ces dernieres fe réüniffent à la diftance d’un 
pouce ou deux, fe collent enfemble, & ne font plus qu'un 
corps plat de l’épaiffeur de trois à quatre lignes , de la lar- 
geur d'un pouce ou plus, qui n’a que la hauteur de fix ou 
fept lignes ; puis la branche fe fubdivife encore tout de 
nouveau : aucun des rameaux de ces divifions n’eft droit, 
ils ont une figure prefque torfe compolée de courburesiné- 
gales; & comme il n'eft pas poflible d'en bien exprimer 
Ja forme autrement que par le deflein, je me contenterai 
de les comparer au Corail dont elles approchent fort, ex- 
cepté qu'il s’y trouve fouvent des inégalités femblables à 
des veftiges de branches qui auroient été rompües. 

La plus grande hauteur de toute la Plante eft de 9. à 
10. pouces environ. Je n’en ai point vû qui paflât un pied. 
Je ne dois pas cependant en déterminer abfolument la 
hauteur ; car outre que celle que je décris croifloit encore 
lorfque je l'ai obfervée, c’eft que M. Marchant m'a dit 
qu'il croyoit avoir vû cette Plante d’une grandeur bien 
plus confiderable. Pour l'ordinaire elle poufle fes branches 
fuivant la ligne horifontale, perpendiculairement au plan 
vertical des pierres aufquelles elle eft attachée : elle flotte 
dans l’eau, dont elle eft entierement cachée, toutes les 
branches de cette Plante ne font point d'une longueur 
égale, les unes fe divifent dès le bas, les autres au tiers de 
leur hauteur, & les autres fe fourchent vers l’extremité ; 
leur groffeur eft pareillement inégale ; en general elles 
font moins groffes que celles qui ne fe divifent point, elles 
finiffent en diminuant, ou par un bout rond , femblable à 
l’extremité des premieres non divifées, ou par un bout qui 
femble fe vouloir divifer de nouveau. Je viens de dire 

qu'elles 
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qu’elles poufloient ordinairement leurs branches fuivantla 
furface de l’eau, c’eft-à-dire horifontalement, parce qu'il 
En a quelques-unes qui fe replient quelquefois fur le plan 
vertical, lefquelles en s’approchant ainfi de la placque ou 
corps dela Plante, s’y collent par le moyen du mucilage, 
de forte qu’elles y font attachées comme fi elles ne faifoient 
plus qu'un corps un peu applati, gardant néanmoins la fi- 
gure & le relief de leurs divifions. à 

La couleur de cette Plante, quand on la tire de l'eau, eft 
d’un verd pâle tirant fur le jaune fale, j'ai néanmoins re- 
marqué au commencement de Juillet que l’extremité de 
toutes les branches à la longueur d’environ $. à 6. lignes 
étoit d’un blanc jaunâtre plus pâle que le citron, parce que 
cette Plante éroit apparemment en fêve , & croifloit pour 
lors, comme j'ai lieu de le croire, car les extremitez 
quand la Plante a été horsde l’eau, étoient bien plus mol- 
les que le refte, & fe font bien-tôt fanées ou flétries, 
ayant diminué de plus de moitié de volume, & font ref- 
tées plus long-temps molles que le refte de la Plante. Je 
Pai fait defliner fur la fin de ce même mois, & je n’y ai 
plus trouvé ces differences. Quand: cette Plante eft deffe- 
chée , elle eft de couleur jaune fale avec quelque luifant, 
comme fi on avoit paflé deflus un vernix , ce qui eft l'effet 

du mucilage dont elle eft remplie. 

| Lorfque cette Plante eft féche; elle eft très-fragile , fe 
cafle aifément, & fi friable, que fi on la prefle entre les 
doigts , fes parties femblent n’avoir aucune liaifon que cel- 
le que leur donnoit le mucilage qui paroît fec , attaché aux 
petits filets brifés, à peu-près comme le fuc medullaire 
qu'on obferve fur les fibres offeufes des portions tendres 
& celluleufes des os des animaux. Exterieurement cette 

_ Plante eft raboteufe & inégale, elle paroît comme chagri- 
née à la vüé fimple, & montre quelquestrous ou pores af 
fez grands, difperfés fans arrangement, parfaitement ref 
femblans aux trous des groffes éponges : mais fi on la re- 

. garde avec une Loupe, on la trouvera percée d’une infinité 
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de petits trous, dont la figure qui eft curviligne ne peut être 
exattement déterminée , quoi-qu'ils femblent à peu-près 
d'une même grandeur & difpofés dans une diflance égale; 
les bords de.ces trous qui font remplis de mucilage font 
ornés de petits poils prefque imperceptibles tout autour 
de leuts bords. Pourlafubftance interieure, elle n’eft com- 
pofée que de petits filers courts, differemment pofés les uns 
fur les autres, qui par leur arrangement irregulier forment 
un Mu fort mégal , duquel les efpaces font remplis de ce 
mucilage dont j'ai déja parlé, & lorfque ce mucilage en 
eft fort, ce n’eft plus pour ainfi dire qu'un fimple fquelet 
dans lequel on n’apperçoitautre chofe que les filets. Cette 
Plante a une odeur marécageufe & fenttrès fort le Poiffon; 
cette odeur s’augmente de plusen plus, fi on garde quelque 
tems la Plante dans l’eau: fi lon remet cetre Plante. déja 
féche dans l'eau; elle reprend à peu de chofe près fon pre- 
mier volume & fa premiere molleffe, & acquiere une cou: 
leur plus foncée que celle qu’elle a naturellement dans l'eau 
où elle végetoit, fi lon peut dire qu'un corps végere dans 
lequel on ne découvre aucuns organes. L'on peut expri- 
mer l’eau dont elle eft remplie comme des autres éponges; 
mais fion la preffe trop, elle fe brife : enfin lorfqu'après 
avoir été plufieurs fois remife dans l'eau & féchée , on la 
laifle fécher en dernier lieu , elle prend une couleur cen:- 
drée, & perd fon odeur. 

J'ai trouvé-ceute Plante dans la Seine attachée aux pier= 
res d’une des piles du Pont Neuf. Je l'ai pareillement ob- 
fervée autrefois dans la Riviere de Loire , qui étoit adhe- 
rante aux Pilotis des Moulins du Pont de Blois. M. Mar- 
chant m'a afluré qu'il l'avoit trouvée dans la petite Riviere: 
des Gobelins, & que l'ayant fait fécher , elle s'en étoit 
allée en poufliere ;-ce que je n'ai remarqué qu’à celle qui 
avoit été entierement dépoüillée de fon mucilage ; appa- 
remment parce que je ne l'ai point gardée affez long-tems. 

Me fouvenant qu'autrefois en fe baignant ; les jeunes 
gens , pour fe faire piece, frottoienr dans l'eau quelqu’unes 
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des parties nües de leurs camarades, avec une efpece de 
Moufle verte, qu'ils prenoient à la partie des pilotis , des 
Moulins qui étoit dans l’eau; ce qui caufoit à ceux qui en 
avoient été frottés, une cuiflon fort incommode : je me 
fuis imaginé que ce pouvoit être cette Plante qui faifoit 
cet effet. J'en ai donc efflayé, & après avoir frotté mon 
bras de cette Plante, il s'y eft fait une rougeur affez re- 
marquable fans élevation fenfble , accompagnée d’une 
cuiflon legere, à peu-près femblable à l’ardeur que l'on ref- 
fent au bout d’une heure, lorfqu'on à touché à des feüilles 
d'Ortie, & que l’on a été aflez patient pour ne fe point 
| grater. Cette démangeaifon cuifante a duré près & 18. 
| heures. J'ai réiteré cette experience qui s’eft trouvée toù- 
jours la même. Cet effet paroît venir de l’infinuation des 
petits poils qui bordent exterieurement les pores de cette 
Plante, dans ceux de la peau. 

Au lieu de racine cette éponge fe colle fur la pierre, 
comme je l'ai dit, par le moyen de fon mucilage; j'en ai 
trouvé deffous des grumeaux blanchätres de la groffeur de 
quatre ou cinq grains de Millet joints enfemble, lefquels 
écrafés-fous les doigts refflembloient parfaitement à de la 
colle , mais ils ont difparu par la fécherefle, On apperçoit 
facilement ce mucilage quand la Plante fort de l’eau qui 
forme à la furface des pores une petite peau mince & tranf- 
parente , ce qui donne le luifant dont nous avons parlé. 

Lorfque pour conferver à cette Plante fa molleffe natu- 
relle , je l'ailaiffée dans l’eau, le mucilage s’y eft diffout & 
a formé à la furface de l'eau une pellicule , après quoi cette 
Plante , ainf dépoüillée de fon mucilage , paroït d’un tiflu 
très rare, quoique pour un corps fpongieux, en la tirant 
de l'eau, elle parut d’un tiflu affez folide & ferré. Enfin 
quand j'ai relevé cette Plante de l'endroit où je l’avois mis 
fécher, elle étoit adherante à la planche fur laquelle elle 
éroitpofée, & l'ayant enlevée, l'humidité qui y reftoit étoir 
gluante à peu-près comme de l’eau dans laquelle on auroit 
fait fondre de la Gomme Arabique. 
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Aucun de nos Auteurs, que je fçache, n’a fait mention 
qu'il eut obfervé cette Plante en France ; aufli n’eft-elle pas 
facile à trouver, car elle étroit près d’un demi pied enfon- 
cée fous l’eau cette année, quoique la Riviere futtrès-baffe. 

Deux Auteurs ont parlé d’une Plante fort femblable à 
celle-ci, M. Ray & Pluknet; mais fuppofé que ce fürla 
même , il eft certain qu'ils ne l'ont vüë que féche, comme 
le prouve affez la courte defcription du premier & la fi- 
gure du fecond. Le premier n’en parle qu'après M. New- 
ton , qui l’a trouvée dans la Riviere d'Yareen Angleterre. 
Voici ce qu'il en dit. Colore eff per ficcitatem magis cinereo 
quam præcedens ( fpongia ramofa C, B. ) ramulis digitum 
minimum craffis , non nullis divifione [ua digitos imitantibus , 
aliis in extremo dichotonnis & velur cornutis, aliis variè &* 
nullo ordine divifis. I] faut remarquer que la /pongia ramo[a 
C: B. n’eft point du tout de couleur cendrée à moins qu’el- 
le ne foit fale & limoneufe. 

M. Sherard en a trouvé une femblable dans l'Ife*, dont 
il fit prefent à M. Pluknet, qui en donne une figure affez 
mauvaife. Si elle eft la même que celle dont je parle, je 
füis perfuadé que celle de ces Auteurs n’eft qu'une même 
Plante, ce qui eft conforme au fentiment de M. Tourne: 
fort, qui n'en a fait qu'une feule efpece citée fous ces 
noms, pag. 576. Inft. rei herb. fpongia ramofa , fluviarilis. 
Newtoni Raïi hift. 81. fpongia fluviatilis , amfraëtuofa , 
perfragilis ramofiffima nofiras. Pluk. Phytog. tab. 112. 
fig. 3. 

# eft encore fait mention d’une Plante qui approche de 
celle-ci dans le Flora Pruffica ; la figure qu’on en donne 
dans ce livre eft très mauvaife. 

Ce qui me donne lieu de douter que ces Plantes foient 
les mêmes que la nôtre , c’eft que la figure qu’en donne 
M. Pluknet reprefente les extremités pointuës , & la nô- 
tre les a moufles & rondes, que les extremités de fa fi- 
gure font prefque toutes fourchuës, ce qui eft aflez rare 
dans celle-ci; d’ailleurs il reprefente la partie inferieura 
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comme un bulbe rond, au lieu que celle-ci forme une 
efpece de placque étenduë & affez mince ; de plus la nô- 
tre a des branches folitaires & non divifés, ce qui eft fort 
different de la figure de M. Plaknet, & ne convient point 
avec la courte defcription de M'.Ray , qui n’a d'autre con: 
venance que la couleur cendrée qui feroit d’un grand 
poids, fi l'Auteur avertifloit qu'elle ne l'a qu'après avoir 
trempé plufieurs fois dans l’eau où elle perd fonmucilage, 
& après qu'elle a été féchée. 

Les termes de la phrafe de M. Pluknet amfraüluofa & 
perfragilis conviennent affez, cependant aucun de ces 
Auteurs ne parle de l'odeur qui efttrès remarquable. Tou- 
tes ces raifons me tiennent en fufpends , & font que je 
n'ofe pas encore affurer que cette Plante n’eft pas la mé- 
me: ce que l’on peut feulement conclure , eft que fi elle 
étoit lamême, ils ne l’ont vûë que féche. 

M. de Reaumur nous a donné dans les Memoires de 
Fannée précédente la defcription d’une Plante qu'il nom- 
me Boletus ramofus , Coralloïdes fœtidus , dont la figure , 
quoique differente de l'éponge que je viens de décrire, y 
refflemble cependant mieux qu'aucune de celles des Au- 
teurs que J'ai cités. Comme füuivant fa defcription le tiflu 
interieur approche fort de celui de cette éponge. J'aurois 
été embaraflé pour fçavoir à quel genre je devois rap- 
porter cette Plante, fi je n’avois pas remarqué d’ailleurs * 
qu'il yen a quelques-uns qui ne font pas déterminés d’une 
maniere affez précife dans la nouvelle méthode. 

Tel m'a parû, par exemple, celui dontil s’agit, comme 
on le peutvoir par ce qui fuit. Je vais rapporter les rermes 
de M. de Tournefort E/. de Bot. p. 446. UN faut établir 
fe genre de l'éponge dans le port qui confifte dans une 
tiflure particuliere, qui rend ce corps poreux & mou. 
La définition Latine dans les ]nf. rei herb. p. $7$. eften- 
core plus courte & moins précife : Spongia ef? Plante ge- 
nus in aquis nafcens , molle € foraminibus pervium quale ex- 
hibetur , tab. 342. c’eft-à-dire l'éponge eft un genre de 
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Plante qui croît dans l’eau , qui eft mou & percé de trous; 
tel qu’il eft reprefenté , &c. Sur ces définitions il faut faire 
attention. # 

1°, Que toutes les efpeces d'éponges décrites par les 
Botaniftes ne font pas molles ; c’eft ce que l’on peut prou- 
ver par l'efpece qui eft nommé Spongiæ hircinæ imp. J. B. 
Raïi hift. 8 r. aufli-bien que l’efpece ci-deflus décrite, qui 
n'eft molle que lorfqu'elle eft humeëtée , c’eft pour cela 
que je crois qu'il faut retrancher cette qualité comme ac- 
cidentelle. 

2°. Quoique toutes les éponges foient poreufes, leurs 
pores font de differentes grandeurs, de forte que dansune 
même efpece on trouve quelquefois des pores très fen- 
fibles & d’autres qui le font peu; il y en a même qui ne pa- 
roiffent pas toutes percées à la vüé fimple, à raifon de la 
petitefle de leurs pores , telle eft le Spongia ramofa, C. B. 

3°. Le tiflu des éponges eft d’un arrangement très-bi- 
farre & très remarquable par fon irregularité , mais ce tiflu 
tout particulier qu'il eft, n'eft pas fufhifant pour en définir 
le caraétere. 

4°. Le mucilage dont le tifiu eft rempli, peut bien en- 
trer dans le caraétere de ce genre , puifqu'on le trouve af- 
fez ordinairement dans les autres efpeces : fans doute que 
c'eft fur ce fondement que M. Ray s’en ef fervi. 

” Ces reflexions m'ont fait conclure qu'il feroit à propos 
de définir ainfi le caraëtere de ce genre. L’éponge eft un 
genre de Plante dont le tiflu eft formé par des fibres affem- 
blées irregulierement, à peu-près femblable à de la laine 
ou des poils taflés qui s'écartent les uns des autres quand 
l'humidité penetre ce tiflu , & s’affaiflent ou fe refferrent 
par la fécherefle, & dont les pores font enduis de mu- 
cilage. 

Cette définition paroît convenir à toutes les efpeces dé- 
crites par M. Ray. Je ne dois pas cependant diflimuler 
que M. de Tournefort, pour fuivre ce qu'il a pofé , ne 
range point fous ce genre l'efpece ci-deflus rapportée, 
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Sponge hircinæ imp. J. B. comme l'a fait M. Ray parce 
qu'elle n’eft pas molle. 


EXPLICATION DE LA FIGURE. 


Ou qu'il femble que la Figure [bit contre les regles de la 
perfpechive , il ef} neceffaire d'avertir que cela a été fait à 
dejfein pour ne point réirerer une Figure , comme il a été plu- 
fieurs fois pratiqué par d'autres. 


A Face verticale de la pierre. 

B Bafe ou Placque de la Plante. 

C Rameaux non divifés. 

D Rameaux divifés en plufieurs branches. 
. E Rameaux divifés & réünis. : 

F Extremités moufles. 

G Extremités fourchués. 

H Partie vüë avec la Loupe. 

T Poils qui bordent les pores. 


SUR L'OBSERVATION 
DNEN SNS ONENSNT TI CAES 
Par M. Dezisze le Cadet. 


L tems du Solftice eft celui auquel le Soleil eft le z1- Juillet 
plus éloigné de l’Equateur; comme il s’en éloigne & ‘7** 
s'en approche fort lentement aux environs des Solftices, 

c'eft ce qui fait que ce tems eft très difficile à déterminer. 

- Les differens éloignemens du Soleil à l'Equateur & aux 
Tropiques , fe connoiffent par Les hauteurs Meridiennes 

car ie le Soleil paroït à midi élevé au-deflus de l'horifon 

& plus il eft proche du Solftice d'Eté, & au contraire plus il 

eftbas & plusileft proche de celui d'Hiver.Il fuit donc qu'en 
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obfervant plufieurs jours de fuite aux environs des Solfti- 
ces Les hauteurs Meridiennes du Soleil, l'on connoîtra le 
jour du Solftice par celui auquel la hauteur aura été obfer- 
vée la plus grande ou la plus petite; mais s'il fe trouve 
deux jours de fuire aufquels la hauteur Meridienne du So- 
leil ait été obfervée la même , alors le Solftice pourra être 
rapporté ou à la fin du premier de ces deux jours, ou au 
commencement de l'autre. : 

La comparaifon des differentes hauteurs Meridiennes du 
Soleil obfervées plufeurs jours devant & après le Solfti- 
ce, ne donne pas feulement le jour du Solftice , mais l'on 
en peut aufli conclure l'heure affez exaétement ; car par la 
comparaifon des differentes hauteurs Meridiennes obfer- 
vées plufieurs jours de fuite, lorfque le Soleil s’éleve con- 
tinuellement ou s’abaifle , l'on voit de combien ils’éleve ou 
s’abaifle par jour ; ainfilorfque par l'Obfervation l'on n'aura 
pas trouvé deux midis aufquels le Soleil foit revenu préci- 
fement à la même hauteur, l’on pourra cependant conclu- 
re par fon mouvement entre deux midis, tous deux avant 
ou après le Solftice, quelle eft l'heure à peu-près entre ces 
deux midis, auquel le Soleil a dû être revenu à la même 
hauteur qu’à un autre midi; ce qui fufit pour connoirre le 
tems du Solftice que l'on fçait être précifémment entre 
deux tems aufquels le Soleil fera revenu précifemment à la 
même hauteur ou plus près de l’un que de l’autre d’une 
quantité connué. J 

Mon deffein n’étant que de parler de la précifion où l'on 
peut pouffer l'Obfervation des Solftices , je n’expliquerai 
pas plus au long la maniere dont on a coûtume de conclure 
le tems des Solftices par l'Obfervation. Ce que j'en ai dit 
fuffit pour faire voir que les hauteurs Meridiennes font les 
feules Obfervations dont on a befoin pour déterminer les 
Solftices, & qu'ainfi toute Îa jufteffe de cette détermina- 
tion de la part des Obfervations dépend de la précifion 
avec laquelle on peut obferver les hauteurs Meridiennes 
du Soleil. 

L'on 
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L'on fe fert pour cela de Quarts de Cercle, de Gno- 
imons , & autres inftrumens les plus grands & les plus 
juftes que l’on peut avoir; mais la difficulté d’en avoir d'auf- 
fi grands que le demande la délicateffe de cette recher- 
che, auroit toûjours laiflé quelque chofe à defirer fur la 
précifion de cette détermination , filon ne s’étoit heureu- 
fement appercû que lon pouvoit fe pafler de connoitre 
les hauteurs abfoluës du Soleil. 

En effet, comme il ne s’agit pour déterminer le mo- 
ment du Solftice, que de connoïître deux inftans aufquels 
le Soleil foit revenu précifément à la même hauteur, & 
que cela ne fe fait, comme je viens de dire, que par la 
comparaifon des differentes hauteurs Meridiennes, c’eft- 
à-dire par leurs differences, il fuit que fi l'on peut obfer- 
ver immediatement ces differences , l’on pourra fe pañler 
de connoître les hauteurs abfoluës, puifqu'elles ne fervent 
qu'a donner ces differences. 

L'avantage qu'il y a à obferver immediatement les dif- 
ferences de déclinaifon du Soleil plutôt qu'a les conclure 
des hauteurs abfoluëés, eft que ces differences fe peuvent 
obferver avec une très petite portion de Cercle, au lieu 
que les hauteurs abfoluës demandent une aufi grande por- 
tion de Cercle que la hauteur abfoluë contient de degrés. 
Et comme les inftrumens peuvent être plus aifément con- 
ftruits d'autant plus grands que la portion de Cercle qu'ils 
ont eft petite , l’on peut efperer plus de précifion à déter- 
miner les Solftices par les Obfervations immediates des 
differences de déclinaifon que par celles des hauteurs ab- 
foluës. 

Ce font ces raifons qui ont apparemment perfuadé M. 
Gregori que les Solftices fe pourroient déterminer dans la 
fuite , du moins aufli exaétement que les Equinoxes , de- 
puis que M. Halley a propofé une efpece particuliere de 
Gnomon, pour obferver immediatement les differences 
de déclinaifon du Soleil. : | 
+ Ce Gnomon n'ayant pas la fujettion des Gnomons 

Mem, 1714 h 


242 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
ordinaires , l’on pouvoit avec raïfon en efperer une plus: 
grande précifion par la dérermination des Solftices ; mais. 
ayant toüjours l'inconvenient des Gnomons ordinaires, à 
fcavoir que l'image du Soleil y eft d'autant moins termi- 
née que le Gnomon eft grand ; il falloit pour répondre 
plus pleinement aux efperances de M. Gregori & aux 
vœux de tous les Aftronomes , que l'on trouva moyen 
d’obferver immediatement les differences de déclinaifon 
avec plus d'évidence & de certitude que l'on ne le peut 
par un Gnomon, tel que l’avoit d’abord propofé M. Hal- 
ley, puifque la pénombre de l'image du Soleil devoit 
toûjours faire perdre une partie de la précifion qu'auroit 
donné d’ailleurs la grandeur de cetinftrument. Mais lon: 
a depuis trouvé le moyen d’avoir toute la précifion que 
donne la grandeur d’un Gnomon , en fe fervant d'un ob- 
jectif de iongue Lunette que l'on arrête dans un mur, & 
en recevant fur un plan à la diftance du Foyer de ce Ver- 
re l'image du Soieil formée par les rayons qui paflent au: 
travers de cet objeétif. Comme cette image eft incompa- 
rablement plus nette & mieux terminée que celle d'un 
Gnomon ordinaire , & qu’elle eft prefqu’auffi bien termi- 
née avec de longs objeétifs comme avec de plus courts ; 
lon peut dire que l’on a par ce moyen fenfiblement toute 
la précifion que donne in longueur de l’obje&tif dont on: 
fe fert. 

Mais fi à cet obje&tif l’on ajoûte un oculaire, & que: 
l'on regarde au travers des deux ; comme par ce moyen 
l'image du Soleil fera en apparence augmentée de ce qu'el- 
le fe reprefente fur un plan par le moyen du feul objec- 
tif dans le rapport des longueurs des foyers de l’obje&if 
& de oculaire; il fuit que fi l'on met au foyer commun 
de ces deux Verres un Micrometre , comme le mouve- 
ment apparent des fils de ce Micrometre fera aufli augmen- 
té dans le même rapport, fi la conftruétion de ce Microme- 
tre ne fait rien perdre de cette augmentation, c’eft-à-dire,. 
fi lon apperçoir fur fes divifions toute la précifion que 
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Ton appercoit dans le mouvement des fils ; ou ce qui eft le 
même , fi les divifions augmentent autant le mouvement 
réel des fils que la Lunette augmente les objets ; cette dif- 
pofition donnera neceflairementune précifion dans la dé- 
termination des Solftices qui fera à celle que l’on auroit 
en ne fe fervant que de l'obje@if, dans le rapport de la lon- 
gueur du foyer de l'objeétif à la longueur du foyer de l’o- 
culaire : & comme plus la Lunette dont on fe fervira ferz 
longue, & plus ce rapport fera grand , le furplus de pré- 
cifion de la méthode qui employe l’oculaire & le Micro- 
metre par-deflus celle qui n’employe que l’obje&tif, crot- 
tra toûjours à mefure que l’on employera de plus longues 
Lunettes. 

Tout le monde connoît leffer du Micrometre joint aux 
Lunettes ; mais comme ces inftrumens doivent être pour 
les Solftices differemment employés que dans les Obfer- 
vations ordinaires , il me refte à expliquer plus particulie- 
rement comment cet inftrument doit être préparé pour ces 
Obfervations , en faifant voir en même temps comment 
par cette difpofirion il doit produire l'effet que J'ai dit. 

L’objeëtif de la Lunette dont on fe veut fervir, doit 
être immobile & dirigé au Soleil dans le Meridien aux 
environs du Solftice. Au foyer de cet obje@if il faut ap- 
pliquer un Micrometre dont les divifions augmentent au- 
tant le mouvement réel des fils que la Lunette augmente 
les objets. Ce feroit perdre de l’avantage s’il laugmentoit 
moins, & il feroit inutile qu'il laugmentât plus. Le corps 
de ce Micrometre doit être immobile, & le fil qui fe meut 
parallelement à foi-même doit être parallele au Tropique, 
& fon mouvement doit avoir aflez d’étenduë pour pou- 
voir fuivre un des bords du Soleil, aufli loin du Solftice 
que l’on a coutume de l'obferver. Il faut auffi à ce Micro- 
metre un autre fil que l’on puifle placer dans le plan du 
Meridien , ou de quelqu’autre Cercle horaire connu qui 
ne foit pas fort éloigné du Meridien , & que l'on puifle 
arrêter dans cette fituation. Enfin l’oculaire doit être mo- 
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bile, foit à la main , foit avec les mouvemens du Micro=. 
metre , enforte qu'il ait toujours le fil mobile à fon foyer: 
& au milieu de fon champ. 

Pour la maniere de fe fervir de cette machine, elle n'eft: 
pas fort difficile à appercevoir après ce que J'ai dit; car 
ayant tout difpofé long-temps avant le Solftice, & ayant: 
dirigé cette machine dans la fituation qui lui convient par: 
le moyen des étoiles que l’on fçait devoir paffer à la même 
hauteur que le Soleil aux environs des Solftices, lonatten- 
dra que le Soleil lui-même y vienne ,& lorfqu'il y feraar- 
rivé', l'on fera mouvoir le Micrometre jufqu'a ce que le fil. 
mobile paroiffe toucher l'un des bords du Soleil , & alors. 
l’on remarquera la divifion qui indique la fituation de ee fil. 
lorfqu’on aura fait la même chofe tous les jours aufquels le 
Soleil devant & après le Solftice aura pù être obfervé de: 
la même maniere, en comparant toutes ces differentes fi-- 
tuations du Soleil ; l’on aura des Obfervations fuMfantes: 
pour conclure le moment du Solftice , ce que l'on fera: 
d'autant plus exaétement, que l’on aura obfervé le Soleil. 
un plus grand nombre de jours, parce que les petites er-. 
reurs inévitables dans les operations , étant partagées dans 
le grand nombre, en feront moins confiderables. 

Pour concevoir prefentement l'effet de cette machine ;. 
il faut fe reprefenter l’objeétif dont on fe fert comme cen- 
tre d’une fphere dont la fuperficie concave , femblable à 
celie d’un fcaphium, foit diftante de ce Verre de la lon- 
gueur de fon foyer. Si l’objeëtif étoit une fphere entiere, 
l’image du Soleil auroit fur la fuperficie concave de ce fca-. 
phium tous les mêmes mouvemens que le Soleil nous pa- 
roit avoir-dans le Ciel; enforte que ce fcaphium pourroit: 
fervir à déterminer exaétement tous les mouvemens appa- 
rents du Soleil, s’il y avoit fur la fuperficie concave autant, 
de cercles tracés que l’on en conçoit dans la fphere, & que: 
l'on obferva avec un oculaire mobile, diftant de la fuperfi- 
cie de ce fcaphium de la longueur de fon foyer, que lon: 
RER dis-je, les cercles que rencontreroit l'image du: 
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Mais ce fcaphium au centre duquel feroit une fphere 
entiere de Verre, n’eft pas pratiquable, à caufe de la prodi- 
gieufe groffeur que devroitavoir ce Verre pour faire un 
fcaphium d'une grandeur mediocre ; car l’on fçait que le 
foyer abfolu d’une fphere n’eft qu'à un quart de diametre 
de diftance de fa fuperficie ; ainfi le diametre de la fphere 
du Verre dont onfe ferviroit, devroit être les deux tiers 
du diametre du fcaphium que l’on voudroit faire. 
Si au lieu d’une fphere entiere l'on fuppofe au centre 
‘du fcaphium un obje&tif ordinaire d’une longue Lunette 
qui foit toûjours directement expofé au Soleil , l'on pour- 
toit de la même maniere que par le fcaphium qui auroit 
une fphere entiere, obferver tous les mouvemens appa- 
rens du Soleil, puifqu'ils fe reprefenteroient fur, toute la 
fuperficie concave de ce fcaphium , de même qu'ils fe font 
dans Le Ciel : mais comme l’on n’a befoin pour FObferva- 
tion des Solftices que de fuivre le mouvement du Soleil 
dans un petit arc du Meridien, & que l'on fçait par la 
dioptrique que les differens points où fe réüniffent tous les 
rayons foit perpendiculaires foit obliques à un objeétif or- 
dinaire, font tous dans la fuperficie d'une fphere dont le 
centre eft quelque part fur lobje@tif ; il fuit que fi l'on 
rend un objeétif ordinaire d’une longue Lunette, êt qu'on 
Errête fixe dans le Meridien perpendiculairement au So- 
leil aux environs du Solftice, l'image du Soleil décrira 
fenfiblement au foyer de cet objeëtif la fuperficie d’une 
fphere qu'elle parcourera réellement dela même maniere 
que le Soleil paroît fe mouvoir dans le Ciel ; c’eft pour- 
quoi fi l'on fuppofe plufieurs fils tendus fur la fuperficie 
de cette fphere dans la fituation des cercles de la fphere,. 
Fun dans le plan du Meridien, & beaucoup d’autres fort 
près les uns des autres qui reprefentent des paralleles, & 
que l’on reçoive avec un oculaire mobile l'image du Soleil 
& des fils à l'endroit où elle fe peint fur ces fils immobi- 
les , l'on pourra par ce moyen reconnoitre fort aifément 
& fort exactement, file Soleil revient aux mêmes paral- 
Hh ii 
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leles dans les temps que l’on l'obfervera : mais fi au lieu de 
tous ces fils paralleles l’on n’en fuppofe qu’un feul qui fe 
meuve fur des divifions immobiles parallelement à foi- 
même , l’on pourra non feulement reconnoître, lorfque le 
Soleil reviendra au même parallele , mais encore loriqu’il 
n'y reviendra pas précifément , l'on pourra mefurer de 
combien il s’en trouvera éloigné. 

Comme il arrive très rarement que le Soleil revienne 
précifément à la même fituation aux difierens temps que 
l'on obferve, il faut employer tous fes foins à connoître 
exattement la quantité du mouvement du Soleil entre les 
differens jours où l'on obferve , puifque c’eft de-là que dé- 
pend toute la juftefle de la détermination des Solftices, & 
c’eft poyr cela qu'il faut fe fervir d'un Micrometre dont 
les divifions multiplient autant le mouvement réel des fils 
que la Lunetre groflit les objets , & alors l’on fera feur 
d’avoir de la part des inftrumens toute la juftefle que l’on 
peut efperer dans l'Obfervation des Solftices. 


ME, HaolLuir. Xl ON 


Sur des Nouvelles Obfervations des Marées faites 
dans le Port de Bref. 


Par M. Cassini. 


Es Obfervations fur les Marées qui ont éte faites juf= 

qu’à prefent en divers Ports de la France, nous ont 
fait connoitre le rapport qu'il y a entre les mouvemens 
de la Lune & ceux de la Mer. Toutes les inégalités qu'on 
obferve dans cette Planete fur la Mer paroiffent être repre- 
fentées, & nonobftant l’agitation où elle fe trouve prefque 
continuellement par l’impulfion des vents contre les C6- 
tes , dont la direétion reflechit fes eaux en differentes ma- 
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nieres, on reconnoit toùjours dans fon mouvement une 
periode qui fuit les diverfes fituations de la Lune à l'égard 
de la Terre. 

Il reftoitencore à expliquer quelques-unes de ces inéga- 
lités qui ne paroifloient pas d’abord fufceptibles d’aucune 
regle , mais nous avons reconnu depuis qu’on pouvoit les 
attribuer à l’aétion du Soleil ,enforte que les diverfes com- 
binaifons du mouvement de ces deux Planetes & de leur fi- 
tuation entr'elles & à l'égard de la Terre, produifent pref 
que toutes les varietés qu’on obferve dans les Marées. 

Pour ce qui eft du Soleil, il acheve fon cours dans l’ef- 
pace d'une année , après laquelle les inégalités qui fe ren- 
contrent dans fes mouvemens reviennent à peu-près dans 
le même ordre. Son Apogée fe meut très lentement, de 
forte que la direction de fon Orbe ne varie pas fenfible- 
ment dans l’efpace de plufieurs années. Il n’en eft pas de 
même des mouvemens de la Lune; fa révolution eft beau- 
coup plus prompte que celle du Soleil, & elle eft fujette 
à un plus grand nombre d’inégalités. Son Apogée & par 
confequent la direttion de fon Orbe varient confidera- 
blement dans l’efpace d’une année ; fes nœuds ou l'inter- 
fe&ion de fon Orbe avec l’Ecliptique ont aufli un mouve- 
ment en fens contraire, ce qui produit dans fa fituation à 
l'égard de la Terre des varietés qu’on ne peut obferver 
que dans une longue fuite d'années. Il étoit donc impor- 
tant d’avoir un grand nombre d’Obfervations des Marées, 
telles que nous avons eù jufqu'à prefent , & dont nous 
fommes redevables à M.le Comte de Pontchartrain, qui 
a donné ordre de les continuer à Breft , & à qui on a en- 
voyé celles qui ont été faites dans ce Port pendant l’efpace 
d'une année entiere depuis le 1. Avril 1713. jufqu'’au 1. 
Avril 1714. 

Nous avons donc prefentement les Obfervations de 
près de trois années faites dans un même Port fansaucune- 
interruption, & avec toutes les circonftances que l’Acade- 
mie avoit demandées; ce qui nous meten état d'examiner 
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fi elles fe trouvent conformes aux regles que l’on avoit 
dreflées fur les premieres que nous avions recüés. 

Dans l'intervalle compris entre ces dernieres Obferva- 
tions , il y a 25 tant Nouvelles que Pleines Lunes, & un 
pareil nombre de Quadratures , & l’on y a obfervé les Ma- 
rées de deux Equinoxes & de deux Solftices. Mais avant 
que de les examiner, il faut remarquer que le Cadran au 
Soleil dont on s’éroit fervi jufqu'a prefent à Breft pour ré- 
gler la Pendule, ne marquoit pas exaétement le Midi, & 
que M. Coubard , Profefleur d'Hydrographie dans ce 
Port, ayant tracé une ligne Meridienne avec beaucoup 
de foin , avoit trouvé qu'il avancçoit fur l'heure veritable de 
17 minutes qu'il faut retrancher de toutes les Obfervations 
qui nous ont été envoyées. 

Cette difference qui eft affez confiderable , change 
l'heure moyenne de la haute Mer , que nous avions déter- 
minée à Breft dans les Nouvelles & Pleines Lunes à 3h 
45’, & dans les Quadratures à 8° 57, mais elle ne caufe 
aucune variation dans la methode que nous avions donnée 
pour déterminer l'heure de la Pleine Mer, ni dans la Pro- 
greflion avec laquelle les Marées augmentent ou dimi- 
nüent. Car fi on retranche 17 minutes de ces temps aïnfi 
déterminés, on aura le temps moyen de la Pleine Mer à 
Breft dans les Nouvelles & Pleines Lunes à 3 28/ou 3 
heures & demie,& dans les Quadratures à 8h 40”; & fup- 
pofant la régle qui a été prefcrite dans les derniers Me- 
moires , on trouvera le temps vrai de la Pleine Mer dans 
toutes les Phafes de la Lune , avec autant de précifion 
qu'on l'a fait jufqu’à prefent. 

Par exemple , le 8 Juin 1713, jour de la Pleine Lune, 
qui arriva à 6° 21/ du foir , la Pleine Mer du matin fut 
obfervée à 2h 53, temps corrigé , qui eft une de celles qui 
eft arrivée le plütôt dans l'efpace de trois années. Suppo- 
fant le temps moyen de la Pleine Mer à Breft à 3 heures 
& demie, on trouvera que cette Pleine Mer a dû arriver 
à 3° o du matin à 7/ près de l'Obfervation. 

Pareillement 
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Pareillement le 2 Decembre 1713, jour de la Pleine 
Lune, quiarriva à 3 30/du matin, la Pleine Mer du foir 
fut obfervée à 4} o/ tems corrigé. Elle a dû arriver fuivant 
la regle à 3° 54’ à fix minutes près de l’'Obfervation. 

Dans ces deux exemples le Calcul des Marées s'accorde 
avec l’'Obfervation à 6 ou 7 minutes près, qui eft une dif- 
ference peu confiderable, & qu’on peut aifément attribuer 
à la difhculté de déterminer précifément l'heure de la 
Pleine Mer. Il eft vrai qu’il y a quelques Obfervations 
qui s’éloignent davantage du calcul ; mais ces inégalités 
apparentes ne laïflent pas d’être fufcepribles de quelques 
regles, car nous remarquons que lorfque les Marées font 
fort grandes , la Pleine Mer arrive de bonne heure & anti- 
cipe le calcul, & que tout au contraire elle arrive plus tard 
& retarde à l'égard du calcul, lorfque les Marées font fort 
petites. 

Par exemple, le 11 Janvier 1713 , jour de la Pleine 
Lune , la hauteur de la Pleine Mer fut obfervée de 15. 
pieds 10 pouces 6 lignes, une des plus petites qu'on ait re- 
marqué, aufli le tems de la Mer arriva à 3" 46’ du foir 
plus tard de 26 minutes que fuivant le calcul. 

T'out au contraire le 14 Fevrier 1714, jour de la Nou- 
velle Lune , la hauteur de la Pleine Mer fur obfervée le ma- 
tin de 18 pieds $ pouces , une des plus grandes qui aït 
été remarquée , aufli les tems de la Pleine Mer ar- 
riva à 2h ÿ8/, 10 minutes plütôt que fuivant le calcul. Il 
en eft de même de la plüpart des autres Obfervations, de 
forte qu'on peut employer une Equation pour corriger le 
tems des Marées, fuivant qu’elles doivent être grandes 
ou petites, & trouver l'heure de la Pleine Mer avec plus 
d’exaëtitude qu’on ne l’avoit fait jufqu’à prefent. 

On remarquera ici qu’au mois de Septembre de l'année 
1713 la Pleine Lune étant marquée dans la Connoiffance 
des tems & dans les Ephemerides de Beaulieu, le $ à $ 
heures du foir ; on calcula pour ce jour-là la hauteur de 
la Marée du matin à 3° 4, trente-fept minutes plütôt que 
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fuivant l'Obfervation , & celle du foir à 3° 28/, quarante 
minutes plûrôt que celle qui avoit été obfervée. Cette dif- 
ference qui étoit plus grande qu'aucune de celles que nous 
avions remarquée, nous donna la curiofité de calculer le 
vrai tems de la Pleine Lune , & nous trouvâmes qu’elle 
devoit arriver le 4 Septembre fur les cinq heures du foir, 
un jour plütôt qu’elle n’avoit été marquée; de forte que 
dans cette occalion les Marées ont fervi à reconnoître l'er- 
reur qui s’étoit gliflée dans le calcul d’une Phafe de la 
Lune. 

A l'égard du tems de la Pleine Mer dans les Quadra- 
tures, on le trouvera de la même maniere que pour les fi- 
zygies, quoiqu'avec un peu moins de précifion. Car le 
17 Avril 1713, jour du dernier quartier, qui eft marqué 
à 9" 40’ du foir, la Pleine Mer du matin arriva à 8° 1” 
qui eft une de celles qui a été obfervée le plütét. Suppo- 
fant le tems moyen de la Pleine Mer à Breft dans les Qua- 
dratures à 8» 40’, on trouvera qu’elle a dû arriver fuivant 
le calcul à 8° 7’, fix minutes plütard que celle qui a été 
obfervée. 

Le 17 Mai fuivant, jour du dernier quartier, qui eft 
marqué à 3 11/ du matin, la Pleine Mer du foir arriva à 
9° s 1’ du foir ; elle auroit dû arriver fuivant le calcul à 
9" 24/, de forte que le tems de cette Marée fe trouve re- 
prefenté par le moyen de cette regle avec une difference 
feulement de 27 minutes, au lieu d’'uneheure, & onze 
minutes qu'il y avoit entre le tems moyen de la Pleine 
Mer dans les Quadratures & l'Obfervation. 

Le tems moyen de la Pleine Mer étant à Breft dans les 
fizygies à 3n 30’, & dans les Quadratures à 8" 40’, il fuit 
que la fomme des tetardemens des Marées depuis les Nou- 
velles & Pleines Lunes jufqu’aux Quadratures eft de $' 
10/, moindre de 1" 40/ que la fomme des rerardemens 
des Marées depuis les Quadratures jufqu’aux fizygies qui 
eft de 6n 50”. Ce phénomene que nous avions d’abord 
remarqué à Dunkerque & au Havre, & enfuite à Breft , 
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nous avoit parû jufqu’à prefent très difficile à expliquer. 
Cependant il femble qu'on en peut donner aifément la 
raifon fuivant les Principes reçüs de tous les Philofophes. 

Nous fuppofons pour cela que plus les corps font pouf- 


{és avec effort, & plusils ont de vitefle. Cela eft conftant 


dans les corps folides, & on en voit aufli les effets dans les 
corps liquides , tels que les flots de la Mer, qui plus ils font 
agités par le vent, plus ils fe meuvent avec impetuofité, 
en augmentant en même tems de volume. Il fuit de-là que 
les plus grandes Marées qui font caufées par une plus gran- 
de preflion , doivent arriver plütôt, & que les retardemens 
d'un jour à l’autre doivent être moindres que dans Îles pe- 
tites Marées où la Mer eft agitée par une preflion moins 
forte. Cela s’obferve en effet, conformément à ce que 
nous avons remarqué, que dans les fizygies où les Marées 
font plus grandes, la Pleine Mer arrive de meilleure heu- 
re, & le retardement d’un jour à l’autre eft moindre que 
vers les Quadratures où les Marées font plus petites. 
De-l il refulte que la fomme des retardements des Ma- 
rées depuis une fizygie jufqu'a la Quadrature prochaine 
doit être moindre que la fomme des retardements depuis 
cette Quadrature jufqu’à la fizygie fuivante. Car fi l'on fait 
attention que le tems des plus grandes Marées arrive toù- 
jours dans l'intervalle compris entre la fizygie & la Qua- 
drature , & que le tems de la plus petite Marée arrive toù- 
jours depuis la Quadrature jufqu'a la fizygie prochai- 
ne, on trouvera que depuis les fizygies jufqu'aux Quadra- 
tures ; les Marées l’une portant l’autre font plus grandes 
que depuis les Quadratures jufqu'aux fizygies , & qu’ainfi 
la fomme des retardements des Marées qui font , comme 
onl'aditci-deflus, en raifon réciproque des hauteurs , doit 
être moindre depuis la fizygie jufqu'à la Quadrature pro- 


-chaine que depuis cette Quadrature jufqu’à la fizygie fui- 


vante, conformément à l'experience. Ceci s’éclaircira 
par un exemple. 


» 2 Le 10 Avril1713, jour de la Pleine Lune , la-hauteur 


lij 
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de la pleine Mer fut obfervée le foir de 16 piedso pou- 
ces 8 lignes. Elle étoit le 11 de 17 pieds 1 pouce, le 12 
de 17 pieds trois pouces, le 13 de 17 pieds 2 pouces, le 
14 de 16 pieds 4 pouces, le 15 de 14 piedso pouce, & 
le 16 de 14pieds 3 pouces. La fomme de toutes les hau- 
teurs de ces Marées jufqu’a la Quadrature eft de 112 pieds. 
11 pouces. 

Le 17 Avril fuivant, jour du dernier quartier, la hau- 
teur de la pleine Mer fut obfervée le foir de 13 pieds 6 
pouces 8 lignes. Elle étoit le 18 de 13 pieds 1 pouce, le 
19 de 13 pieds 8 pouces, le 20 de 13 pieds $ pouces, le 
21 de 14 pieds 7 pouces, le 22 de 15 pieds 4 pouces, & 
le 23 de 16 pieds 7 pouces. La fomme de toutes les hau- 
teurs de ces Marées jufqu'a ia Nouvelle Lune du 27 Avril 
eft de 100 pieds 3 pouces, moindre de r2 pieds 8 pouces 
que depuis la Pleine Lune jufqu’à la Quadrature , & par 
confequent la fomme des retardements des Marées depuis 
la Pleine Lune du 10 Avril 1743 , jufqu’au 17 Avril jour 
du dernier quartier ,a dû être plus petite que depuis le der- 
nier quartier jufqu’à la Nouvelle Lune du 24 Avrikcon- 
formément à l'experience , le retardement de la Pleine Mer 
ayant été obfervé de $* 18’ depuis le 10 Avril jufqu’au 17; 
& de 6" 35' depuis le 17 jufqu’au 24 du même mois. 

Il paroït donc que la difference qui fe trouve entre les 
retardemens des Marées depuis les fizygies jufqu’aux Qua- 
dratures , & les retardemens des Marées depuis les Qua- 
dratures jufqu'aux fizygies, provient de ce que les termes 
des plus grandes & des plus petites Marées n’arrivent 
Fe dans les fizygies ni dans les Quadratures , mais pour: 
“ordinaire un ou deux jours après, ce qui a été reconnu: 
dans prefque toutes les Obfervations, & paroït être une: 
preuve que la Lune eft le principe & la caufe des Marées.. 
Car cette parfaite correfpondance qui fe trouve entre les 
mouvemens de la Lune & ceux de la Mer, ne peutêtre 
pese que par quelque mouvement dans la Terre qui 
oit le principe des mouvemens de la Lune, ou par quel- 
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qu'autre caufe inconnuë qui influë en même tems fur la 
Terre & furla Lune, ou enfin par la preffion de la Lune. 
Siles Marées étoient produires par quelque mouvement 
de la Terre, l'eftet devroit fe faire fentir premierement 
fur la Mer & enfuire fe communiquer à la Lune, ainf 
bien loin que les grandes & petites Marées & tous les 
Phénomenes qu'on y obferve fuiviffent les Phafes de la 
Lune, elles devroient les préceder, ce qui eft contraire à 


Texperience. Si c'étoit une même caufe qui agiten même 


tems fur la Lune & fur la Mer, les tems des Marées fe fe- 
roient de concert avec les mouvemens de la Lune, & les 
differens changemens qu'on y obferve s'appercevroient 
en même tems que les diverfes Phafes de cette Planette. 

Il refte donc à conclure que c’eft la Lune qui eft le prin- 
cipe du mouvement des Marées, puifque la preflion 
qu'elle y caufe ne s’apperçoit point dans Finftant, mais quel- 
que tems après, fuivant Les loix ordinaires du mouvement 
qui fe communique d’un corps à l’autre par la fucceflion 
du tems. 

Pour revenir à nos Obfervations , nous remarquons 
dans celles-ci, de même que dans les précedentes, queles 
diverfes diftances de la Lune à la Terre contribuent beau- 
coup aux differentes hauteurs des Marées , & cette caufe 
eft fi conftante, que de plus de 140 Obfervations tant des 
fizygies que des Quadratures que nous avons examinées , 
il n'y en a pas une feule qui n’y foit conforme. 

Par exemple, le 22 Juillet 1713, jour de la Nouvelle 
Lune, cette Planette étant près de fon Apogée & fa dif- 
tance à la Terre de 1064 parties dont l& moyenne eft 
1000, on obferva la hauteur de la Pleine Mer de 16 
pieds un pouce, & le 25 Juillet au foir jour de la plus 
grande Marée, elle fut trouvée de r6 pieds 9 pouces, 
qui eft une des plus petites qu’on ait obfervé à Breft. Le 
6 Août fuivant, jour de la Pleine Lune, cette Planete 
étant fort près de fon Perigée, & fa diftance à la Ferre de 
935 ; on obferva la hauteur de la Pleine Mer de 19 
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pieds 6 pouces , & lelendemain au foir, jour de la plus 
grande Marée de 20 pieds 9 pouces, plus grande de 3 
pieds ; pouces que dans l'Obfervatior précedente. 

On trouve par la même raifon que lorfque les diftances 
de la Lune à la Terre font à peu près égales entrelles , 
les grandes Marées des Nouvelles & Pleines Lunes font 
aufli de la même hauteur. Par exemple, le 10 Avril 
1713 , jour de la Pleine Lune, la diftance de la Lune à 
la Terre étant de 1004 de même que le 24 Avril, jour 
de la Nouvelle Lune, on trouva le 12 Avril la hauteur 
de la plus grande Marée de 17 pieds 3 pouces, & le 25 
Avril de 17 pieds 4 pouces, avec une difference feule- 
ment d'un pouce entre l’'Obfervation du 12 & du 2$ 
Avril. 

Cette inégalité de hauteur dans les Marées caufée par la 
diverfe diftance de la Lune à la Terre, n’eft pas la feule 
qu'on y obferve; car nous avons déja remarqué que plus 
la Lune étoit près de l'Equinoxial, plus les Marées éroient 
grandes, & qu'elles diminuoïient de hauteur à mefure que 
fa déclinaifon augmentoit. En effet le r5 Mars 1714, 
jour de la Pleine Lune, cette Planete étant près de l’'E- 
quinoxial, & fa diftance à la Terre dé 939 , on obferva 
le 17 Mars fuivant au matin la hauteur de la plus grande 
Marée de 19 pieds 9 pouces 6 lignes au-deffus du point 
fixe , & celle de la baffe Mer de 3 pieds fix pouces au- 
deffous de ce point , de forte que l'élevation de la Marée 
fut ce jour-là de 23 pieds 3 pouces 6 lignes, qui eftune 
des plus grandes qui ait été obfervée à Breft ; au lieu que 
le 8 Juillet 1713 , jour de la Pleine Lune, fa déclinaifon 
étant de 21 degrés meridionale, & fa diftance à la Terre 
de 939, la même précifément que dans l'Obfervation du 
15 Mats 1714 l'élevation de la Marée fut obfervée le 9 
Juillet, jour de la plus grande Marée, de 20 pieds $ pou- 
ces 8 lignes, moindre de près de 3 pieds que le 17 Mars 
de l’année fuivante. 

En examinant toutes les circonftances de l'Obfervation 
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du 17 Mars; nous trouvons que le Soleil étoit alors fort 
près de l'Equateur, fa déclinaifon Meridionale n’érant que 
de deux degrés; de forte que trois caufes concourroient 
enfemble à la hauteur de cette Marée , fçavoir la diflance 
de la Terre à la Lune qui étoit alors près de fon Perigée, 
& la fituation du Soleil auffi-bien que celle dela Lune à 
l'égard de l'Equinoxial dont ces deux Planeres déclinoient 
de peu de degrés. Il eft vrai que le Soleil n'étoit pas alors 
dans fon Perigée, fa diftance à la Terre étant de 996 par- 
ties dont la moyenne eft 1000, mais comme l'excentri- 
cité de l'Orbe du Soleil eft fort petite , l'effet de la dif- 
tance du Soleil à la Terre qui éroit plus grande feulement 
d’un foixante-dix-feptiéme que lorfqu'il eft dans fon Pe- 
rigée, ne pouvoit pas être fort fenfible fur les Marées, 
ni en diminuer confiderablement la grandeur. Car il faut 
remarquer que le Soleil dans fon Apogée fe trouve près du 
Solftice d'Eté avec une déclinaifon Meridionale ; que 
vers les Equinoxes, ileft à peu près dans fa moyenne dif- 
tance fans déclinaifon, & que dans le Solftice d'Hiver il 
fe trouve près de fon Perigée avec une déclinaifon Sep- 
tentrionale. L'effet du Soleil fur les Marées doit donc être 
le plus perit qui foit poflible vers le Solftice d'Eté. Il doit 
être plus grand vers le Solftice d'Hiver , à caufe qu'il 
eft dans fon Perigée ; mais comme la déclinaifon du Soleil 
eft alors fort grande, & que l’aétion qui refulte de fes dif- 
ferentes déclinaifons eft plus forte que celle qui eft caufée 
parles diverfes diflances du Soleil à la Terre, l'effet fur les 
Marées doit être moindre que vers les Equinoxes où le So- 
leil fe trouve à peu-près dans les moyennes diftances fans 
aucune déclinaifon. Ainfila Marée du 17 Mars de cette an- 
née devoitêtre fott grande, conformémentäl'Obfervation. 

Il fait de ce que nous venons de rapporter, que les 
Marées des fizygies doivent être les plus petites, lorfque 
le Soleil & la Lune font près de leur Apogée , & que ces 
deux Planetes font en même tems dans leur plus grande 
déclinaifon à l'égard de l'Equinoxial, ce qui eft conforme à 
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experience. Carle 22 Juin 1713, jour de la Nouvelle Lu- 
ne, la diftance dela Lune à la Terre étantde 1055, & fa dé- 
clinaifon Septentrionale de 23 degrés. Le Soleil étant aufli 
dans fon Apogée avec une déclinaifon Septentrionale de 
23 degrés & demi, on obferva le 23 & le 24 Juin au foir la 
hauteur de la plus grande Marée de 1 5 pieds 10 pouces, qui 
eft une des plus baffes qui ait été obfervée à Brett. Ileft à 
remarquer que le 22 Juin, jour de la Nouvelle Lune, la 
hauteur de la Pleine Mer fut obfervée le martin de 15 
pieds, & le foir de 1$ pieds 8 pouces, plus bafle qu’on 
ne l’a trouvée quelquefois le jour des Quadratures où les 
Marées font les plus petites ; ce qui fait voir de quelle im- 
portanceil eft de connoître les regles des differentes hau- 
teurs des Marées, faute defquelles les Pilotes pourroient 
tomber dans l’inconvenient de trouver quelquefois la hau- 
teur des Marées plus petite dans les fizygies que dans les 
Quadratures, & d’échoüer contre les Côtes, & en divers 
endroits de la Mer où il fe rencontre des bancs de Sable. 

Nous avons déja remarqué que la déclinaifon de la Lu- 
ne caufoit aufli quelque variété dans la hauteur des deux 
Marées qu’on obferve dans un même jour. Que dans les 
fizygies de l'Eté la Marée du foir étoit plus grande que 
celle du matin, & que dans celles de l'Hyver la Marée du 
matin étoit plus grande que celle du foir. Que dans les 
Quadratures qui font vers l’'Equinoxe du Printems les Ma- 
rées du matin font plus petites que celles du foir, & que 
tout au contraire vers l'Equinoxe d'Automne les Marées 
du foir font plus petites que celles du matin. 

Cela fe trouve confirmé par cesnouvelles Obfervations, 
carle 8 Juin 1713, jour de la Nouvelle Lune, la Marée 
du matin fut trouvée de 16 pieds 4 pouces, plus petite 
d’un pied que le foir, & la plus grande Marée arriva le 10 
Juin au foir. Le 22 Juin fuivant, jour de la Pleine Lune, 
la Marée du matin fut trouvée de 15 pieds ;‘plus petite de 
8 pouces que le foir, & la plus grande Marée arriva le 23 
Juin au foir. 

Tout 
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Tout au contraire le 17 Decembre, jour de la Nouvelle 
ÆLune, la Marée du matin fut trouvée de 16 pieds 9 pou- 
ces 8 lignes plus grande d’un pouce 8 lignes que celle du 
foir , & la plus grande Marée arriva le 20 au matin. 

Le 31 Decembre fuivant , jour de la Pleine Lune, la 
Marée du matin fut trouvée de 16 pieds 2 pouces plus 
grande de 4 pouces 6 lignes que celle du foir, & la plus 
grande Marée arriva le 2 Janvier au matin. 

On trouve aufli que le 12, le 28 Septembre & le 12 
Octobre de l’année 1713, jours des plus pétites Marées 
qui ont fuivi les Quadratures , les plus pêtires Marées 
font arrivées le foir, & que le 23 Fevrier, 10 Mars & 24 
Mars de l’année 1714, jours des plus petites Marées qui 
ont füuivi les Quadratures, les plus petites Marées font 
arrivées le matin. Il eft à remarquer que danses fizygies 
de l’'Hyver la difference entre la hauteur de la Marée du 
matin & de celle du foir eft moins fenfible que dans celles 
de l'Eté, & que dans les Quadratures du Printemps la dif- 
ference entre la Marée du matin & celle du foir eft moin- 
dre que dans celles de Automne , ce qui provient de 
l'augmentation & diminution continuelle des Marées dont 
- les termes font un ou deux jours après les fizygies & les 
Quadratures. | 

Toutes les Obfervations que.nous venons de rapporter 
ont des Periodes fi réglées, qu'on ne peut point douter 
qu’elles ne foient produites pat un principe certain. Il pa- 
roit même par les Memoires qu’on a donné ci-devant, que 
les regles qu’on a prefcrites s'accordent aux Obfervations 
faitesa Dunkerque & au Havre de Grace, à la referve de 
ce qui eft particulier à chaque Port, comme le temps dela 
Pleine Mer dans les Phafes de la Lune; & l’élevationdes 
Marées qui eft beaucoup plus fenfible dans de certains en: 
droits que dans d’autres. Aïnfi on ne doit pas refraindre 
ces régles au feul Port de Breft, & on peut donner une 
inftruction generale aux Pilotes , qui fervira à leur faire 
. connoître les jours des plus grandes & des plus petites Ma- 
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rées , pourvû qu’on ait foin d'inferer dans les Ephemerides 
le diametre apparent de la Lune pour le jour de chaque 
Phafe. 

Ils remarqueront 1°. la grandeur du diametre apparent 
de la Lune, qui plus il fera grand, plus les Marées feront 
élevées. 

2°. La déclinaifon de la Lune qui plus elle eft grande, 
moins les Marées font élevées, & dont nous trouvons à 
Breft que l’aétion eft environ la moitié de celle qui eft 
caufée par les diverfes diftances de la Lune àla Terre. 

3°. La déclinaifon du Soleil qui fait le même effet que 
celle de la Lune , quoi-qu’avec moins de force , que nous 
jugeons être à peu-près la moitié de celle de la Lune. 

4°. La grandeur du diametre apparent du Soleil dont 
Paétion eft la moins fenfible de toutes celles que nous avons 
remarquées. 

Lorfque toutes ces caufes concourreront enfemble, c’eft- 
à-dire , lorfque les diametres du Soleil & de la Luneferont 
les plus petits qui foient poffibles, & que ces deux Planetes 
auront leurs plus grandes déclinaifons à l’égard de l'Equi- 
noxial , alors les Marées feront les plus petites. Mais lorf 
que la Lune fera dans fon Perigée, que le Soleil & la Lu- 
ne n’auront point de déclinaifon , auquel cas le Soleil fera 
vers fa moyenne diftance , alors la Marée doit être la plus. 
grande qui foit poffible. 

Dans les autres fituations de la Lune au Soleil, les Ma+ 
rées feront plus grandes ou plus petites , fuivant une pro- 
portion qu'il eft aifé de déduire des régles que l'on vient 
de prefcrire , pourvû que l’on fçache dans chaque Port le 
temps de la Pleine Mer dans les fizygies & dans les Qua- 
dratures , & la plus grande ou la plus petite élevarion des 
Marées. 
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SECOND MEMOIRE 


Sur les Couleurs différentes des Précipités du Mercure. 


Par M. LEMERY. 


N ie fait voir dans un Memoïre lû en 1712. que les 
différens Sels abforbants, dont on a coûtume de re 
fervir pour précipiter les métaux diflouts par une li- 
queur acide , n’operoient rien de particulier fur ces mé- 
taux, quant à la couleur du précipité; c’eft-à-dire , que 
quand la diflolution étoit claire & limpide, & qu’en la 
faifant évaporer , la mafle qui en refulroit étroit blanche, 
le précipité étoit aufli toûüjours blanc ; & que quand la 
diflolution avoit une couleur particuliere , foit que ce fut 
celle du métal, comme dans la diffolution de l'or, foit 
que c'en fut une autre procurée par le mêlange de l'acide 
& du métal, comme dans la diflolution du cuivre & du 
fer, le précipité gardoit toüjours la couleur de la diflolu- 
tion, quelques Sels abforbants qu'on employit pour cet 
effet. 

J'ai remarqué auffi que le Mercure diffout par PEfprit 
de Nitre , ou réduit en füblimé corrofif, & fondu dans 
l'eau , s'éloignoit entierement de la régle qui vient d’être 
marquée ; car quoi-qu'il ne donne aucune couleur à fon 
diflolvant , qu’il y devienne parfaitement invifible , & 
qu'en faifant exhaler la partie aqueufe de la diffolution la 
malle qui refte après l’évaporation foit blanche comme il 
arrive à l'Argent, à l'Etain , au Plomb; cependant au lieu 
de donner comme ces métaux un précipité blanc, il en 
donne un de telle ou telle couleur, füivant le Sel particu- 
lier dont on s’eft fervi pour la précipitation. | 

Comme le Mercure eft diffoluble par plus d’un acide, 
& que les experiences faites fur une ee de ce mi- 
| ki] 
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neral , different fouvent beaucoup des mêmes experien— 
ces faites fur une autre diflolution du même minéral ; 
Pour fuivre un certain ordre , & ne pouvant d'ailleurs 
tout comprendre dans un feul Memoire , je n’ai d’abord 
examiné que le Mercure diffout par l'Efprit de Nitre , & 
j'ai effayé d’expliquer ce qui lui arrivoit de particulier de 
la part des differens abforbants dans chaque fituation où. 
il fe prefentoit à nos yeux fous differentes formes. 

Le Memoire que je prefente aujourd’hui à la Compa- 
gnie eft la fuite de celui dont je viens de parler ; caron 
employe dans l’une & dans l’autre la même diffolution de 
Mercure & les mêmes liqueurs abforbantes ; mais au lieu 
que dans le Memoire précédent, nous examinions fimple- 
ment l'effet de chaque liqueur abforbante fur differentes * 
portions de la diflolution; dans celdi-ci nous verfons fue- 
ceflivement plufieurs liqueurs abforbantes fur une feule 
portion de la même diffolurion ; ce qui y produit des 
changemens d’une couleur dans une autré, & cela fui- 
vant certaines circonftances que je rapporterai dans la. 
fuite , & fans lefquelles la premiere couleur ne feroit ja- 
mais détruite, & par confequent il n’en furviendroit point 
de nouvelle, 

Avant que de rapporter les changemens de couleur 
dont il s'agit ; comme ce que j'ai à dire dans le prefent 
Memoire, fuppofe ce qui a été dit dans l’autre , & que la 
Compagnie auroit de la peine à s’en reffouvenir ; je vais 
faire une recapitulation fuccinte des faits effentiels qui ont 
donné lieu à mes conjedures , & J'y joindrai quelques ex- 
periences & obfervations que J'ai faites depuis fur le mé- 
me fujer, & qui m'ont parû meriter quelque attention. 

Comme nôtre diffolution-eft un mêlange de Mercure 
& d'Efprit de Nitre, j'avois examiné féparément ces deux 
corps, & Javois remarqué 1°. Que quand une grande 
quantité de paities de feu tient l'Efprit de Nitre en rare- 
fation, il. devient rouge comme du fang , & qu’à mefure. 
qu'il les perd , il reprend fa premiere couleur. 
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29, Que le Mercure cru expofé pendant long-temps à 
Paétion du feu devient fort rouge. 

3°. Que quand on fait évaporer la partie aqueufe de 
nôtre diffolution., & qu'on calcineenfuite la matiere reftée 
après l’évaporation ; de blanche qu’elle étoit alors, elle de- 
vient rouge , après avoir paflé par toutes les nüances du 
jaune, & forme ce qu'on appelle communément le pré- 
cipité rouge. Or quoique dans ce paffage du blanc au rou- 
ge ; le Mercure perde un grand nombre des acides qu'il 
avoit acquis , cependant on ne doit pas mettre ces chan- 
gemens de couleur fur le compte de la perte de fes aci- 
des , puifqu'une grande quantité d'experiences prouvent 
évidemment que quoi-qu'il en perde, pourvû qu'il ne lui 
furvienne rien de nouveau, il conferve toûjours la blan- 
cheur qui lui eft naturelle , tant qu'il contient affez d'acides 
pour avoir une forme faline ou celle d’un précipité. 
- Sçachant donc que la matiere du feu eft un fluide parti- 
culier, qui s'engage en plufieurs corps, comme les autres 
fluides, & qui y conferve comme eux fes proprietés effen- 
tielles ; de plus l'experience nous ayant fait connoître que 
le mêlange de etre matiere avec l'Efprit de Nitre & avec 
le Mercure cru , donnoit à chacun de ces corps une cou- 
leur fort rouge ; nous avons crû pouvoir conjeëturer de-lx 
que le Mercure pénétré par les acides du. Nitre ; & pouffé 
par la calcinations ne pale du blanc au jaune & du jaune 
au rouge, que par la matiere du feu qui s’y introduit en 
place & à proportion des acides qui en ont été exclus; & 
en effet quand on rend alors au Mercure les acides qu'ila 
perdus, à mefure qu'ils y reprennent leur premiere place, 
ils en chaffent à leur tour les parties de feu & la couleur 
rouge , & fuivant la force des acides où la matiere rede- 
vient blanche , où elle fe rediffout entierement & n’a plus 
de couleur , comme il fera dit dans la fuite. 

J'ajoûterai ici l'obfervation fuivante , qui n’a point été 
rapportée dans mon premier Memoire , & dont la mécani- 
que bien entenduë eftune preuve folide de di fentiment. 

kii] 
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J'avois déja remarqué ailleurs que le précipité blanc or- 
dinaire , pouflé par une chaleur douce, perdoit fa couleur 
blanche, & après avoir paflé par routes les nüances du 
jaune, devenoit fort rouge , comme nous avons déja dit 
qu'il arrivoit à la matiere du précipité rouge ordinaire, 
qui, comme l’on fçair, eft improprement appellé précipite: 
mais fi au lieu de cette chaleur lente , on employe &t on 
continuë même affez long-temps un feu plus fort & gradué 
pour faire fublimer dans un matras le précipité blanc dont 
il a été parlé , il confervera alors fa blancheur, malgré lac- 
tion du feu & la perte de ces acides qui eft forr confidera- 
ble , comme nous le prouverons inceffamment,&c qui peut 
même aller plus loin par des fublimations réiterées , fans 
que pour cela la blancheur de la matiere en foit alterée. 

On peut tirer deux confequences de cette obfervation, 
l'une qui confirme ce qui adéja été dit, fçavoir que quand 
le Mercure revêtu des acides nitreux ne reçoit d’autre al- 
teration que celle‘ de la perte de fes acides , il conferve 
toùjours fa blancheur , & que ce n’eft point à la quantité 
des acides qu'il a perdus qu’on doit attribuer la couleur 
rouge qu'il acquiert en certains cas, puifque fi l’on exami- 
ne bien le précipité blanc fublimé avec foin , on recon- 
noïtra évidemment qu'il lui refte bien moins d'acides qu’au 
précipité rouge ordinaire dont nous venons de parler. 

On voit encore par cette obfervarion*que la matiere du 
feu a beau frapperexterieurementle Mercure,quoi-qu'avec 
force , & pendant un efpace de temps affez confiderable ; 
elle n’y excite jamais aucune couleur nouvelle, & qu'elle 
ne le fait qu’autant qu'on lui donne lieu de pénétrer dans 
l'interieur du Mercure, & de s’y engager dansune quantité 
fuflifante ; & en effet quand on ne poule le précipité blanc 
que par une chaleur lente,le courant de matiere de feu qui 
pañle au travers du vaifleau, & qui va droit au précipité, fe 
trouve alors inferieur en force à la refiftance ou au poids 
de ce précipité qu’il ne peut déplacer & élever; étant donc 
arrèté dans fon chemin , & étant toûjours pouffé par der- 
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riere vers le précipité, ileft obligé pour continuer fa rou- 
te, de traverfer fes pores comme il a fait ceux du vaiffeau, 
& il les traverfe en effer, après les avoir dilatés, & il s’y 
engage, & y eft retenu , comme nous l’avons clairement 
expliqué ailleurs ; ce qui donne en cette occafion une cou- 
leur fort rouge à la matiere. 

Mais quand au lieu de cette chaleur lente , on en fait 
agir une beaucoup plus forte fur le même précipité, ce 
n eft plus un fimple courant de matiere de feu, comme 
dans la premiere experience , c’eft un torrent fuperieur qui 
ne trouve plus de refiftance , nideréaétion dans É poids de 
la matiere ; il n’a pas befoin de pañler au travers de fes po- 
res pour continuer fa route, il la chaffe devant lui, & il trou- 
ve alors d'autant moins de facilité à s’y engager, que bien- 
loin d’être comme auparavant un point fixe & immobile 
qui s'offroit à tous fes coups , elle fuiten quelque forte de- 
vant lui , & efquivant par-là fon aëtion, elle demeure toû- 
jours blanche ; cependant la matiere de feu qui dans cette 


. Operation ne trouve pas le moyen de pénétrer bien avant 


dans le Mercure,trouve bien celui de lui faire perdre beau- 
coup d'acides; ce qu'il eft aifé de reconnoître 1°. par la di- 
minution confiderable de fa vertu purgative & vomitive , 
que le mélange feul des acides lui avoit donnée en premier 
lieu , & qui s'évanoüiroitentierement, fi l’on continuoit de 
faire exhaler de nouveaux acides par de nouvelles fubli- 
mations , OU par une autre Voye propre à cet effet, 2°. par- 
ce que cette matiere s’éleve, & fe refublime de nouveau 
avec plus de facilité , & en moins de temps qu'avant fa 
premiere fublimation. Orcommeileft certain que les aci- 
des répriment la volatilité naturelle du Mercure, & que 
plus il en a, moins il fe fublime facilement ; par une rai- 
fon contraire, moins ilen a retenu, & plus fa volatilité doit 
être grande.  * 

Enfin ; ce qui démontre clairement & démonftrative- 
ment que la fublimation enleve beaucoup d'acides au pré- 
cipité , c’eft qu'entre les parties de la matiere fublimée, on 
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trouve fouvent plufeurs globules de Mercure révivifié ; 
c’eft-à-dire , dégagé de tous les acides qu’il avoit acquis ; 
d’où l'on peut conclure que les autres parties du fublimé 
qui n’ont pas perdutous leurs acides , en ont au moinsper- 
du une bonne partie. En effet , quoi-que dans cette ope- 
ration la matiere du feu n’atteigne gueres que la furface 
exterieure du Mercure qu’elle choque vigoureufement, 
néanmoins elle dilate toûjours un peu fes pores , fur-tout 
au commencement de l'operation que la matiere n’a point 
encore eu le temps de s'élever ; ce qui facilite d'autant 
mieux la fortie des acides , que quand le torrent qui poufle 
& entraine enfuite le précipité, l'a fublimé jufqu’à la hau- 
teur qui convient à fon poids, il le fait alors circuler au 
haut du vaiffeau ; & par-là les differentes parties de ce prés 
cipité fe rencontrant & fe heurtant frequemment, & en 
differens fens;les acides qui fortent davantage de la furface 
du Mercure, & qui y font alors moins reflerrés qu'ils ne 
l'étoient auparavant , fe trouvent dans la neceflité de ce- 
der au choc qui les ébranle, & qui les oblige de lâcher 
prife & d'abandonner la matiere. 

Nous ferons encore une remarque qui eft une fuite & 
une confirmation de ce qui vient d’être dit; c’eft que com- 
me le Mercure offre une refiftance plus ou moins forte à 
l'aétion du feu , fuivant la quantité des acides qu'il a ac- 
quis ; le même degré de feu appliqué à deux portions de 
Mercure inégalement chargées d'acides, doit y faire deux 
effets differens , c'eft-a-dire, qu'il donnera une couleur 
rouge à celle dont il ne pourra pas furmonter le poids,tan- 
dis qu'il fublimera l’autre , fans lui ôter fa blancheur. C’eft 
aufli ce qui arrive à la mafle blanche reftée après lévapo- 
ration de nôtre diflolution & au précipité blanc ordinaire, 
expofés au même feu ; car cette mafle contenant beaucou: 
plus d'acides que le Rpéripisé , lle refifte par.fon poidsa 
un degré de feu qui enleve bien-tôt le précipitéblanc :mais 
quand cette maffe eft devenuë rouge , comme elle aperdu 
alors beaucoup d'acides , le même feu qui ytrouvoit aupa- 
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ravant un obflacle infurmontable, n'en trouve plus dans 
la faite, & éleve la matiere avec les parties de feu qu’elle 
a acquifes pendant la calcination , ce qui produit un fubli- 

LA 
mé rouge. 

Suivant le même raifonnement, quoi-que le dernier de- 
gré de feu que le précipité blanc eft capable de fupporter 
fans en être ébranlé, foit encore affez foible & de beaucoup 
inferieur à celui qu'on peut employer pour faire le préci- 
pité rouge ordinaire ; cependant il a trop de force pour le 
Mercure cru, & il l’éleve fans l’alterer, pendant qu’il donne 
au précipité une couleur rouge ; & fi l’on veut donner la 
même couleur au Mercure cru , il faut proportionner la 
force du feu au peu de refiftance que fait la matiere, quand 
aucun mélange étranger d’acides n’a augmenté fon poids 
naturel. 

Mais il y a une reflexion curieufe à faire fur la calcina- 
tion du Mercure cru, comparée à celle du précipité rouge 
ordinaire ; c’eft que quand le Mercure cru a été expofé 
pendant un certain tems au degré de feu qui lui convient, 
il devient enfuite capable de refifter à un feu plus fort; au 
lieu que fi l'on augmente le feu fous la matiere du préci- 
pité rouge, ou même qu'on le continuë tel qu'il étoit, la 
matiere ne peut plus le foutenir, & abandonne la place , 
en fe fublimant commeil a été dit; ce qui vient de ce que 
le Mercure cru acquiert pendant l’operation de nouvelles 
parties qui augmentant fon poids, lui font foutenir un plus 
grand effort du feu; au lieu que la matiere du précipité 
rouge , acquiert bien à la verité de nouvelles parties, mais 
ce n'eft qu'en place des acides qui s’en diffipent, & dont 
le poids eft fuperieur à celui de ces nouvelles parties. 

Enfin , on voit affez par ce qui a été dit, pourquoi le 
Mercure cru demande un tems confiderable pour être 
transformé en une poudre rouge ; au lieu que le Mercure 
revêtu d'acides ; ne demande que quelques heures, pour 
prendre la même forme. Car l'un ne peut foutenir qu’une 
trés petite chaleur, & l’autre en foutient une beaucoup plus 
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forte, qui opere par confequent en bien moins de tems: 
Cependant le tems de deux & trois mois, requis pour ré- 
duire le Mercure cru en poudre rouge , étant exorbitant 
par rapport à celui qui eft neceffaire pour la calcination du 
précipité rouge ordinaire; de plus comme fur la fin de la 
calcination du Mercure cru, on peut employer & onem- 
ploye même un plus grand feu qu'auparavant quand on 
veut rendre la matiere aufli rouge qu’elle le peut devenir; 
& que ce feu gradué continué pendant un fi long efpace 
de tems, fait une fomme plus grande que celle du feu, 
quoi-que plus fort, qui ne frappe que peu de tems le Mer- 
cure chargé d'acides; il faut que ce dernier Mercure ou- 
tre fon plus grand poids, qui le fait refifter à un plus grand 
effort du feu, & qui favorife par-là ,.laétion de cet 
agent, offre encore un accés plus libre & plus facile aux 
parties du feu , ce qui contribué de nouveau à abreger de 
beaucoup l’operation; or cetaccés plus libre & plus facile, 
peut être vrai-femblablement attribué aux acides contenus 
dans le Mercure, & quitiennent les parois de fes pores fou- 
levées, en forte que pour peu que le courant de la matiere 
du feu les fouleve de nouveau, les acides qui y étoient re- 
ferrez, s'échappent, & laiffent les pores dilatées de tout le 
volume des acides qui y refidoient, & de ce qu'il a fallu 
que ces pores le fuffent de nouveau, pour laiffer fortir les 
acides ; la matiere du feu trouvant donc alors des portes 
tout ouvertes , & qu’on lui a fauvé la peine d’ouvrir au 
point où elles le font, elle y entre beaucoup plusabondam- 
ment, & en bien moins de tems que dans le Mercure crû, 
où rien ne lui facilite fon entrée , & où il faut qu’elle opere 
toute feule la dilatation dont il s’agit. 

Et ce qui me paroïit prouver bien clairement que les aci- 
des qui refident dans le Mercure , accelerent l'effet de la 
matiere du feu , ou la couleur rouge, par une autre raifon 
que celle du nouveau poids qu’ils donnent à la matiere qui 
les contient; c’eft que fi on expofe le précipité blanc au 
degré de feu , quele Mercure cru eft capable de foutenir, 
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ildeviendra plütôt rouge que le Mercure cru, dont il ne 
differe cependant que par les acides qu’ilaretenus, & qui 
doivent par confequent être reputés la caufe de l’accele- 
ration de cet effet, de quelque maniere qu’on en imagine 
la mécanique. 

Aprés avoir examiné dans mon premier Memoire l'ac- 
tion du feu'fur le Mercure , j'y ai examiné auffi celle des 
differents fels abforbants fur nôtre diflolution ; & j'ai re- 
connu 1% Que les fels qui y operent une couleur jaune 
ou rouge, ny produifent cet effet qu’autant qu'ils ont été 
expofés à une forte calcination , & qu'ils ont perdu par-là 
un grand nombre d'acides, en place defquels ils ont ac- 
quis des parties de feu , qui donnent à ces fels la proprieté 
d’'échauffer plus ou moins l'eau où on les diffout, fuivant 
qu'ils en ont amafñlé une plus grande quantité. Or puifque 
ces fels n’échauffent l’eau que par les parties du feu qui 
s’en féparent , il eft plus vrai-femblable que c’eft par les 
mêmes parties qu'ils donnent au Mercure une couleur 
jaune, d'autant plus qu'avant leur calcination ils n’étoient 
capables, faute de ces parties, ni d’échauffer l’eau, ni d’ex- 
citer la couleurrouge dontil s'agit, & qui, de quelque part 
qu'elle vienne, foit des fels , foit du feu ordinaire, fuppofe 
toûjours la même caufe ; aufli ai-je prouvé par un détail 
exatt qu'il feroit trop long de rapporter , que le feu ordi- 
naire & les fels puiffamment alkalis agifloient fur le Mer- 
cure parfaitement de la même maniere, & avec routes les 
mêmes circonftances ; & que toutes lesalterations particu- 
lieres que le Mercure recevoit du feu , il les recevoit auffi 
des fels. : 

J'ai remarqué en fecond lieu que lés fels qui n’ont point 
été expofés à lation du feu, & qui refroidiffent l’eau où 
on les diffout, comme le Sel commun; ou qui ayant été 
calcinés, font devenus peu alkalis, & par confequent n’ont 
amafté que peu de parties de feu en place du peu d'acides 
qu'ils ont perdus, ne font autre chofe fur la diffolution , 
que d'enlever au Mercure des acides, fans luirien commu: 
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niquer , du moins qui foit capable d’alteter fa blancheur ; 
& ce qui prouve la verité de mon raifonnement fur la na- 
ture de ces fels peu alkalis, c’eft que fi on rend au fel de 
Tartre qui eft un puiffantalkali, les acides qu’il a perdus de 
plus que cesfels, & que par le même moyen on en fafle 
fortir les parties de feu qu'il avoit amaflées de plus à pro- 
portion de la perte de ces acides , ik deviendra tout-à-fait 
femblable en nature & en effets à ces fels. 

Enfin, j'ai fait voir, & je prouverai encore lorfqu'il s’a- 
gira du fublimé corrofif, que fi les fels volatiles étoient 
bien purs, ils feroient toûjours un précipité fort blanc ; 
mais que comme leurs porés font toùjours remplies d'une 
matiere huileufe, elle fe détache de ces fels, & fe répand 
fur le précipité à mefure que les acides du précipité paifent 
dans ces fels , ce qui produit une couleur moyenne, com- 
pofée du blanc naturel du précipité, & dela couleur par+ 
ticuliere de la matiere huileufe. Par exemple, lorfque les 
fels ont pañlé par le feu , leur matiere huileufe a été brûlée, 
& donne une teinture noirâtre du précipité qui devient 
dun blanc fale. Quand au contraire on employe Purine, 
comme la matiere huileufe qui accompagne fes fels n'a 
point été alterée par le feu, & qu’elle s’exalte & acquiert 
une couleur rouge, en fermentant avec la diflolution , el- 
le devient telle qu’il eft neceffaire pour produire avec le 
blanc naturel du précipité, une couleur de rofes pâles , 
comme je l'ai plus amplement expliqué dans mon premier 
Memoire. 

Voilà pour ce qui regarde lation particuliere des dif- 
ferents fels abforbants, fur differentes portions de nôtre 
diffolution ; voyons prefentement comment ils y agiflent, 
quand on en verfe fucceflivement plufieurs fur une feule 
portion de la même diflolurion. 

Quand on a donné à cette diflolution une couleur jau- 
nâtre ou rougeâtre , par le mêlange des fels fixes propres 
à cet effet, comme eftle fel de Tartre ; fi l’on y verfe en- 
fuite de l’efprit de fel ammoniac , ou d’autres fels volatiles 
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relouts dans du phlegme, & tirés par la diftillation, la cou- 
leur jaunâtre ou rougeâtre difparoït d’abord , & la liqueur 
devient d’un blanc fale, & fouvent noirâtre. 

Mais quand on verfe de lhuile de Tartre, ou d’autres 
fels fixes de même nature, c’eft-à-dire fort alkalis, fur la 
diflolution teinte en blanc fale , par le moyen des fels vo- 
latiles; les fels fixes ne font point évanoüir la premiere cou- 
leur, en fubftituant en place celle qu’ils ont coutume de 
produire ; ils étendent feulement dans la liqueur la couleur 
noirâtre que les fels volatiles y avoient produite. 

_ Voici d'autres experiences dans lefquelles les fels fixes 
dont on vient de parler, changent en rouge ou en jaune 
la blancheur produite par d’autres fels , qui ne peuvent pas 
à leur tour détruire la couleur jaune , qui s'étant emparée 
de la liqueur tient bon contre ces fels. 

Si l’on verfe du fel de Tartre , ou quelqu’autre fel de 
même nature , fur la diffolution blanchie par le Sel com- 
mun , ou par des fels fixes peu alkalis , la liqueur devient 
auffi-tôt jaune , & cette couleur eft inalterable par rapport 
aux autres fels mêlés à la diflolution, aprés que le fel de 
Tartre y a fait fon impreflion. Le fel de Tartre eft donc 
en cette occafion à l'égard de ces autres fels, ce que les 
fels volatiles font à l'égard du fel de Tartre , & en general 
des fels fixes qui ont la proprieté de précipiter le Mercure 
fous une couleur jaune. 

Jufqu'ici nous avons bien obfervé que de deux fels ver- 
fés l’un aprés l’autre fur la diffolution , l’un détruifoit la 
couleur de l’autre, & en fubftituoit en place une nouvelle; 
mais nous n'avons point vû que celui dont la couleut avoit 
été enlevée, pût la faire reparoître , quand l’autre fel avoit 
fait fon impreflion fur le liquide ; en un mor, entre ces 
deux fels, il y en a un plus fort & plus efficace, dont la 
couleur eft toüjours victorieufe , & aprés lequel lautre fe} 
n'a plus d’aétion fur la liqueur. 

J'ai découvert un fait où tout le contraire arrive ; c’eft 
quand on verfe alternativement de l'huile RES & de 
Llii 
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l'efpritde Sel fur la diffolution qui devient plufieurs fois 
tantôt jaune , tantôt blanche , fuivant la derniere liqueur 
qui y a été verfée; enforte que ces deux liqueurs antago- 
niftes femblent avoir une force égale, & qu’elles ne l’em- 
portent l'une fur Pautre qu'autant qu'elles viennent en der- 
nier lieu, & que la plus grande quantité de la derniere li- 
queur , fait pancher la balance de fon côté. 

Dans les changemens de couleur qui viennent d'être 
marqués, nous n'avons employé que deux fortes de li- 
queurs abforbantes : on pourroit mettre en œuvre un plus 
grand nombre de ces liqueurs fur une même portion de 
la diflolution , & y exciter à chaque fois une nouvelle cou- 
leur; mais il faut pour cela que les liqueurs les plus foibles 
paffent les premieres , fans quoi il ne fe fera point de chan- 
gement, comme il fera expliqué dans la fuite. 

Pour entendre la mécanique de ces changements de 
couleur, faifons attention à deuxchofes; La premiere, c’eft 
que parmi les acides dont le Mercure fe trouve revêtu dans 
nôtre diffolution , il y en a qui s’y font plus profondement 
enfoncés que d’autres , & par confequent qui y tiennent 
davantage ; & en effet, fi ces acides y étoient également 
engagés, il devroit arriver de deux chofes l’une, quandon 
y verfe une fufhfante quantité de quelques abforbants ; fça- 
voir, ou qu'aucun acide n’en feroit enlevé , ou qu'ils le fe- 
roient tous ; or on remarque tout le contraire ; car quand 
ces abforbants ont dérobé au Mercure tous les acides qu'ils 
font capables de déraciner , ce métal aprés leuraétion refte 
encore chargé d’autres acides qui ne leur donnent plus de 
prife , & qui demeurent roûjours attachés au Mercure, à 
moins qu’on ne joigne l’aétion du feu à celle de quelques- 
uns de ces abforbants. Ce qui marque combien ces der- 
niers acides tiennent davantage que les autres au Mercure. 
On peut même dire que c’eft à raifon des acides qui for- 
tent davantage de la furface du Mercure, & qui fonticeux 
fur lefquels les obforbants ont aétion, que le Mercure eft 
en cet état un fi puiflant corrolif; car dés que ces acides 
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ont été livrés aux abforbants , le précipité qui en refülte 
n'eft que vomitif ou purgatif, à caufe des acides qui lui 
font reftés, & dont plufieurs fortent encore aflez de la 
furface du précipité, pour produire l'irritation vomitive & 
purgative. Enfin, cette derniere qualité du Mercure peut 
être réduite à rien ou prefque rien par plufieurs procedés 
affez connus, par lefquels on fait exalter la couche des 
acides purgatifs, & aprés celale Mercure fe trouve encore 
chargé d'autres acides, mais ils y font fi profondément en- 
foncés, qu'ils n’ont prefque d’autre effet que de réprimer 
fa trop grande volatilité, comme on le remarque dans la 
Panacée. 

De tout ce qui a été dit comme par une confequence 
naturelle , on pourroit réduire les acides de nôtre diflolu- 
tion fous trois ordres differents. Le premier eft de ceux qui 
font le moins engagés dans le Mercure, & qui par-là peu- 
vent faire des trous plus profonds que les autres fur les 
corps qui s'offrent à leur ation; ce qui fait la caufticité ; 
le fecond ordre eft de ceux qui font entrés plus avant dans 
le Mercure , mais cependant qui confervent encore À l’ex= 
terieur aflés de force pour picoter & itriter. Enfin, ceux 
qui font prefque tous entiers dans le Mercute, & qui ne 
fortent prefque point au dehors, font nôtre troifiéme or- 
dre d'acides. 

Je remarquerai encore une chofe curieufe qui vient af 
fez bien à ce que j'ai avancé fur la caufticité du Mercure ; 
c’eft que quoi-que l’efprir de Nitre foit un puiflant corro- 
fif, & que le Sel commun & le Vitriol ne le foient pas ; 
cependant le Mercure heriflé des acides du Nitre ef alors 
beaucoup moins cauftique que quand il eft revêtu des par- 
ties du Sel & du Vitriol; & cela, parce que les acides du 
Nitre étant plus fubtiles, s’énfoncent d'avantage dans le 
corps du Mercure ; les autres au contraire ÿ entrant moins 
profondémentà caufe de leur groffiereté, préfententau-de- 
hors des mafles plus longues & plus épaifles , qui font aufli 
des trous plus larges & plus profonds.  ‘ 
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Si les acides qui fervent à tenir le Mercure en diflolu= 
tion n’y font pas tous également engagez, les differents ab- 
forbants dont il a été parlé, n’ont pas tous aufli la même 
facilité à les enlever ; en un mor, certains abforbants n’ont 
de prife & d’aétion que fur les acides d’un certain ordre, 
d’autres en ont fur ces mêmesacides, & fur d’autresencore 
plus profondément enfoncés dans les pores du Mercure ; 
en forte que fi l’on verfe d’abord fur nôtre diffolution, les 
abforbants les moins eMcaces, ils laifferont aux autres ab- 
forbants des acides à détacher; ce qui n'arrivera pointfiles 
abforbants les plus efficaces entrent les premiers en aétion. 
Cette efficacité plus ou moins grande des differents abfor- 
bants paroït clairement dans l'Argent diffout par lefprit 
de Nitre, & précipité enfuite par le Cuivre ; car dans cette 
operation l’Argent tombe fans prefque avoir retenu au- 
cuns acides , & quand on fe fert des fels abforbants au lieu 
du Cuivre, lArgent fe précipite alors avec une quantité 
d'acides bien plus grande; ce qui marque que le Cuivre 
non feulement abforbe en cette occafion plus d’acides que 
ces fels ; mais encore qu'il en enleve de tels fur lefquelsles 
fels abforbants n'ont point d’a&ion. 

Le plus ou le moins d'efficacité dans les differents ab- 
forbants étant connu, je dis qu’ils n'operentfucceflivement 
differentes couleurs fur une même portion de Mercure 
qu’autant que l’abforbant qui vient en fecond lieu trouve 
encore des acides à enlever, qui n’ont pû l'être par l’autre 
abforbant qui l’a précedé. Eten effet, nous avons déja fait 
voir que quand un abforbant verfé en premier lieu fur la 
diffolution claire & limpide lui procuroitune certaine cou- 
leur, il ne le faifoit qu'autant qu'il y produifoit un préci- 
pité ; or il ne fait ce précipité que par les acides qu'il ab- 
forbe; par la même raifon quand un fecond abforbant ver- 
fé fur la même liqueur, en détruit la couleur, & en fubti- 
tué une autre en la place, il y agit auffi par la maniere qui 
lui eft propre & naturelle, fçavoir, en abforbant encore 
d’autres acides. D'ailleurs je n'ai befoin que de cette fup- 

pofition 
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-pofition pour faire entendre clairement tous les change- 


mens de couleur qui arrivent fucceflivement à une même 
portion de notre diffolution : & le détail des experiences 


-fuivantes levera toutes les difficultés qu'on pourroit avoir 
ace fujet. 


Nous avons déjaremarqué que les fels volatiles avoient 
la proprieté de détruire la couleur jaune ou rouge procu- 
rée par les fixes qui ne pouvoient pas rétablir enfuite la 
même couleur. Suivant notre fuppofition , les fels volati- 
les doivent être des plus puiffans abforbants que les fels fi- 
xes , puifqu’ils trouvent encore à agir fur le Mercure après 
l'action des autres fels. Or ils ne lui peuvent dérober de 
nouyeaux acides, fans faire difparoître la couleur rouge, 
c'eft-a-dire , fans occafionner l'évafon des parties de feu 


communiquées auparavant par les fels fixes. Et en effet, 
les acides inferés dans le Mercure tiennent les pores où ils 


font contenus , dans une dilatation & un écartement qui 
doit neceffairement comprimer plus fortement les pores 
voifins où font enfermées les parties de feu: car ces deux 
pores étant feparés par une cloifon moyenne, quand elle 
s'enfonce trop d’un côté, il faut que l’une des deux cavi- 
tés augmente d'autant que l’autre diminuë. Cela étant, 
quand les acides font fortis de leurs prifons, les pores trop 
dilatés fe refferent de tout ce qu’ils avoient été étendus par 
la prefence de ces acides; les pores d'à côté fe doivent 
donc dilater aufli de tout ce qu'ils avoient été refferés ; ce 
qui donne lieu à l’évafon des parties de feu : ainfile même 
effort qui fert à l’expulfion des acides, fert auffi à celle des 
parties de feu. 

Il y a même ici une reflexion à faire, c’eft que la fortie 
des parties de feu fe fait par deux mouvemens alternatifs, 
dont le premier en eftun de refferrement ou de contrac- 
tion procuré par les acides qui réfidentà côté, & augmenté 


. peut-être encore par l'effort que font ces acides pour s’é- 


chapper ; l'autre mouvement eft celui de dilatation qui 
vient dans l'inftant d’après que les acides fe font dégagés ; 
à Mem. 1714. Mm 
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au lieu que quand les parties de feu s'engagent dans le 
Mercure , le mouvement de dilatation vient le premier , 
&enfuite celui de refferrement, car il falloir d’abord une 
porte ouverte pour l'entrée de ces parties , & qu'elle fere- 
fermat enfuite pour les retenir; mais ici le refferrement 
doit aller d’abord ; car c’eft un mouvement ou une com- 
preflion continuée , qui jointe aux fecoufles produites|par 
la fortie des acides , détermine puiffamment les parties de 
feu à s'élancer au dehors, dès que la dilatation des pores 
leur aura ouvert une ifluë. 

On peut dire aufli que commeun corps qui fe déban- 
de , n’attrappe pas tout d’un coup le point du repos  &civa 
un peu au de-là ; de même aufli les pores trop dilatés par 
les acides, doivent fe refferrer fuivant cette regle , & par 
confequent les pores d'à côté doivent s'étendre au de-là 
du point de leur dilatation naturelle, puifque c’eftla même 
cloifon qui produit envun fens le refferrement , & dans l’au- 
tre la dilatation. Les pores où étoient contenuës les parties 
de feu étant donc dilatés de cette forte, la matiere du feu 
trouve encore par là plus de facilité à s'échapper. 

Quand on verfe de nouveau des fels fixes fur ce préci- 
pité après l’aétion des fels volatiles, les fixes ne peuvent 
plus y rétablir la couleur jaune ou rouge; car il faudroit 
pour cela qu'il s’en détachät encore des acides pour ouvrir 
comme la premiere fois une porte aux parties de feu con- 
tenües dans le fel, & pour les déterminer à enfilerles pores 
du Mercure au moment qu'ils font affez dilatés pour cela; 
mais ce fel ne trouve plus alors d’acides fur lefquels il puiffe 
agir, & qui entrent aflez avant dans fes pores pour en chaf- 
ferles parties de feu qu’il contient; il ne lui refte donc alors 
à agir que fur l'huile noïre & brulée que les fels volariles 
avoient répandue fur le Mercure, & qu’il étend & fait pa- 
roïtre davantage ; mais quand ces felsn’en répandent point, 
& qu'ils font un précipité très-blanc , le fel fixe qui vient 
enfuite n'y produit aucun effet. 

S'ileft vrai que les fels volatiles ne détruifent la couleut 


/ 
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jaune produite par le fel de Tartre , ou parunautreifel fixe 
de même nature que parce qu'ils font de pluspuiffans ab- 
forbants que.ce fel; &. fi, cet effet eft une marque) de, leur 
plus grande efficacité abforbante , le fel de Fartre doit auffi 
détruire à fon tour la couleur blanche, & faire paroître la 
couleurjaune, quand à la place des fels volatiles on fe fert 
d’abforbants inferieurs au fel de T'artre, & propres à préci- 
piter le Mercure fous une couleur blanche; toute la ditfe- 
rence qui fe rencontre entre ces deux operations, c'eft que 
dans l’une les fels volatiles en abforbant de nouveaux aci- 
des, donnent lieu à lexpreflion des parties de feu, qui 
avoient été communiquées au Mercure par le fel de Tar- 
tre; & dans l’autre, le fel de Tartre, en abforbant les acides 
qui lui ont été laiffés par les abforbants moins efficaces,, 
doit inferer des parties de feu dans le Mercure, de même 
qu'il eut fait s'ileut été verfé en premier lieu fur la diflo- 
lution; enfin ces fels*moins efficaces verfés de nouveau 
fur la liqueur, après que le fel de Tartre:y a fait fon impref. 
fion, ne doivent plus rétablir la couleur blanche, de même 
que le fel de Tartre n’eft plus en état de rétablir la couleur 
jaune quand elle a été détruite par les fels volatiles. Ce 
raifonnement eft appuyé fur plufieurs experiences incon- 
teftables. Car, par exemple, il eft très certain que le fel 
commun & les {els fixes peu alkalis font bien moins abfor- 
bants que le fel de Tartre ; aufli la couleur blanche que 
produifent les fels moins abforbants, fait-elle place à la 
couleur jaune qui a été excitée par le fel de Tartre, & qui 
1 demeure inalterable par rapport à ces autres fels. On ne 
peut encore difconvenir que quand le fel de Tartre a été 
plus ou moins faoulé d'acides , il pe foit alors moins abfor- 
bant qu’il ne l'étoit auparavant ; aufi le fel de Tartre qui 
eft pur & fans mêlange d'acides l'emporte furd'autre pré- 
cifément de la même maniere & avec les mêmes circonf- 
: tances qu'il le fait fur le Sel commun & fur les fels fixes peu 
alkalis. À 
Il refte preféntement à expliquer pourquoi lefprit de 
Mm ñ 
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Sel & l’huile de T'artre par défaillance verfés alrernative= 
ment fur une même portion de notre diffolution la colo- 
rent plufieurs fois de jaune & de’blanc, fans que l’une des 
deux liqueurs ferve d’obftacle à l’aétion de l’autre, & l’em- 
pêche d’operer dans la fuite la couleur dont elle eft capa- 
ble, Pour concevoir la mécanique de ce phénomene, qui 
eft formellement oppofé à ce que nous avons obfervé juf- 
ques ici dans les experiences précedentes, faifons atten- 
tion à deux chofes ; la premiere, c’eft que le Mercure peut 
être diffout par l'efprit de Sel, comme M. Homberg l'a 
fait voir ; d’ailleurs le fublimé corrofif n’eft qu'un Mercure 
pénetré par les acides du Vitriol & du Sel; encore peut-on 
en faire fimplement avec le Sel commun ; mon Pere l’a dé- 
montré. La feconde chofe que nous avons à remarquer, 
c’eft que les parties de l’efprit de Sel abforbent les pointes 
de Pefprit de Nitre, comme font nos abforbants ordinai- 
res. J'ai prouvé cette verité dans un Memoire lû vers le 
commencement de cette année. 

Cela étant quand on verfe de lefprit de Sel fur notre 
diflolution, comme le Mercure fe trouve alors faoulé & 
revêtu par-tout des acides du Nitre , il ne peut admettre 
ceux de l’efprit de Sel ; tout ce que fait donc alors cet ef- 
prit, c’eft de s'unir aux acides le moins engagés dansle Mer- 
cure, & de les enlever a ce métal, qui par cette perteeft 
obligé de fe précipiter fous une couleur blanche; quand 
on verfe enfuite de l'huile de Tartre , comme cet abfor- 
bant eft fuperieur à l’efprit de Sel, il change en jaune ce 
qui éroit blanc , par les raifons déja alleguées ; mais quand 
enfuite on verfe de l’efprit de Sel, il n’agit plus dans cette 
occafion comme la premiere fois dans laquelle il a épuifé 
fa force d’abforbant , & il lui refte alors d’autant moins d’a- 
cides à défaciner que l'huile de Tartre qui eftun plus puif- 
fant abforbant , a encore paflé par deflus le précipité, & 
en a enlevé des acides qui étoient inaccefibles à l’efprit 
de Sel. On peut donc croire avec affez de fondement que 
cet efprit trouvant alors plufieurs pores vuides d'acides, & 
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qui ne l’étoient point quand il fut mis en œuvre pour la 
premiere fois; il fait effort pour s’y introduire, il les dila- 
te , & à mefure qu'il s'y enfonce, il en exprime les parties 

de feu de la même maniere qu’il le fait, quand il s’infinuë 
dans les pores d’un fel fixe alkali. Peut être aufi que les 
acides de l’efprit de Sel ne font que boucher exterieure- 
 mentles pores où font contenuës les parties de feu, fans 
les en faire fortir ; ce qui fufhit pour faire difparoïtre la cou- 
leur jaune, comme je le ferai voir une autrefois par une 
experience curieufe fur laquelle je ne puis m'étendre à 
prefent. Quoi-qu’il en foit , quand on verfe enfuite de 
l'huile de Tartre fur le mêlange , elle abforbe les acides de 
lefprit de Sel nouvellement attachés au Mercure, & elle 
rétablit par-là la couleur jaune, qui fe détruit enfuite par 
lefprit de Sel, & qui revient de même par de nouvelle 
huile de Tartre, en forte que l’efprit de Sel a dans cette 
experience une double action ; fçavoir une d’abforbant 
qu'il n’employe que la premiere fois, c’eft-à-dire , quand 
étant verfé avant tout autre abforbant fur la diffolution, il 
ne peut approcher du Mercure à caufe des acides nitreux 
qui l’environnent de toutes parts ; & alors toute fon ac- 
tion tombe fur les acides qui fortent davantage du corps 
du métal, & quioffrent plus de prife à cet efprit, que les 
autres acides. L'autre ation qu’a toûjours enfüuite l’efprir 
de Sel, en eft une de diffolvant; car il ne peut plus s'ap= 
proprier les acides nitreux qui reftent au Mercure, parce 
qu'ils y font trop enfoncés; & comme ce métal fe trouve 

| à découvert en plufieurs endroits, à caufe des acides qui 
; lui ont été enlevés, il l'attaque & le pénetre par-là en qua- 
lité de diffolvant. Et ce qui prouve que c’eft en agiffant 

”.  furlecorps du Mercure, & non pas fur les acides, que 
\ lefprit de Sel détruit la couleur jaune produite par l'huile 
à _ de Tartre, c'eft que quand on fubftituë de l’efprit de Vi- 
triol, ou de l’efprit de Nitre foible à l’efprit de Sel, la cou- 
leur jaune s’'évanotüit de la même maniere ; orl'aétion deces 
efprits n’eft point équivoque comme celle de l’efprit de 
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Sel, car on ne dira jamais que l’efprit de Nitre par exems 
ple puiffe abforber les acides nitreux engagés dans le Mer: 
cure ; aufli quand on le verfe d’abord, & avant toute au- 
tre liqueur fans la diffolution , il n’y opere ni précipité, ni 
aucun changement; il ne peut donc agir que fur le Mer- 
cure, & il agit en effet quand le fel de Tartre en a em- 
porté des acides que cer efprit remplace; & c’eft par ce 
commencement de diflolution que la couleur jaune eft dé- 
truite ; c'eft donc aufli en qualité de diflolvant que l’efprit 
de Sel produit le même effet ; puifque dans la circonf- 
tance prefente il ne peut plus agir par fa proprieté abfor- 
bante. L 
Au refte, on ne doit point être furpris de ce que malgré 
l'introduétion des acides du Sel dans le précipité, il de- 
meure toûjours indifloluble dans la liqueur; car quand 
l'efprit de Sel a été verfé en premier lieu furla diflolution , 
il a enlevé un certain nombre d'acides nitreux au Mer= 
cure qui dès-lors eft devenu incapable de fe foutenir dans 
le liquide; l'huile de Tartre qui a été verfée en fecond 
lieu, à encore dérobé au précipité d’autres acides; mais 
comme il éroit indiffoluble avant que d’avoir perdu ces der- 
niers acides , fuppofé qu'il les regagnat par l'efprit de Sel 
qu'on employe enfüite , il feroit alors dans le même étaroù 
il étoit avant le mélange de l'huile de Tartre. Oronnedoit 
pas attendre de la part de l’efprit de Sel un plus grand ef- 
fet de diffolution que celui qui vient d’être marqué; car 
Faétion de cet efprit eft naturellement affez lente, &ilne 
diffouttotalement le Mercure qu’en un tems fort confide- 
rable ; tout ce qu'il peut donc faire en cette occafion, & 
par rapport au tes qu'il a pour agir , & par rapport à la 
quantité qu'on en employe , c'eft de commencer à diffou- 
dre le précipité ; & fi la diffolution s’achevoit parfaitement, 
toute couleur difparoïtroit entierement, parce que le pré- 
cipité fe remêleroit intimement à la liqueur qui repren- 
droit fa premiere limpidité ; de même qu'il arrive quand 
au lieu d’un efprit de Nitre foible qui ne diflout aufli le 
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Mercure qu'imparfaitement , &t qui par-là agit de la même 
maniere que l'efprir de Sel , on fe fert d’un efprit de Nitre 

lus fort & plus efficace qui remplace promptement tous 

L: acides que le précipité avoit perdus ; ce qui remet le 

Mercure précifément dans la même fituation où il étoit, 
avant qu'aucun abforbant y eut été mêlé. 

De tout ce qui a été dit, on peut conclure 1°. Que le 
Mercure revêtu de pointesacides , a naturellement une 
couleur blanche. 2°. Que quard il devient rouge ou jau- 
ne, .c’eft par le plus ou le moins de parties de feu qui s’y 
font introduites. 3°. Qu'il ne paffe du blanc au rouge, ou 
du rouge au blanc, que parce qu’il reçoit des parties de feu, 
ou parce qu'en perdant celles qu’il avoit, il rentre dans fa 
couleur naturelle. 4°. Que quand la diffolution acquiert d’a- 
bordune couleur, le Mercure perd des acides. 5°. Que 
stoures les fois qu'il change de couleur, il perd encore des 
acides, ou il en gagne; & que cette perte ou cette acqui- 
fition d'acides eft une condition fans laquelle les parties de 
‘feu ne pourroient entrer dans le Mercure, ni n'en pour- 
-roient fortir. 6°. Que quand un abforbant ne fait autre 
‘chofe fur la diffolution que d'enlever des acides fans rien 
-communiquer au Mercure, il produit toûjours une cou- 
“leur blanche, ou pour parler plus proprement, il fait pa- 
æoître le précipité fous fa couleur naturelle. 7°. Quw’il pro- 
-duit une autre couleur, quand à la place des acides qu'il 
-dérobeau Mercure, il lui communique d’autres parties qui 
le colorent differemment fuivant leur nature & leur quan- 
tité, 8°. Qu'entre plufieurs abforbants propres à faire dif- 
ferentes couleurs , le plus alkali doit détruire la couleur 
-desautres ; mais qu’ilne doit point arriver de changement 
de couleur, quand la liqueur-la moins alkaline vient à la 
fuite d’une autre qui l’eft davantage. 9°. Qu’une liqueur 
‘très alkaline verfée après une autre qui ne left que fort 
-peu , ne produira point encore de changement dans le li- 
quide, fi elle ne fait qu’abforber au précipité , de nouveaux 


“acides, & qu'enmêmetems.elle ne lui apporte ou ne lui 
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enleve pas d’autres parties. 10°. Que les acides foibles peu- 
vent faire pañler le précipité du rouge au blanc; mais que 
les acides forts font difparoître toutes les couleurs. 
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Avec la maniere d’en réfoudre une infinité d’autres 
de la même efpece. 


Par M. VARIGNON. 
Fe E Problême me fut propofé il y a quelque temps par 


un habile Mathematicien , en allant avec lui par la 
rué : il me demanda quatre puiflances , qui appliquées à 
quatre cordons attachés enfemble par un feul & même 
nœud , feroient équilibre entr'elles fuivant des direétions 
données des quatre cordons. Ce Problème me parût d’a- 
bord indéterminé; mais de retour en mon cabinet, J'y 
remarquai trois cas, dont un eft effeétivement indétermi- 
né, un autre déterminé , & le troifiéme impoffible: Le pre- 
mier eft lorfque les quatre cordons de directions données, 
font tous en même plan, & répandus en plus d’un demi- 
cercle ; Le fecond, lorfqu'ils font en plans differens, & ré- 
pandus en plus d’une demi-fphere ; Le troifiéme enfin, 
lorfqu'ils ne font point ainfi répandus. Voici la folution 
avec la démonftration que je trouvai fur le champ de ces 
trois cas, dont le détail m’a mené plus loin que je ne pen- 
fois d’abord : on penfe bien plus en abregé qu'on n'écrit. 
A cette occafion Je vas faire voir que de vous les Problé- 
mes de cette nature, il n’y a que le propofé à qui il puiffe 
convenir d’être tantôt déterminé , tantot indérerminé , & 
quelques-fois impoflible ; que les Problèmes de deux ou de 


trois cordons de direétions données , font tous déterminés 
ou 
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. u impoflibles ; & que ceux de plus de quatre cordons de 
direétions données, font tous indéterminés ou impofli- 
bles: je parle de cordons attachés enfemble par un feul 
& même nœud commun; parce que le cas de differens 
nœuds d’où partent differentes branches de corde, fe ré- 
duira à celui-ci, lequel rendra celui-là toûjours déterminé, 
ou impofible , à chaque nœud , d’où il ne partira que deux 
ou trois cordons; toûjours déterminé, ou indéterminé, ou 
impoffible , par rapport à chaque nœud , d’où il n’en parti- 
fa que quatre; & toûjours indéterminé , ou impoflble , 
par rapport à chaque nœud, d’où il partira plus de quatre 
cordons , en quelque nombre qu'ils foient. 

Pour démontrer tout cela, je vas employer les mouve- 
mens compofés précifément de la même maniere que je 
les ai employés dans le Projet d'une nouvelle Mécanique, 
que j'expofai en 1687. au jugement des connoiffeurs : ne 
fçachant point de voye auffi fimple ni aufli aifée que celle- 
là pour arriver aux folutions & aux démonftrations qu’on 
va voir , s'il eft vrai qu'on y puifle arriver aufli generale- 
ment par quelqu'autre voye: Je ne le nie pas, mais jen 
doute affez pour avoüer qu’on me fairoit plaifir de me le 
faire voir. En attendant, je vas donc fuivre la voye des 
mouvemens ou forces compofées ; & pour ne pas repeter 
12 même démontftration à chacune de ces queftions préce- 
dentes , & ne pas citer ennuyeufement le précedent Pro- 
jet dé Mecanique dans la frequente application que nous 
ferons ici de quelques proprietés de ces forces compofées: 
voici trois Lemmes qui fatisferont à tout cela. 


LEMME I. 


Lorfque deux forces on puiffances agiffent à la fois, fui- 
vant des diretions en angle quelconque , für un point ou [ur 
un corps libre © fans pefanteur , il en refulte toñjours à ce 
Point ou à ce corps une force ow impreffion fuivant la diago- 
nale d'un parallelogramme qui a [es côtés en raifon de ces 
deux puiffances [ur leurs directions ; laquelle force refultante 
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de leur concours , eff tojours à chacune d'elles comme cette die 
gonale à chacun de ces côtés correfpondans : Et reciproquement. 
Ce Lemme fe trouve démontré non feulement dans le 
Projet de Mecanique de 1687. dont je viens de parler ; 
mais aufli dans plufieurs autres ouvrages , tant anterieurs 
que pofterieurs à celui-là , dans lefquels il eft parlé des 
mouvemens compofés. 


LEMME Il. 
Si plus de deux puiffances B,C,D,E,F,G, &c. fônr 


appliquées à autant de cordons attachés enfemble par un feul 
> même nœud comme À que rien autre chofe ne retienne ; l'é- 
quilibre ef? impoffible entre ces puiffances ( quelles qu’elles 
foient , © quelqw'en foit le nombre) lorfqwelles font dirigées 
de maniere qu'un plan RP puiffe paller par le nœud commun 
A de leurs cordons fans paller entr'elles on entr'eux , € [ans 
qu’elles foient toutes dans ce plan : c’efl-a-dire , fans divifer 
aucun des angles que ces cordons font entreux © [ans qu'ils 
foient tous dans ce même plan. 

DEmonsr. Il eft vifible qu'un plan RP qui rencon- 
treroit ainfien tous les cordons des puiffances fuppofées, 
auroit toutes ces puiflances tirantes d'un feul côté par rap- 
port à lui comme dans la Fig. 1. ou quelques-unes tirantes 
vers ce feul côté-là, pendant que toutes les autres tireroient 
fuivant ce plan comme dans la Fig. 2. Donc (Lem. 1.) de 
quelque maniere qu'on combine toutes ces puiffances, il 
ne refultera du concours de toutes qu'une impreflion to- 
tale vers le côté où il y aura des puiflances hors le plan 
fuppofé. Donc il ne pourra y avoir alors d'équilibre entre 
toutes ces puiffances aufquelles rien d’ailleurs (hp) ne 
s'oppofe. Ce qu'il falloit démontrer. 

CoroL. I. Donc quelques foient les direétions de 
plus de deux cordons ( en quelque nombre qu'ils foient ) 
attachés tous enfemble par un feul & même nœud; & 
quelques puiffances qu’on leur applique , une à chacun: 
Péquilibre entr'elles fera impollible , 
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19, Dans le cas de tous les cordons en même plan, fi 
le prolongement de quelqu'un d’eux ne divife pas quel- 
qu'un des angles que les autres cordons fontentreux; puif- 
qu'un autre plan que le leur , mené fuivant ce cordon-là, 
les rencontreroit alors tous en leur nœud commun fans 
paffer entr'eux , & fans qu'ils fuffent tous dans ce plan. 

2°. Dans le cas des mêmes cordons en plans differens,' 
fi quelqu'un de ces plans prolongé ne pafle pas non plus 
à travers des cordons des autres plans ; puifque celui-là fe- 
1a lui-même alors un plan qui rencontrera aufli tous ces 
cordons en leur nœud commun fans pañfer entr'eux, &c. 

Coroz. Il. Il fuit encore de ce Lemme-cique,quel- 
ques foient les dire&tions de plus de deux cordons (en 
quelque nombre qu'ils foient encore) attachés tous enfem- 
ble par un feul & même nœud qui foit regardé comme le 
centre d’un cercle ou d’une fphere ; que fices cordons ne 
font pas répandus en plus d’un demi-cercle lorfqu'ils font 
tous en même plan , ou en plus d’une demi-fphere lorf- 
qu’ils font en plans differens ; quelques puiffances qu’on 
leur applique , une à chacun, elles ne pourront jamais être 
en équilibre entr'elles fuivant ces direétions : puifqu’on 
pourra toûjours alors faire paffer un plan par lenœud com- 
mun de ces cordons fans le faire pafler entr'eux, & fans 
qu'ils foient tous dans ce plan. 

Il eff manifefle que chacun de ces deux coroilaires fuit auf 
de l'autre, & qu'ils [fe prouvent mutuellement tous deux. 


LEMME III. 


L. Lorfque tous les cordons iffus d'un méme nœud , font diri- 
gés fuivant un même plan , & répandus en plus d'un demi-cer- 
cle ; il n'y en a aucun qui prolongé par de-là ce nœud commun 
ne paÎe entre les autres cordons, c’efl-à-dire , à travers quel- 
qu'un de leurs angles. 

Car s’il n’y pañloit pas, il feroit le diametre terminant 
d'un demi-cercle dans lequel feul lui & les autres cordons 


feroient alors tous répandus ; ce qui eft contre l’hypothefe. 
Donc, &c. | Nnïi 
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II. Dans la même hyporhefe de tous les cordons dirigés 
Jaivant un même plan, & répandus en plus d'un demi-cercle x 
quelque ligne droite qu'on mene ou qu'on imagine fur ce plan 
par le nœud commun de tous ces cordons, [ans paller le long 
d'aucun d'eux ; elle paîlera toëjours de part © d'autre de 
ce nœud , à travers deux des angles que ces cordons font 
entr'eux. 

Car fi elle ne pafloit à travers d'aucun de ces angles ; 
elle feroit le diametre terminant d’un demi-cercle dans le< 
quel feul tous ces cordons feroient alors répandus ; ce qui 
eft contre l'hypothefe. Et fi cette ligne droite ne pañloit à 
travers que d’un des angles de ces cordons, les deux cor- 
dons voifins à droite & à gauche de cette ligne droite du 
côté où elle ne pañferoit à travers d'aucun de leursangles, 
feroient avec tous les autres dans un demi-cercle, ou en 
moins d’un demi-cercle ; ce qui eft encore contre l'hypo- 
thefe. Donc toute ligne droite menée fur le plan & parle: 
nœud commun de tous ces cordons répandus (yp.) en 
plus d’un demi-cercle , fans paffer le long d'aucun d’eux, 
pañlera toûjours à travers deux de leurs angles de part & 
d'autre de ce nœud. Ce qwil falloit démontrer. 

III. Lorfque ces cordons font dirigés fuivant des plans 
differens , & répandus en plus d'une demi-fphere ; il n'y a 
aucun de ces plans , qui prolongé par de-là le nœud com- 
mun de ces cordons , ne palje entre les cordons des autres 
plans. 

Car s’il n’y pafloit pas, il feroit le plan d’un grand cer- 
cle terminant une demi-fphere dans laquelle feule tous les 
cordons féroient alors répandus ; ce qui eft contre l’hypo- 
thefe. Donc, &c. 

ScHoL. La raifon qui vient de faire voir (part. 2.) que: 
toute ligne droite menée par le nœud & fur le plan com- 
mun de plufieurs cordons qui y feroient tous répandus en: 
plus d’un demi-cercle , fans la faire paffer le long d’aucun 
de ces cordons ; pafléroit toûjours à travers deux de leurs. 
angles de part & d'autre de leur nœud commun : cette rai- 
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fon , dis-je , fera voir de même que tout plan mené par le 
nœud commun de plufieurs cordons répandus enplus d’u- 
ne demi-fphere, fans le faire pafler le long d’aucun d’eux; 
pafleroit aufli roüjours à travers deux de leurs angles de 
part & d'autre de leur nœud commun. 


AVERTISSEMENT. 


 Dansla fuite, en parlant de cordons de dire&ions don- 
nées, aufquels il faudra afligner autant de puifflances (une 
à chacun) propres à faire équilibre entr’elles fuivant ces di- 
rettions ; nous fuppoferons toüjours tous ces cordons at- 
tachés enfemble par un feul & même nœud commun, juf- 
qu'à ce que nous avertiflions du contraire ; & quand nous 
dirons que les donnés en, plans differens font ou ne font 
pas répandus en plus d’une demi-fphere, ou que les donnés 
en même plan font ou ne font pas répandus en plus d’un 
demi-cercle ; leur nœud commun fera toûjours fuppofé 
être le centre de chacune de ces deux figures, & le demmi- 
cercle être fur le plan de ces cordons, ainfi qu’on a fuppofé 
lun & l’autre au commencement de ce Memoire, & qu’on 
vient encore de le fuppofer dans le précedent Lem. 3. & 
dans le corol. 2. du Dee 2. - 


PROBLEME PROPOSE. 


. Les direëions AB , AC, AD, AË, de quatre cordons 
attachés enfemble par un [eul nœud À , étant données ; trou- 
ver quatre puiflances B,C,D,E, qui appliquées à ces 
quatre cordons , feroient équilibre entr'elles [uivant ces di- 
reclions données. 


SOLUTION. 


Je dis que ce problème peut être tantôt dérerminé, tan-. 
tôt indéterminé , & quelques-fois impofible. Car ou les 
quatre cordons de direétions données font en plans diffe- 
rens , ou tous en même plan. Or je vas faire voir que dans: 
le premier de ces deux cas le problème eft RARE déter= 
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miné ou impoffible , & que dans le fecond il eft toûjours 
indéterminé ou impoflible. Donc, &c. Voici la démon- 
fration de ces deux dernieres propolitions avec la folu- 
tion du problème lorfqu'il eft poffible. 


CAUSE 


Lorfque les quatre cordons de direétions données , font en 
plans differens , le probléme ef} toëjours dérerminé 
ou impofible. 


Voici la démonftration de cette propolfirion en trois par- 
ties , dans lefquelles je vas faire voir , 

I. Que lorfque les quatre cordons de direétions don- 
nées en plans differens , font répandus en plus d’une de- 
mi-fphere , dont leur nœud commun foit le centre ; le pro- 
blème eft toûjours poflible. 

IT. Qu'alors il eft roûjours déterminé. 

III. Que lorfque ces quatre cordons de direétions don- 
nées en differens plans , ne font pas répandus en plus d’une 
demi-fphere ; le problême eft toûjours imporffible. 

PART. I. Puifque (hyp.) les quatre cordons 4B, AC; 
AD , AE, de direétions données, font ici en plans diffe- 
rens, & répandus en plus d’une demi-fphere , dont leur 
nœud commun ef le centre ; & que fi deux ou trois de 
ces cordons étoient dans un plan, & les deux autres ou le 
quatriéme hors de ce plan d’un feul côté de lui, ils ne fe- 
roient tous répandus que dans une demi-fphere terminée 

ar ce plan de deux ou de trois cordons :ileft manifefte que 
je quatre ne peuvent être ici que deux à deux dans cha- 
que plan, & de maniere ( Lem. 3. part. 3.) que le plan de 
deux de ces cordons, prolongé par de-là leur nœud com- 
mun À, paflera toûjours ici à travers l’angle que les deux 
autres cordons y font entr'eux. Donc le plan BE des 
deux cordons 4B, AE, doit pañfer ici par de-là le nœud 4, 
à travers l'angle CAD que les deux autres cordons AC, 
AD; font entreux ; & réciproquement le plan C4D de 
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ces deux-ci doit pafler de même à travers l'angle BAE des 
deux autres : de forte que la feétion commune RAP de 
ces deux plans BAE , CAD , divifera toûjours ici chacun 
des deux angles de ces noms en quelque rapport détermi- 
né que ce foit. Cela pofé, | 

SoLuT. I. D'un point quelconque F pris à volonté 
depuis À vers P fur la droite RAP, dans l'angle CAD ; 
foient menées trois autres droites FK, FL, FG , paralleles 
à AD, AC, AE, déterminées ( kyp.) de pofition. Les deux 
premieres FK, FL, formeront fur le pas CAD un paral- 
lelogramme ALFK , dont la diagonale 4F prife (hyp.) à 
volonté,& déterminée aufli (2yp.) de pofition, détermine- 
ra de grandeur les côtés 4K , AL, fur AC, AD ; & latroi- 
fiéme FG dans le plan BAE, déterminera aufli de gran- 
deur 4G fur BA prolongée vers Q : de forte que GH pa- 
rallele à ZE, déterminera pareillement 4H de grandeur 
fur ZE. Donc on aura auffi ZK , AL, AG, AH, détermi- 
nées non feulement ( yp.) de pofition , mais aufli de gran- 
deur ; & par confequent les rapports de ces quatre lignes 
entr’elles , feront ainfi déterminés & connus. 

Cela étant, je dis que fi l’on applique aux quatre cor- 
dons AB, AC, AD , AE, de direétions données, autant 
de puifflances B,C, D,E, qui foient entrelles dans les 
rapports connus deslignes correfpondantes 4G,4K,AL, 


AH ; ces quatre puiflances ainfi dirigées feront équilibre 


entrelles, & retiendront ainfi en repos (les unes contre 
les autres) le nœud libre qui tient tous leurs cordons at- 
tachés enfemble. 

DEMONSsT. Puifque(yp.)les deux puiffances C, D, 
font entr'elles comme les côtés correfpondans 4K, AL, 
du parallelogramme KL, il refultera (Lem. 1.) de leur con- 
cours d’aétion fur le nœud Æune force ou impreflion de 
A vers P fuivant 4P ou A4F, laquelle fera à chacune de ces 
deux puiffances €, D , comme cette diagonale /F du pa- 
rallelogramme K L,eft à chacun de fes côtés correfpondans 


ÆK, AL : de forte que filon appelle P cette nouvelle force 
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fuivant 4 F ou 2 P, l'on aura ii P.C:: AF. AK. Or 
(hyp.)C.E :: AK. AH. Donc P.E::AF. AH. c'eft- 
a-dire , les deux forces P, E , entr'elles comme les côtés 
correfpondans 4F, AH, du parallelogramme Æ4FGH 
Donc ( Lem. 1.) du concours d’aétion de ces deux forces 
P,E, fur le nœud Z,il lui en refultera aufli une de A vers 
G fuivant la diagonale 4G du parallelogramme FH, la- 
quelle fera à chacune de ces deux-là P, E, comme cette 
diagonale 4G à chacun des côtés correfpondans 4F, AH: 
de forte qu'en appelant aufli Q cette nouvelle force fui- 
vante 4G ou 4, l'on aura ici Q . E:: AG. AH. Donc 
ayant aufli (kyp.) B.E:: AG. AH. L'on aura ici les 


- deux forces Q, B, égales entrelles : ainfi ces deux forces 


F1e. IV. 


étant ( hyp.) direétement oppofées, elles feront équilibre 
entrelles. Or on vient de voir que la force © fuivant AG, 
eft l'effort que les deux puiffances E , P, font enfemble fur 
le nœud À contre la puiffance B. Donc ces trois puiffan- 
ces E, F, B, feront pareïllement ici en équilibre entre el- 
les. Or on vient de voir aufli que la force P fuivant 4F, 
eft l'effort que les deux puiffances C, D, font enfemble 
fur le nœud 4 contre les deux puiffances E , B. Donc les 
quatre puiflances B,C, D, E, feront ici en équilibre en- 
tr'elles fuivant les direétions données AB, AC, AD, AE, 
Ce qu'ilfalloit trouver & démontrer. 

SOLUT. Il. Les direétions des quatre cordons 4B, 
AC, AD, AE, étantdonnées ici les mêmes que dans la pré- 
cedente folut. 1. la fe£tion commune RAP des deux ctaé 
BAE, CAD, donnés ( hyp.) de pofition, fera auffi de pofi- 
tion déterminée ici comme là dans l’un & dans l’autre de 
ces deux plans , aufli-bien que (hyp.) les dire&tions 4B;, 
AE, dans le premier BAE ; & AC, AD , dans le fecond 
CAD : de forte que cette feétion commune RAP divifera 
ici comme là chacun des angles BAE, CAD, en quelque 
rapport déterminé que ce foit. Donc en prenant de part 
& d'autre depuis À vers P , R, deux parties égales quel- 
conques 4F, AM, fur cette feétion commune R AP, 

autour 
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autour defquelles (comme diagonales) foient faits deux 
parallelogrammes KL fur le plan CAD, & GH fur le plan 
BAE ; leurs côtés AK, AL, AH, AG , qui font autant de 
parties des diretions 4C, AD, AE, AB, de pofitions 
(kyp.) déterminées , ferontaufli déterminées de grandeur; 
& confequemment entreux en des rapports déterminés 
& connus. 

Je dis prefentement que fi l’on applique aux quatre cor- 
dons 4B, AC, AD , AË, donnés (kyp.) de pofition , au- 
tant de puiflances B,C, D ,E , qui foient entrelles com- 
me les quatre côtés connus 4G , 4K , AL, AH, des deux 
parallelogrammes GH, KL ; ces quatre puiffances feront 
encore ici en équilibre entr'elles fuivant ces direétions 
données. Ë 

DEmMonsT. Le Lemme 1. fait encore voir .que du 
concours d’'attion des deux puiffances C, D , fur lenœud 
À , il refultera à ce nœud une force ou impreflion de 4 
vers F fuivant 4F, équivalente à ce concours d’aétion de 
ces deux puiffances furce nœud 4, laquelle force fuivant 
ÆF fera à chacune de ces deux puiffances C, D , comme 
cette diagonale 4F du parallelogramme KL , fera à cha- 
cun de fes côtés correfpondans 4K, AL ; & que dü con- 
cours d’aétion des deux autres puiffances 8, E , fur le mê- 
me nœud , il refultera pareillement à ce nœud une force 
ou impreflion de À vers M fuivant AM, équivalente aufli 
à ce concours d’aétion de ces deux autres puiffances fur ce 
nœud À, laquelle force füivant ÂM fera de même à cha- 
cune de.ces deux puiffances B, E, comme cette diagonale 
AM du parallelogramme GH, fera à chacun de ces côtés 
correfpondans 4G, 4H.Donc fi de ces deux forces ou im- 
preflions direétement contraires fuivant 4F ou 4P , & fui- 
vant ÂM ou /R, l’on appelle la premiere P, & la feconde 
R ; lon auraici P.C:: 4F. AK. EtB.R:: 4G. AM. 
avec (kyp.)C.B:: AK. AG. Ce qui (en multipliant par 
erdre ) donnera P .R:: 4F. AM. De forte qu'ayant ici 
(éyp.) AF égale à AM, & en ligne droite avec elle, lon 
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y aura auff les forces P, R, égales entrelles , & direéte- 
ment oppofées l’une à l'autre. Donc elles feront ici em 
équilibre entr’elles. Or on vient de voir que la force P 
fuivant 4F , eft l'effort que les deux puiflances C, D , font 
enfemble fur le nœud  ; & que la force R fuivant 4M, 
eft pareillement l'effort que les deux autres puiffances B, 
E, font aufli enfemble fur le même nœud 4. Done l'effort 
que les deux puifflances C, D , font enfemble fur le nœud: 
ZA eft ici égal & diretement oppofé à l’effortque tes deux 
autres puiflances B, E, font auili enfemble fur ce nœud. 
Par confequent ces quatre puiflances B,C, D,E , feront 
encore ici en équilibre entr'elles fuivant les direétions 
données AB, AC, AD, AE. Ce qu'il falloit encore trouver 
€ démontrer. 
pre. nr. PART. Il. Telle eft (par. 1.) Îa poffibilité & la folu- 
IV. tion du Problème propofé , lorfque les quatre cordons de 
direttions données en differens plans, font répandus en 
lus d’une demi-fphere. Je dis prefentement que ce Pro- 
blême eft alors déterminé aux rapports des puifflances 
qu'on y vient d'afligner. 

DEMonsT. On vient de voir au commencement de 
la part 1. que les quatre cordons 4B, AC, AD , AE, de 
dire&tions ici données , font en deux plans differens BAE, 
CAD, dont la fetion commune RAP divife toüjours cha- 
cun des angles BAE , CAD ; & que ces deux plans étant 
ainfi donnés de pofition l’un par rapport à l'autre, cette 
fe&tion commune RAP , qu'ils font entr'eux , eft aufli dé- 
terminée de pofition par rapport aux côtés AB, AE, AC, 
AD, de ces deux angles , lefquels font ainfi divifés par elle 
en parties déterminées , qui confequemment déterminent 
les rapports des diagonales 4F, AG, aux côtés de leurs 
parallelogrammes KL, FH, dans la part. 1. folut. 1. Fig. 3. 
ou des diagonales 4F, AM, aux côtés de leurs parallelo- 
grammes XL, GH, dans la même part. 1.folut. 2. Fig. 4. 
Donc ces direétions 4B, AC, AD, AE, données (yp.) 
les mêmes dans l’une & l’autre de ces deux folutions , y 
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déterminent ainfi les rapports de leurs parties (employées 
à ces parallelogrammes) 4G, AK, AL, AH,à être toüjours 
lesmêmes pour les mêmes direétions. Par confequent ces 
rapports étant (parr. 1. folut. r. 2.) les requis des quatre 
puiflances B, C, D, E, qu'on vient de démontrer ( part. I.) 
devoir faire équilibre entr'elles fuivant ces quatre direc- 
tions données AB, AC, AD, AE ; les quatre puiffances 
propres à faire équilibre entr'elles fuivant ces direétions , 
feront toûjours déterminées à ces mêmes rapports , tant 
que ces direétions feront les mêmes. Donc ce cas 1. de la 
queftion propofée, eftun problème déterminé aux rapports 
des puiffances qu’on vient d’afligner (parr. 1. folut. 1. 2.) 
pour faire équilibre entrelles fuivant les directions don: 
nées , fans qu'aucun autre rapport de puiffances ainfi diri- 
gées y puifle fatisfaire : ces rapports des quatre grandeurs 
AG, AK, AL, AH, proportionnelles aux quatre puiffan- 
ces B,C, D, E, requifes pour cela, étant les mêmes dans 
les foiut. 1. 2. de la part. 1. dans lefquelles, fi lon prend 
AF la même de part & d'autre , ces quatre grandeurs fe- 
ront aufli les mêmes. Donc en ce cas-ci de quatre cordons 
de direétions données , & répandus en plus d’une demi- 
fphere dont leur nœud commun eft le centre , le problé. 
me eft roûjours déterminé. Ce qw'il falloit 2°. démontrer. 

ParT. IL Cette part. 3. eft que lorfque les quatre 
cordons de direétions données en differens plans , ne font 
pas répandus en plus d’une demi-fphere , le problème ef 
impoflible. Cela fe trouve démontré dans le corol. 2. du 
Lem. 2. 


CAS II. 
Lorfque les quatre cordons de directions données [ont tous 
en même plan ; le Probléme ef} toâjours indérerminé 
ow impoffible. 
Voici auffi la démonftration de cette propofition en 


trois parties , dans lefquelles je vas faire voir. 
Ooï 


E1G JII. 
IVe 
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I. Que lorfque les quatre cordons de direétions don- 
nées en même plan, fontrépandus en-plus d’un demi-cer- 
cle, le problème eft toüjours poffible. 

IT. Qu’alors il eft toujours indét rminé. 

III. Ét que lorfque les quatre cordons de direétions 
données en même plan , ne font pas répandus er-plus d'ur 
demi-cercle , le problème eft toûüjours impoflibie. 

Par. I. Pour ne pas multiplier inutilement les figu- 
res , fuppofons prefentement que les quatre cordons 4B, 
AC, AD, AE, des Fig. 3.4. regardés ci-deflus (cas r.} 
comme en plans differens, font ici tous de direétions don: 
nées en même plan, & répandus en plus d'un demi-cer- 
cle. Suivant cetre hypothefe , la ligne RAP, qui éroit-là 
une feétion commune de deux plans , ne fera plus ici qu'u- 
ne fimple ligne droite, laquelle y foit menée au-hazard fur- 
le plan des cordons par leur nœud commun #, à travers 
quelqu'un BAE de leurs angles , fans pafñler le long d’au- 
cun de ces cordons. La part. 2. du Lem. 3. fait voir que- 
cette droite RAP divifera encore quelqu’autre angle CAD 
de ces mêmes cordons ; & lapart. 1. du même Lem. 3. 
fait pareillement voir que chacun de ces cordons prolon- 
gé par de-là leur nœud commun 4, par exemple-B 4pro- 
longé vers © dans la Fig, 3. divifera auffi quelqu'un D AE. 
de leurs angles. 

SoLur. 1°. Cela pofé, fi dans fa prefente hypothefe- 
des Fig. 3. 4. Pon fait en même plan les parallelogram- 
mes XL, FH, dans la Fig. 3. & KL, GA dans la Fig. 4 
de la maniere qu’on les à faits en plans differens dans les: 
folut. 1. 2. de la part. 1. du cas 1. & qu’on applique 
ici comme là aux quatre cordons 4B,4C, AD, AE, 
de dire&tions. ici données, autant de puiffances (une z 
chacun) B, C, D, E, qui foient encore ici entr'elles 
comme les parties correfpondantes 4G, 4K, AL, AH, 
de leurs direétions: on démontrera ici que ces quatre: 
puiflances y demeureront en équilibre entrelles fuivant 
ces direétions ici données en même plan, & de cordons: 
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tépandus en plus d’un demi-cercle ; comme on a dé- 
montré là que les quatre puiffances qu'on y a aflignées, 
ÿ devoient demeurer en équilibre fuivant les dire&tions 
qui y éroient données en plans differens, & de cordons 
répandus en plus d’üne demi-fphere. Donc le problème 
eft toûjours poflible ici comme là. Ce qw'il falloir 1°. rrou- 
ver à démontrer. 

2°. Si l'on veut que deux des quatre cordons de direc- 
tions ici données en même plan, & répandus en plus d’un 
demi-cercle , par exemple , les deux 4C, 4E , foient ici 
en ligne droite CE, qui divife ( Lem. 3. part. 7. ) l'angle 
B AD que les deux autres 4B, AD, font entreux; iln’y 
a qu'à faire furune partie quelconque ÀK de AC, comme 
diagonale , un parallelogramme GL de côtés AG, AE, 
pris fur 4B, AD ; & après avoir ajoûté à cette diagonale 
AK une partie quelconque KH du même cordon AC, ap- 
pliquer aux quatre cordons 4B, AC, AD, AE , autant 
de puiffances (une à chacun) B,C, D ,EË,quifoienten: 
elles comme 4G,KH, AL, AH. Cela fait, je dis que 
ces quatre puiffances ainfi dirigées ; ferontencore ici en 
équilibre entr'elles. 

DEmonsT. De ce que (hyp.) B. D:: AG. AL.il 
fuit du Lem. r. que du concours de ces deux puiffances 
B, D, il refultera au nœud /Z une force ouimpreflion de 
A vers Cfüivant ZC, laquelle fera à chacune de ces deux 
puiffances B, D’, comme la diagonale ZK du parallel: 
gramme GL à chacun de fes côtés correfpondans 46, 
AL ; & confequemment que fi l’on appelle K cet effort 
commun des puüiffances B, D, fuivant 4K, Fon aura ici 


K.B:: AK. AG. Or (hyp.) B.C::4G.KH. DoncK. 


C::AK.KH. EtK+C.C::AK+KH(AH).KHÆ 
Or (hyp.)C.E::KH. 4H. Donc K+C.E::AH, 
AH . c'eft-à-dire, K+C—E. Or on vient de voir que 


- K'eft l'effort que iés deux puifflances B, D, font enfemble 
de 4 vers C fuivant AC fur le nœud 4, däns le fens que: 


la puiffance Cletire ; d'où il refulte que K+-C eff tout ce 
? Oo ii. 


Fire, Ve 


EFic. VI. 


fie. IL. 
IV 


LE nées de quatre cordons 4B, 4C, AD , AE, en même 


VI. 


F:4. TI. 
IV. 
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que ces trois puifflances B, D ,C, font enfemble d'effort 
fur le nœud 4 contre la puifflance E qui le tire direéte- 
ment (yp.) à contre-fens de cet effort commun K+C. 
Donc ayant déja K4+C—E, cette puiffance E fera ici 
direétement contraire & égale à tout ce que les trois au- 
tres B, C, D, font enfemble d'effort fur le nœud Z Par 
confequent ces quatre puiflances B,C, D ,E, doiventen- 
core ici demeurer en équilibre entrelles fuivant les di- 
reétions 4B, AC, AD , AE , qui y font données. Ce qu'il 
falloit auf démontrer. 

3°. Si les quatre cordons 4B, AC, AD , AE, de di- 
reétions ici données en même plan, & répandus en plus 
d’un demi-cercle, étoient deux à deux en lignes droites, 
qui fuffent, par exemple, BD , CE: il eft vifible qu’en ap- 
pliquant deux puiflances égales quelconques B, D , aux 
deux cordons 4B, A D ; & deux autres aufli quelcon- 
ques égales C,E , aux deux autres cordons AC, 4E ; ces 
quatre puifflances demeureroient ici en équilibre entrel- 
les , quelque füt le rapport de chacune des deux premie- 
res B, D , à chacune des deux dernieres ©, E. Ce qui ef 
tout ce qui refloit ici à faire voir. 

Donc (art. 1. 2. 3.) quelques foient les dire&tions don- 


plan , & répandus en plus d’un deri-cercle décrit fur ce 
plan ;, d’un centre qui feroit le nœud commun À de ces 
quatre cordons ; le Problème propofé fera toûjours poffi- 
ble & refolu comme dans ces art. 1. 2. 3. Ce qui ef} tout ce 
qu'il falloit faire &* démontrer dans cette part. 1. du cas 2. 

ParT. IL. Il s’agit prefentement de faire voir que ce 
Problème de quatre cordons de direétions données en mé- 
me plan, & répandus en plus d’un demi-cercle décrit fur 
ce plan , de leur nœud commun comme centre, efttoû- 
jours indéterminé. Pour cela il eft à confiderer que 

1°. La liberté qu'on a euë dans Fart. 1. de la part. 1. 
Fig. 3. 4. de mener à volonté par le nœud 4, fur le plan 
de ces quatre cordons 4B, AC, AD, AE, la ligne droite 
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RAP à travers de leurs angles BAE , CAD , pouvant di- 
verfifier à l'infini les rapportsentrelles des quatre droites 
AG, AK, AL, AH; & confequemment aufli ceux des 
quatre puillances B,C, D, E, qu'on vient de voir (part. 
Z. art. I.) devoir toûjours demeurer en équilibre entrel- 
les fuivant ces directions ; tant que ces quatre puiffances 
font entrelles en raifon de ces quatre lignes correfpon- 
dantes ; il fuit de-là qu'une infinité de puiffances quatre à 
quatre , dans des rapports tout differens & variés à l'infini, 
pourront ici faire équilibre entrelles , fuivant les mêmes 
directions données; & confequemment que le cas 2. de 
la queftion propofée, eft ici un Problème indéterminé, 
Ce qu'il falloit 1°. démontrer. 

. 2°. Quoïque dans Part. 2. de la part. r. Fig, ç. le rap- 
port de 4G à L foit déterminé parles pofitions données 
de AB, AD , & de la droite CAE en même plan ; cepen- 
dant la liberté qu'ona euë d'y prendre KH, & confequem- 
ment auf 4H à volonté, pouvant diverfifier à l'infini non: 
feulement le rapport de 4H à KH, mais encore les rap- 
ports de ces deux parties du cordon ÆC'aux deux 4G, AL 
des cordons 4B, AD ;il fuit de-là que les rapports en- 
trelles des quatre parties 4G, KH, AL, AH, de ces 


cordons font variables à Pinfini ; & confequemment auffi 


les rapports des quatre puiffances B,C, D, E, qu'on vient 
de voir (part. 1. art. 2.) devoir tobjours ici demeurer en 
équilibre entr'elles, tant qu’elles y feront entr’elles com- 


me ces quatre parties correfpondantes des cordons 42, 


AC; AD. Donc une infinité de puiffances, quatre à qua- 
tre, pourront encore ici faire équilibre entrelles fuivant 
les mêmes dire&tions 4B, 4C, AD , AE, qui y font don- 
nées en même plan, & de quatre cordons répandus en 
plus d’un demi-cercle. Par confequent le cas 2. de la que- 
ftion propofée , eft encore ici un Problème indéterminé. 
Ce qu'il y falloit 2°. démontrer. 


Fire, 


V. 


39. Dans Part, 3. de la part. 1. Fig. 6. quoi-qu'il y foitFre, wr. 


requis pour Péquilibre entrelles des quatre puiffances B, 
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C, D, E, fuivant les direétions qui y font données ( 4yp.) 
en lignes droites deux à deux , que les deux direétement 
oppofées de ces puiffances, relles qui y font (#yp.)Bà D, 
& Cà E, foient ainfi deux à deux égales entr'elles : fçavoir, 
B—D, & C—E ; cependant chacun de ces deux cou- 
ples de puiffances éuke y étant à volonté, le rapport de 
chacune du premier couple à chacune du fecond, y eft en- 
core variable à l'infini. Par confequentune infinité de puif- 
fances, quatre à quatre , en des rapports differens à l'infini, 
pourront encore ici faire équilibre entrelles fuivant les 
quatre direétions qui y font données. Donc le cas 2. dela 
queftion propofée , eft encore ici un Problème indétermi- 
né. Ce qwil y falloir 3°. démontrer. 

Donc (art. I. 2. 3.) quelques foient les direétions don- 
nées de quatre cordons 4B, AC, AD , AE, en même 
plan, & répandus en plus d’un demi-cercle décrit fur ce 
plan, d’un centre qui feroit le nœud commun 4 de ces 
quatre cordons ; le Problème propofé fera toûjours indé! 
terminé. Ce qui eff tour ce qw'il falloir démontrer dans cette 
part. 2. du cas 2. 

PART. III. Cetre part. 3. eft que lorfque les quatre 
cordons de direétions nue toutes en même plan, ne 
font pas répandus en plus d’un demi-cercle , le Problème 
eft impoffible. Cela fe trouve démontré dans Le corol. 2. 
du Lem. 2. 


Conezmsr'omn Des! CAS TL'AT 


Donc quelques foient les direétions données de quatre 
cordons attachés enfemble par un feul & même nœud,auf- 
quels il s’agit d'appliquer quatre puiffances (une à chacun) 
qui faflent équilibre entrelles fuivant les dire@tions don- 
nées ;le Problème peut être tantôt déterminé, tantôt in- 
déterminé , & quelques-fois impoflible : fçavoir , 

1°, Déterminé (part. 1.2. du cas 1.) lorfque les quatre 
cordons de direétions données font en des plans differens, 
& répandus en plus d'une demi-fphere, 


2% 
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2°. Indéterminé (pari. 1.2. du cas 2.) lorfque ces qua 
te cordons font tous en même plan, & répandus en plus 
d'un demi-cercle. 

3°. Enfin impoffible (part.3. des cas 1.2.) lorfque ces qua- 
tre cordons de direétions données, font en des plans diffe- 
rens fans être répandus en plus d’une demi-fphere , outous 
en même plan fans être répandus en plus d’un demi-cercle. 

Ceff-la tout ce qu'il S'agiffoit de trouver & de démontrer 
dans le Probléme propofe. 


AUTRE PROBLEME. 


Soient à volonté les directions données de cing cordons AB, fie. Vi. 


AC, AD, AE, AF, attachés tous enfemble par un fèul &* mé- 
menœud À : on demande cinq puiffances , qui appliquées à ces 
cinq cordons ; une à chacun , fallent toutes enfemble équilibre 
entr'elles. 
SOLUTION. 


Je dis que ce Problème eft toûjours indéterminé ou im- 
pofible, foit que les direétions données foient en plans 
differens , ou toutes en même plan. 

2 


G'ASUNT. 


Lorfque les cinq diréétions données [ont en plans diferens ; 
le Probléme ef tofjours indéterminé on impoffiblé. 


Voici la démontftration de cette propofition en trois pat- 
ties dans lefquelles je vas faire voir, 

I. Que lorfque les cinq cordons de direétions données 
en plans differens , font répandus en plus d’une demi-fphe- 
re , dont leur nœud commun foit le centre ; le Problème 
eft toûjours poffible. 

II. Qu’alors il eft toûjours indéterminé. 

TIT. Que lorfque ces cinq cordons de dire&ions don- 
nées en plans differens, ne font pas répandus en plus d’une 
demi-fphere , le Problème eft toûjours impoffible. 

ParT. I. Puifque (kyp.)les cinq cordons 48, AC, AD, 

Mem, 1714. Pp 


VIIT. 
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AE, AF, font ici en plans differens , & répandus en plus 
d'une demi-fphere ; il n’y en peut avoir en même plan,d’un 
feul côté duquel tous les autres fe trouvent : autrement ils 
ne feroient tous répandus que dans une demi-fphere termi- 
née par ce plan; ce qui eft contre l’hypothefe. Donc de ces 
cinq cordons il y en aura toüjours deux feuls en même 
plan, & les trois autres de part & d'autre de ce plan ,qui 
prolongé paffera entr'eux. Soient 4B, AE , les deux qui fe 
trouvent feuls dans un plan BAE : la part. 3.du Lem. 3. fait 
voir que quelque foit ici la difpofition destrois autres cor- 
dons 4C, AD; AF, ce plan BAE prolongé par de-là le 
nœud commun À de tous, paffera toûjours à travers ces 
trois-ci, par exemple , fuivant 40 ; & que ce plan BE AO 
aura toûjours d’un côté de lui ( que j'appelle le deffus) deux 
AD , AF, de ces trois autres cordons ; & de lautre côté 
( que j'appelle le deffous ) le troifiéme AC ; & foir que ce 
cordon ACfoit, ou non, endigne droite avec un des deux 
autres /D , AF ; ils feront toüjours entr'eux pour le moins 
deux angles D'4F, CAF, ou DAF,CAD. Cela pofé. 
SozuT. Sur le plan DAF dans l'angle de ce nom, foit 
la droite AS de grandeur & de pofition arbitraires, laquelle 
faffe un angle quelconque SAC avec le cordon AC ; ce 
qui ne pourra être autrement , fi les trois 4C', AD , AF, 
font en plans differenss & ce qui fera toüjours polfible;s'ils 
font tous trois en même plan, puifque (kyp.) AD ou AF 
fait un angle avec 4C Autour de cette diagonale 4S foit 
le parallelogramme LM, de côtés AL, AM, pris fur les 
cordons AD, AF, fuppofés au-deffus du plan BE A0, au- 
deflus duquel cette diagonale 4$ fera confequemment 
auffi. Ayant ainfi 4S au-deflus de ce plan, & ( Ayp.) 4C 
au-deffous ; il eft vifible que le plan SC coupera celui-là 
en quelque fetion ÆP qui fera ainfi dans ces deux plans 
BE A0 , SAC: Donc ST parallele à AC, rencontrera cette 
fe&ion commune Æ4P en quelque point T, duquel fi on 
mene TK parallele à 45, elle rencontrera aufli le cordon 
ACen date point K, & achevera ainfi fur le plan SACP 


/ 


ét mt. bon 
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le parallelogramme SK dont la diagonale AT fera auffi 
dans le plan BE AOP des deux cordons 4B, AE ; defquels 
le cordon BA prolongé vers Ÿ , fera confequemment 
. rencontré en quelque point G par TG parallele à 4E : de 
forte que ZE devant aufli être rencontrée en quelque 
point H par GH parallele à 4P , l'on aura enfin dans ce 
plan BE AOP le parallelogramme HT dont la diagonale 
AG fera (hyp.) en ligne droite avec 4B. 

Cela fait , je dis que fi aux cinq cordons 4B, AC, AD, 
AE, AF, de direétions ici données en plans differens , 
lon applique qe de puüiffances (une à chacun) B, C, D, 
E, F,qui foiententr'elles comme les parties correfpondan- 
tes AG, AK, AL, AH, AM, de leurs directions; ces 
cinq puiflances demeureront ici toutes en équilibre en- 
trelles fuivant ces mêmes direétions données. 

DE’monsr. Puifque (2yp.) F.D :: AM. AL. Le Lem. 1. 
fait voir que du concours d’aétion de ces deux puiflances F, 
D, il refultera au nœud une impreffion ou force ( que 
j'appelle S) fuivant 4S , équivalente à l'effort commun de 
ces deux puiffances F, D , fur ce nœud À ; laquelle force 
$ fera à chacune d’elles comme cette diagonale 4$ du pa- 
rallelogramme ML fera à chacun de fes côtés correfpon- 
dans 4M, AL ; de forte que l’on aura ici S.C::248S. 
ÆK. Par confequent ( Lem. 1.) du concours d’a&tion de 
ces deux forces S, C, fur le nœud À, il lui en refultera 
une (que j'appelle T) fuivant AT, équivalente à l'effort 
commun des trois F, D, C, fur ce nœud / ; laquelle force 
T fera à la puiffance C, comme cette diagonale ÆT du pa- 
rallelogramme SK fera à fon côté correfpondant ZK : c’eft- 
a-dire T.C:: AT. AK, Or (hyp.) C.E :: AK. 4H. 
Donc T.E:: AT. AH. Par confequent ( Lem. 1.) du 
concours d'action de ces deux forces T', E, fur le nœud 
À , il lui en refultera une (que j'appelle G) fuivant 4G , 
équivalente à l'effort commun dé quatre puiflances F, 
D,C,E , fur ce nœud À ; laquelle force G fera à la puif- 
fance E, comme cette diagonale 4G du parallelogramme 


Ppy 
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TH fera fon côté correfpondant 4H: c’eft-à-dire, G. E:: 
AG. AH. Oronaaufl(kyp.) B.E :: AG. AH. Donc 
G— B. Par confequent ces deux forces égales G, B, étant 
(hyp.) direétement oppofées,il y aura ici équilibre entr'elles. 
Gr on vient de voir que la premiere G eft équivalente à 
tout l'effort que les quatre puiffances C, D, E, F, fonten- 
femble de À vers G fuivant 4G ou 40 fur le nœud 4. 
Donc ces quatre puiffances feront iciéquilibre avec la cin- 
quiéme B. Ce qwil falloit 1°. trowver ©* démontrer. 

Par. Il. Si l'on-confidere que dans la précedente fo- 
lut. part. 1. la diagonale 4$S du parallelogramme LM, a 
été prife de grandeur & de pofition indéterminées ; on ver- 
ra que les côtés AL, AM, de ce parallelogramme font 
aufli indéterminés de grandeur & de rapport non feule- 
ment entr'eux, mais encore avec 4K , 4H, AG. Donc 
les rapports entr'elles de ces cinq lignes 4G, 4K, 4L, 
AH, AM, font variables à l'infini. Cependant on vient 
de démontrer ( part. 1.) que cinq puiffances B,C, D, 
E, F,en raifon de ces cinq lignes, & appliquées, chacu- 
ne à chacun de ces cinq cordons correfpondans -4B, AC, 
AD, AE, AF, ainfi dirigés, feroient toüjours équilibre: 
entr'elles fuivant ces direttions données. Donc une infi- 
nité de puiffances, cinq à cinq, endes rapports differens à: 
l'infini , feroient ainf équilibre entr'elles fuivant ces mé- 
mes direétions. Par confequent le Problème eft ici indé- 
terminé. Ce qu'il falloit 2°. démontrer. 

Si un des deux cordons AF , AD , fuppofes au-deffus du: 
plan BAË , ef? dans ce plan ; on fe [ervira encore d'eux com-. 
me l'on vient de faire dans la part. I. pour prouver comme là: 
que le Problème efl‘ici poffible ; à un raifonnement femblable 
à celui de la part. 2.prouvera auf comme là qw'il.ef} encore 
ici indéterminé. 

Par. IL C'eft ainfi (part. 1: 2.) que le Problème. 
de cinq cordons de dirbêtions données en plans differens , 
eft toûjours indéterminé tant que ces cinq cordons fe trou 
vent répandus en plus d'une demi-fphere dont leur nœud: 
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commun foit le centre. Il s’agit prefentement de faire voir 
que ce Problème eft toujours impoffble ; lorfque ces cinq 
cordons de direétions données en plans differens , ne font 
pas répandus en plus d'une demi-fphere. C’eft ce qui fe 
trouve démontré dans le corol. 2. du Lem. 2. & ce qgwil 
falloit ici 3°. faire voir. 


C'A:S: II 


Lorfque les cinq direëlions données font toutes en même plan; 
le Probléme ef} encore toñjours indérerminé 


ou impoffible. 


Voici auffi la démonftration de cette pofition en trois 
parties , dans lefquelles je vas faire voir, 

IE. Que lorfque les cinq cordons de dire&tions données 
toutes en même plan , font répandus en plus d’un demi- 
cercle, le Problême ef toûjours poffible. 

IT. Qu’alors il eft toûjours indéterminé. 

IT. Que lorfque les cinq cordons de direétions don- 
nées en même plan, ne font pas répandus en plus d’un de- 
mi-cercle , le Problème eft toüjours impoffible. 

ParT.I. Suppofons prefentement que les cinq cor- 
dons 4B, AC, AD, AE, AF,des Fig..7. 8: 9: regardez 
ci-deffus ( cas 1.) comme en plans difierens, font ici tous 
de directions données en même plan, &répandus en plus 
d'un demi-cercle dont leurnœud commun 4 foit le cen- 
tre ; foit que ces cinq cordons ayent autant de directions 
differentes fur le plan:commun, ou qu'il s’y en trouve en 
lignes droites les uns avec les autres. Dans cette hypothe- 
fe, oùiln’ya plus defettions 40, AP , de plans differens 
comme dans la part. 1. du cas 1. foient feulement les fim- 
ples droites 4$S, 4P , qui en faifant entrelles un angle 
quelconque SAP fur le plan de ces cordons ,.en divifent 


les angles FAD, D'AC , dansles Fig: 7: 8. ou FAD, FAC, 


dans la Fig. 9. en tels rapports qu’on voudta, & dont 4$ 
Hit auf prife de grandeur arbitraire, 
Ppüy 


Frc: VII. 
VIII. 
IX, 
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SozurT. I. Si dans la prefente hypothefe l’on fait en 
même plan les parallelogrammes ML, SK, TH, de la ma- 
niere qu'on les a faits en plans differens dans la part. 1. du 
cas 1. & qu’on applique ici comme là aux cinq cordons 


® AB, AC; AD, AË,AF, dedire@ionsencoreici données, 


Free 


autant de puiffances ( une à chacun) B,C, D,E,F, qui 
foient entr’elles comme les parties correfpondantes 4G, 
ZK , AL, AH, AM, de leurs dire&tions : on démontrera 
ici que ces cinq puiflances y demeureront en équilibre en- 
trelles fuivant ces dire&tions ici données en même plan; 
& de cordons répandus en plus d’un demi-cercle ; com- 
me on a démontré là que les cinq puiffances qu'on y a af- 
fignées, y devoient demeurer en équilibre fuivarit les di- 
rections qui y étoient données en plans differens , & de 
cordons répandus en plus d’une demi-fphere. Donc le 
Problème eft toûjours poflible ici comme là. Ce qw'il fal- 
loit 1°. démontrer. 

SoLu T. Il. Quelques foient les cinq diretions ici don- 
nées en même plan , des cinq cordons 4B, AC, AD, AE, 
AF, répandus en plus d’un demi-cercle , foit qu'il sen 
trouve en lignes droites entr'eux , ou non; ileft vifible que 
des cinq il y en aura toüjours quelqu'un qui ne fera en li- 
gne droite avec aucun autre, & qui prolongé par de-là 
leur nœud commun 4, en aura toüjours deux de chaque 
côté de lui comme dans la Fig. 10. ou trois d’un côté, & 
un de l’autre comme dans la Fig. 11. Soit dans la Fig. yo. 
B A ce cordon qui prolongé vers Q ait ainfi AC avec AD 
d'un côté, & AE avec AF de l'autre, foit que ceux d’un 
côté foient en lignes droites , ou non , avec ceux de l’au- 
tre. Sur cette droite B 40 foient prifes depuis 4 de part & 
d'autre , deux parties égales quelconques 4G, AV: fur 
AV, & fur une partie quelconque 4 de AG , comme 
diagonales, foient les parallelogrammes HL, MK, dont 
les côtés foient fur les cordons qui forment les angles que 
la droite BA O'divife en quelques rapports que ce foient. 

Cela fair, je dis que fi aux cinq cordons 4B, 4C, AD; 
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(AE, AF, de direions ici données, l'on applique autant 
- de puiffances (une à chacun) B,C, D,E,F, qui foient 
entrelles comme les parties correfpondantes VG , AK, 
AL, AH, AM, de leurs direétions ; ces cinq puiffances 
demeureront ici en équilibre entr'elles fuivant ces mêmes 
directions. 
DemonsT. Puifque (hyp.) D. E:: AL. AH. EtC. 
F:: AK. AM. Le Lem. 1. fait voir que du concours 
d’aétion des deux premieres puiffances D , E, fur le nœud 
A, il lui refultera une force ou impreffion ( que j'appelle #7) 
de 4 vers Q fuivant 4} ou 40, laquelle force V7 fera à 
chacune de ces deux puiffances D, E , comme cette dia- 
gonale 47 du parallelogramme HL fera à chacun de fes 
côtés correfpondans AL, 4H; & que du concours d'aétion 
des deux autres puiffances C, F, fur le même nœud 4, il 
lui refultera pareillement une autre force ou impreflion di- 
retement contraire (que j'appelle V) de À vers B fuivant 
‘AB ou AN, laquelle force À fera aufli à chacune de ces 
deux autres puiffances C, F, comme cette diagonale AN 
du parallelogramme MK fera à chacun de fes côtés corref- 
pondans 4K, AM : de forte que l'on auraici #”. D :: 477. 
AL. EtC.N:: AK. AN. Doncayant(kyp.) D.C:: AL. 
AK. L'on aura auffi 7. N:: AV. AN. Or venant de 
trouver. V.C:: AN. AK. Et ayant (hyp.)C. B:: AK. 
ANG. L'on aura de même W.B:: AN. NG. Et confe- 
quemment W. N-+B :: AN. AN + NG (AG). Donc 
V.N+B::AV.AG. De forte qu'ayant ici (4yp.) 
AV= AG , Yon y aura auf 7 = N+8B. Donc V+B 
étant (ci deffus ) l'effort total de À vers B fuivant 4B, re- 
faltant du concours d’attion des trois puiffances C,F, B, 
fur le nœud À ; & ” un effort direétement contraire de 
A vers Q fuivant 40 fur le même nœud 4, refultant du 
concours d’aétion des deux autres puiflances D, E, con- 
tre ces trois-là ; ces cinq puiflances demeuréront ici en 
équilibre entelles fuivant les direétions qu'on y fuppofe 
“données. Ce qu'il fallait auffi démontrer. 
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Sozur. III. Ce Problème de cinq cordons 4B, AC, 
AD, AE, AF, de direëétions données toutes en même 
plan, & répanduës en plus d’un demi-cercle, fe peut en- 
core réfoudre autrement , en menant au hazard fur le plan 
de ces cordons, & par le nœud commun 4, les droites 
RAP, AS, dont la premiere RP divife deux DE, BAC, 
de leurs angles en quelques rapports que ce foient, & la 
feconde AS divife un £4F de leurs autres angles en quel- 
que rapport que ce foit auili. Autour de 4$ (comme diago- 
nale ) prife de grandeur auf arbitraire que fa pofition l'eft 
dans l'angle EAF, foit le parallelogramme HM des côtés 
AH, AM, pris fur ceux 4E, A}, de cet angle. Du point 
S parallelement à 4D , foit menée $ 0 qui rencontre 4R 
en © ; duquel point © foit aufli menée parallelement à 
A5, la droite Q L quirencontre AD en L , & acheve ain- 
fi le parallelogramme SL, dont 40 eft la diagonale. En- 
fuite de l’autre côté de Z fur la droite RAP , foit prife 
AN=AQ, & fur certe diagonale 4 NW foit fait le paralle- 
logramme GK de côtés AG, AK ; pris fur 4B, AC. 

Cela fait, je dis que fi aux cinq cordons 4B, AC, AD, 
AE, AF, de direétions ici données toutes en même plan, 
& répandus en plus d'un demi-cercle décrit fur ce plan, 
de leur nœud commun 4comme centre, l'on applique 
autant de puiflances (une à chacun) B,C, D,E,F, qui 
foient entr'elles comme les parties 4G, AK, AL, AH, 
AM, de leurs cordons ainfi dirigés ; ces cinq puiflances 
feront encore ici équilibre entr'elles fuivant ces mêmes di- 
reétions données. 

DEMONsT. Puifque ( hyp.) E.F:: 4H. AM. Le 
Lem. 1. fait encore voir ici qu’en y appellant S la force 
refultante du concours d’ation de ces deux puiffances E, 
F. aunœud /fuivant 4$ ; l’on aura ici S. E:: AS. AH. 
Ainf ayant (hyp.) E. D:: AH. AL. L'on aura pareille- 
ment ici S. D:: AS. AL. Par confequent (Lem. 1.) du 
concours de ces deux forces S, D, c’efl-à-dire, des trois 
puiffances F, E, D, il refultera au nœud Aune impreflion 

ou 
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ou force de 4 vers R fuivant ZR, laquelle étant appellée 
2, l'on aura ici 9.D::40.AL. Il refultera de même 
( Lem. 1.) du concours des deux autres puiffances B, C, 
à ce nœud ÆAune force de À vers P fuivant 4P en fens di- 
reétement contraire, laquelle force étant appellée W, l'on 


aura aufli C. N:: AK. AN. Donc ayant (hyp.) D.C:: 


AL.AK. L'on aura enfin 0. N:: 40. AN. De forte 
qu'ayant (kyp.) 4O0—AN, l'on aura pareillementici ON. 
Ainfi ces deux forces égales ON. ; fuivant 40, AN, étant 
(comme l’on voit) direétement contraires, feront ici équili- 
bre entr'elles ; & par confequent aufli lescinq puiffances B, 
C, D, E, F, du concours defquelles on voit que ces deux 
forces O, N, refultent. Ce qw'il falloit encore ici démontrer. 


Part. Il. 1°. Si l’on confidere que dans la folut. 1. fre, VIr. 


de la part. 1. Fig. 7. 8. 9. La diagonale 4$ du parallelo- 
gramme LM , a été prife de grandeur & de pofition in- 
déterminées comme dans la part. 1. ducas 1. Cetteraifon 
qui dans ce cas 1. a fait voir (part. 2. ) que le Problème de 
cinqi cordons de direétions données en plans differens, 
& répandus en plus d’une demi-fphere , y étoit indéter- 
miné , fera voir de même que celui-ci de cinq cordons de 
direétions ici données toutes en même plan, & répandus 
en plus d'un demi-cercle, y eft aufli indéterminé, & ce 
d'autant plus que la pofition de ÆP y eft de plus indéter- 
minée. 

2°. Quant à la folut. 2. de la part. 1. Fig. 10. la liberté 
qu'on y a eué aufli de divifer 4G en NW, en tel rapport 
qu’on a voulu , rendant arbitraires non feulement les rap- 
ports de NG à AK, AL, AH, AM, mais aufli ceux de 
AK, AM ,à AH, AL ; rend les rapports entrelles de ces 
cinq lignes variables à l'infini , quoi-que ceux de ZK à 
AM, & de 4H à AL, foient conftans, & qu'ils puiflent 
quelques-fois être les mêmes comme lorfque CAE & D 
AF font deux lignes droites. Donc aufli les rapports en- 
tr'elles des cinq puiffances B, C, D, E, F, proportionnelles 
(part. 1.folut. 2.)à ces einq lignes VG, AK, AL,AH,AM, 
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feroientici variables à l'infini. Cependant on vient de voir 
(part. 1. folur. 2.) que cinq telles puiffances feroient toù- 
jours équilibre entr’elles fuivant les direétions ici données, 
defquelles ces cinq lignesfont autant de parties. Doncune 
infinité de puiffances , cinq à cinq , en des rapports diffe- 
rens à l'infini, feroient ici équilibre entr'elles fuivant ces 
mêmes dire&tions données de cinq cordons 4B,4C, AD, 
AE, AF, tous en même plan, & répandus en plus d’um 
demi-cercle. Par confequent ce Problême eft encoreici 
indéterminé. 

3°. De ce que dans la folut. 3. part. 1. Fig. 11. les deux 
droites RAP, AS, font encore indéterminées de pofition , 
& AS de grandeur , le tout comme dans la folut. 1. Fig. 7. 
8. 9. de la même part. 1. Cette raifon qui dans l’art. 1. de 
la prefente part. 2. vient de faire voir que le Problème dont 
il s'agit ici, y étoit indéterminé , fait voir de même qu'il 
l'eft pareillement ici. 

4°. Mais ce qui prouve cela tout d’un coup & à la fois 
pour toutes fes folut. 1.2. 3. de la part. 1. Fig. 7. 8. 9. 10. 
11. c'eft que les deux puiffances D, F, qui fe réduifent à 
une S dirigée fuivant 4S dans les Fig. 7. 8. 9. part. 1. fo- 
lut. 1. comme font les deux puiffances E, F, dans la Fig.r 1. 
de cette part. 1. folut. 3. & que les deux puiflances D, E, 
qui fe réduifent auffi à une 7” dirigée fuivant 47 dans la 
Fig. 10. de la même part. 1. folut. 2. réduifant ainfià qua 
tre en même plan, &c en plus d’un demi-cercle, les cinq 
cordons de cette part. 1. Le cas 2. du Probl. 1. fair vois 
par cela feul que le Problème dont il s'agit ici , y eft roù 
jours indéterminé. Ce qu'il falloir 2°. démontrer. 

ParT. III. C’eft ainfi ( parr. 1. 2.) que le Problême 
de cinq cordons de direétions données toutes en même 
plan, eft toûjours indérerminé tant que ces cinq cordons. 
fe trouvent répandus en plus d’un demi-cercle, dont leur 
nœud commun foitle centre. Il s’agit prefenrementde faire: 
voir que ce Problème ef toûjours impoflible ; lerfque ces 
cinq cordons de direétions données en même plan,ne font 
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pas répahdus en plus d’un demi-cercle: c’eft ce qui fe trou- 
ve démontré dans le corol. 2. du Lem. 2, &t ce qw'ilfalloit 
äci 3°. faire voir. 


ConNcLusIonN DEs Cas I II. 


Donc quelques foient les direétions données de cinq 
cordons attachés enfemble par un feul & même nœud, 
aufquels il s’agit d'appliquer autant de puiffänces (une à 
chacun) qui faffent équilibre entr’elles fuivant les direc- 
tions données ; le problème eft toûjours indéterminé ou 
impoflible : fçavoir, | 

1°. Toûüjours indéterminé (part. 1. 2. des cas 1. 2.) 
tant que les cinq cordons de direétions données, font en 
plans differens, & répandus en plus d’une demi-fphere ; ou 
lorfqu'’ils font tous en même plan , & répandus en plus 
d’un demi-cercle. 

2°. Et toûjours impoffible (pait. 3. des cas 1. 2.) tant 
que ces cinq cordons de direétions données, fonten plans 
differens fans être répandus en plus d’une demi-fphere, 
ou tous en même plan fans être répandus en plus d’un de- 

- mi-cercle. 

C'ef-la tont ce qw'il s agiffoit de trouver & de démontrer dans 

le prefent probl.. 2. 


REMARQUE GENERALE. 


I. La folution du précedent probl, 2. de cinq cordons rre. vit. 
attachés enfemble par un feul nœud , & de directions Ve 
donnés à volonté, fait aflez voir comment on pourroit re- î 
foudre de même tout autre problème de tant de cordons 
qu'on voudra, attachés aïnfi enfemble , & de direétions 
données à volonté. Mais il n’eft pas befoin d’entrer fur cela 
dans un plus grand détail pour voir ce que j'ai dit d’abord, 
que lorfque le nombre des cordons de diréétions ainfi 
données , eftau-deflus de quatre, le problème eft toûjours 
indérerminé ou impoflible ; puifque tel eft (cas 7. 2..du 
prob. 2.) celui de cinq cordons, & que parla méthode précé- 
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dente qui le fait voir, on réduira toûjours à ce nombre de 
cinqtel autre plus grand nombre de cordons qu'on voudra, 
récifément de la même maniere que dans la part.r.des cas 
1. 2. de la folut. du Probl.2. les cinq cordons 4B,,4C, AD, 
ÆEË, AE, ont été réduits à quatre 4B, AC, AE, AS, dans 
Îes Fig. 7. 8. 9. defquels 4S pris ainfi pour un cordon tiré 
par une puiffance $ qui feroit à chacune des deux D, F, 
comme cette diagonale 4$ à chacun des cotés correfpon- 
dans 4L, AM, du parallelogramme LM, équivaudroit 
(Lem.1.) aux deux cordons 4D,4F, tirés par ces deux puif 
fances D, F. Etcomme c'aétél'indétermination de polition 
de ce nouveau cordon AS fubftitué au lieu des deux AD, 
AF, avec une telle puiffance $, au lieu des deux D, F, qui 
a caufé l'indétermination de ce Probl. 2. danses part. 1. 2. 
de fon cas 1. & l'a augmentée dans les part. 1. 2. de fon 
cas. 2. On voit que plus il y aura de cordons de dire&tions 
données au-deflus de cinq, plus il y aura aufli de nouvelles 
raifons d'indétermination dans tous les autres Problêmes:; 
lefquels , comme les deux précedens, feront toüjours pof- 
fibles tant que les cordons y feront répandus en plus d'une 
demi-fphere ou en plus d’un demi-cercle, & toüjours 
impofñfibles ( Lem, 2. corol. 2.) dans tous les autres cas. 
Ce qu'on vient de dire des cinq cordons 4B, 4C, AD; 
AE, A, réduits à quatre 4B, AC, AE, AS, dans les Fig. 
7. 8.9. part. 1. des cas 1. 2. de la folut. du Probl. 2. fe di- 
ra pareïillement de ces cinq cordons qui y ont été réduits 
de même à quatre 4B, AC, AD, AS, dans la Fig. 1 1. & 
aufli à quatre AB; AC, AF, AV’, dans la Fig. 10. pour faire 
encore voir que tel nombre de cordons qu'on voudra au- 
deflus de cinq, pourra toùjours feréduire de même à cinqs 
& de cette maniere réduire au Probl. 2. chacun de tous 
ces autres Problèmes, qui par-là feront (comme lui) toû- 
jours indérerminés ou impoflibles. 
IE. Quant aux Problèmes des deux ou: trois cordons 
ain{i attachés enfemble par un feul nœud , & de direétions. 


aufl: données à volonté ; on voit aflez , 
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19, Que lorfqu’il n’y a que deux cordons de dire@ions 
données , le Problème eft toüjours déterminé à deux puif- 
fances égales entr'elles , lorfque ces cordons font en ligne 
droite; & toûjours impoffible , lorfqu’ils font quelqu’angle 
entr'eux: ce cas eft celui d’une fimple corde auxextremités 
de laquelle il faudroit appliquer deux puiffances propres 
à faire équilibre entrelles , lefquelles la rendroient toû- 
jours en ligne droite. 

2°. Que lorfqu'il y a que trois cordons de diretions 
données, le Problème eft toüjours aufli déterminé ou im- 
poffible. 

Il eft toûjours déterminé lorfque les trois cordons AB, Fc. xIx 
AC, AD, en font donnés en même plan , & répandus en 
plus d’un demi-cercle. Car alorsle prolongement de cha 
cun d'eux, par exemple, le prolongement 40 du cordon 
AB, divifant toûjours l'angle CAD des deux autres AC, 
AD, en raifon déterminée , le parallelogramme KL d’une 
diagonale quelconque 46, prife à volonté fur 40, & de 
côtés 4K , AL , ainfi déterminés fur 4C, AD, aura toù- 
jours cette diagonale en raifon déterminée à chacun de ces 
côtés; & confequemment les trois puiflances B, C, D, re- 
quifes auxtrois cordons 4B, AC, AD, pour faire équilibre 
entr'elles fuivant ces direétions ici données,devant être en. 
tr'elles comme les parties correfpondantes 4G, 4K, AL, 
de ces direétions, chacune de ces trois puifflances fera tot 
jours ici en raïfon déterminée à chacune des deux autres;& 
confequemmentauflileproblême y feratoûjours déterminé. 

Au contraire il fera impoflible ( Lem. 2. corol. 2. ) en 
tout autre cas : fçavoir, lorfque les trois cordons enmême 
plan, n'y feront pas répandus en plus d’un demi-cercle ; & 
auffi lorfqu'ils feront en plans differens , ny pouvant être 
répandus en plus d’une demi-fphere. 

LIT. Joignons prefentement ces deux articles avec les. 
folutions des deux Problèmes précedens; & l’on verra pour 
tous les Problèmes imaginables où il s'agira d’afligner des. 
puiflances, qui appliquées chacune à chacun de tant de 
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cordons qu'on voudra, attachés enfemble par un feul 
nœud , & de direttions données à volonté , feroient équi- 
libre entr'elles fuivant ces direttions : on verra, dis-je, 

1°. Que (art. 2.) le problème de deux ou de trois cor- 
dons, fera toüjours déterminé ou impoffble. 

20 Que (folut. du prob. 1.) le Problème de quatre cor- 
dons fera tantôt déterminé, tantôt indéterminé , & quel- 
ques fois imporffble. 

3°. Qu'enfin ( fout. du probl. 2. & art. I. d'ici) tous les 
autres Problêmes de plus de quatre cordons à l'infini , fe- 
ront toûjours indéterminés ou impoflibles. 

IV. Cela étant de tous les Problèmes de direétions don- 
nées de tel nombre de cordons qu'on voudra, attachés 
tous enfemble par un feul & même nœud, &t aufquels on 
demanderoit d'appliquer autant de puiffances ( une à cha- 
cun) propres à faire équilibre entr’elles fuivant ces direc- 
tions données : Cela, dis-je, érantainfi ( art. 3.) de tous 
ces problêmes , il eft aifé de voir que ceux de direétions 
données de differentes branches de corde, ifluës de diffe- 
rens nœuds, fe rapportant à quelqu'un de ceux-là en cha- 
que nœud ; font aufli tous déterminés , ou indéterminés, 
ou impoffibles , felon le nombre des branches ou cordons 
de chaque nœud : fçavoir , 

1°. Détrerminés ou impoffibles ( art 3. nomb. 1.) silne 
part que tros cordons de chaque nœud; ce qui eft le 
moins qu'il en puiffe partir : deux cordons feuls ne faifant 
qu'une fimple corde; outre qu'ils ne rendroient encore 
(art. 3. nomb. 1.) le Problème que déterminé où im- 
poffible. à 

2°, Il fera ( art. 3. nomb. 2.) déterminé, ou indéterminé; 
ou impoffible, s’il y a des nœuds de quatre cordons , & 
aucun de davantage. 

3<. Enfin le Problème fera (art. 3. nomb. 3.) indéter- 
miné , ou impofible, s'il y a des nœuds de plus de quatre 
cordons. 

C'eff-là tout ce que j'avois avancé au commencement de 
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ce Memoire ; & ce qui comprend rous les Problèmes qw'on peut 
l faire à Pinfini par rapport à tel nombre de cordons qw'on vou- 
dra, attaches enfémble par un [eul ou plufieurs nœuds , @° auf- 
quels il faudroit appliquer autant de puiflances (une à cha- 
un) propres à faire équilibre entr'elles fuivant les directions 
donnees de ces cordons : les folutions de tous ces Problémes fe 
trouveront précifement comme les précedentes des Probl. 1.2. 
7 du nomb. 2. de Part. 2. de la Remarque qui les fuir ; il 
ny 4 aura de difficulté nouvelle que pour l'imagination à fe 
déméler de l'embaras des lignes &* des plans que la mukipli- 
cité des cordons © de leurs direëtions données à volonté, # 
exigera pour tous les parallelogrammes.qui y feront necefaires, 
far-tout lorfque les cordons y feront donnés de pofrion en diffe- 
rens plans. Cef} ce qui n'a empêché d'entrer ici dans un plus 
grand détail de ces Problêmes , outre que ce Memoire nef? 
peut-être déja que trop long , v8 la facilité de la méthode qu'on 
y a faivie , laquelle fait alfez voir que fi au lien de directions 
données , C’éroient [eulement autant de points donnés par où 
ces directions duffent paller , ces fortes de Problérmes feroiens 
fufceptibles d'un nombre infiniment plus grand de folutions 
que lorfque ces direütions font données ; puifqu'alors les puif= 
fances cherchées auroient leurs directions arbitraires qui prifes 
à volonté par les points donnés , détermineroient ces puiffances 
comme elles le viennent d'être par leurs directions données : ces 
Problèmes ; dis-je, feroient tous alors indéterminés , excepté le 
Jéul de deux cordons feulement ou d'une fimple corde , qui pour 
Péquilibre entre deux puiflances appliquées à ces extremirés , 
les exige toñjours égales entr'elles ; au lieu que dans les Pro- 
blémes de trois cordons toéjours en même plan , ou de quatre 
en plans differens , les rapports des puillances [eroient auffi va- 
riables que leurs directions , © encore plus qwelles dans le 
Probléme de quatre cordons en même plan , & dans les aurres 
d'un plus grand nombre de cordos attachés enfémble par wir 
Gui & même nœud : variabilité des rapports des puiffances 
wequifes pour l'équilibre, laquelle augmenteroit avec le nom 
dre de ces cordons. 
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DU CORDON O'M BF ÆEPERRE 
Par M. RoUHAULT. 
E: E Cordon Ombilical, felon la plüpart des Anatomif- 


tes, eft un Canal membraneux , rond , médio- 
crement épais, compofé de deux membranes, une exter- 
ne, qu'ils difent être formée du pannicule charnu ; l'autre 
interne, qui vient du peritoine, qui enveloppe les vaif- 
feaux & renferme dans fa cavité une humeur blanche & 
laiteufe. 

Cette définition ne paroît pas convenir au Cordon, elle 
donne l’idée d’un canal creux, & il ne l'eft point, com- 
pofé de deux membranes, & iln'yena qu'une; enfin il y 
eft parlé d’une humeur laiteufe , fans dire dans quelle par- 
tie elle eft contenuë. 

Ayant examiné le Cordon attentivement , j'ai trouvé 
qu'il n’avoit qu'une membrane, & qu'il n’étoit point creux; 
qu’il renfermoit les vaifleaux ombilicaux; que ces vaif- 
feaux étoient féparés les uns des autres & recouverts par 
un corps que Hobokenus a nommé une fubftance fibreu- 
fe, membraneufe & humide. Quelqu'exaéte qu'ait été cet 
Auteur dans la recherche des parties qui compofent le 
cordon, il n’a pas examiné d’affez près cette fubftance qu'il 
appelle fbreufe , autrement il auroït reconnu comme moi 
que c’eft un corps fpongieux. 

Pour donner une idée plus jufte du Cordon ombilical, 
je dirai que c’eftunlien membraneux, tortueux &c inégal 
qui s'étend depuis le placenta jufques à l'Ombilic de l'En- 
fant qui renferme les vaifleaux ombilicaux ; que ces vaif- 
feaux font maintenus dans leurs fituations par un corps 
fpongieux 4aa qu'ils traverfent dans toute leur route. 

Le Cordon ombilical eft revêtu exterieurement & 
dans toute fa longueur par une membrane fine, 2 

un 
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d'an tiflu ferré qui lui vient de la membrane moyenne 
des enveloppes du Fœtus ; cette membrane eft fi adhe- 
rante , que l’on ne peut la feparer que difficilement des 
parties qu'elle recouvre. 

Au-deflous de cette enveloppe eft un amas de celules 
membraneufes inconnuës jufques à prefent , au moins Je 
ne fçache aucun Anatomifte qui les ait remarquées avant 
moi. Ces celules font placées les unes fur les autres , com- 
muniquent entr'elles, & forment un corps que je nom- 
merai /pongieux , à caufe qu'il refflemble à une éponge 444 ; 
ce corps s'étend depuis le nombril de l'Enfant jufques à 
la divilion des vaifleaux qui vont au Placenta. Il eft aifi- 
cile de gonfler ce corps plus loin, parce que l'Amnios qui 
s'y termine fait comme une efpece d’anneau qui empêche 
que l'air ne paffe facilement : que fi l’on poufle l'air avec 
force pour furmonter cet obftacle , il arrive que la mem- 
brane du Cordon fe rompt avec bruit dans cet endroit. 

Quoique cet obftacle fe rencontre trés fouvent, il fe 
trouve cependant des Cordons où cet anneau fait moins 
de refiftance , alors on peut fouffler le corps fpongieux 
jufques fur le Placenta. Je l'ai gonflé dans deux jufques à 
un pouce au-delà de l'endroit où le Cordon s'implante , 
mais du côté de l'Enfant le corps fpongieux fe termine à 
l'anneau ombilical & ne va pas plus loin. Le corps fpon- 
gieux eft perfé dans toute fa longueur par trois vaifleaux; 
fçavoir, deux arteres b, & une veine c. Les arteres en- 
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trent plus profondément dans le corps fpongieux que la & x. &s. 
veine qui n’en eft recouverte que de la fixiéme partie d'une ie. IX. 6: 


Bone (Fig. 10.) pendant que les arteres le font de prés 
Sete 6 302 P rer . Ê 
d’une ligne ( Fig. 10. uoique jaye dit que la veine 

une lig 8 que j'aye dit quel 
n'eft recouverte que de la fixiéme partie d’une ligne du 
corps fpongieux , il arrive quelquefois qu'elle left autant 
que les arteres , comme je l’ai remarqué dans un cordon 


* où la veine c l’étoit autant qu’elles c. 


Le corps fpongieux ne recouvre pas feulement les vaif- 
feaux , mais encore il les écarte les uns des autres. Les ce- 
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lules qui compofent le corps fpongieux font remplies d’u= 
ne humeur claire , vifqueufe & gluante, que Warthon ap- 
pelle de la gelee. Cette gelée eft quelquefois fi abondante, 
qu'elle fort avec l'air par ouverture par laquelle on a fouf- 
fé le corps fpongieux , comme une petite écume blanche ; 
quelquefois elle eft en fi petite quantité , que quelque pref 
fion que l'on faffe au corps fpongieux aprés l'avoir fouffié, 

il n’en fort que trés peu ou point du tout. 

Les vaiffleaux qui entrent dans la compofition du Cor- 
fre. V1. don ombilical font deux arteres # & une veine c. La veine 
VI. vient du Placenta, & va porter le fang en paffant par la 
fciffure du foye au travers de la veine porte , par un 
conduit veineux, jufques dans la veine cave & de-là au 
cœur pour la nourritute du Fœtus. Les arteres viennent 
des arteres hypogaftriques , & quelquefois des iliaques in- 
ternes du Fœtus, pour reporter le fang , qui n’a pü être 
employé pour fa nourriture au Placenta. Ces vaiffeaux ne 
traverfent pas le corps fpongieux en ligne droite , mais en 
ferpentant autour du centre de ce corps qui en fait com- 
me le noyau. Les contours que les vaiffeaux font autour 
du centre de ce corps font tantôt réguliers , tantôt ils ne le 
font pas. Lorfque les contours que font les vaiffeaux font 
réguliers , le Cordon reprefente une colomne torfe , alors 
Fre. VIIL la veine c ferpente autour des arteres à à, & les arteres au- 
tour de la veine. Ce qui n'arrive pas dans tous les Cor- 
dons , ni dans toute la longueur d’un même Cordon : il ar- 
rive même que les arteres rampent fur la veine, & quel- 
quefois que la veine fe trouve placée entre les deux arteres. 
On remarque au Cordon des tâches & des éminences. 
Ces tâches font appellées par les Anatomiftes des nœuds 
Fire. 111. ddd ; elles font de differentes grandeurs & de differentés 
couleurs. Ces nœuds, felon Harvée, fe trouvent à la veine: 
Eju/dem funiculi venæ , variis locis nodos aliquot five varices, 
quaf veficulas [anguine plenas obtinent : qué arte cautum ef? 
ne fanguis in Fœerum confertim refluat. Harveïus de Umbi- 
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Ce n’eft pas feulement à la veine que j'ai trouvé ces tâ- 
Ches, j'en ai rencontré plus fouvent & en plus grand nom- 
bre aux arteres, mais elles éroient plus petites. Hoboke- 
nus les a remarquées comme moi ,comme il le témoigne 
dans fon Traité qui a pour titre : Anaromia fecundinæ hu- 
mManæ ; pag. 33. paragraphe 10. Er in arteriis quoufque 
June comprehenderentur nodulos varios ad gemmularum fpe- 
ciem obfervavi. Quos dum perquirerem eos deprehendi ratio- 
ne fanguinis referre maculas prenominatas. Cet Auteur ne 
fe contente pas de dire qu'il a trouvé des nœuds dans les 
arteres , mais encore il fait connoître la matiere qui les 
produit , qui eft le fang arrêté dans leurs cavités par le 
moyen des valvules , Er eos aperiens ( c’eft des nœuds qu'il 
parle) va/vulas ex tunicæ laxioris plicatura orbiculari effor- 
matas reperi, recurfum fanguinis arteriofi a placenta verfus 
Urnbilicum Fœtus inhibentes. Hobokenus, pag. 33. 

Mais quoique cet Auteur ait fait graver des valvules 
dans ces Figures, il n’y en a point; il a pris un enfonce- 
ment à des membranes de l’artere en dedans pour des val- 
vules. S'il y en avoit, il feroit impolflible d’injeéter ou de 
foufler les arteres du côté du placenta. Mais foit que l'on 
les fouffie , ou que l’on les injeéte du côté du placenta ou 
du côté de l'Enfant, l'air où l’'injeétion paffe également & 
avec la même facilité d’un côté que de l’autre , ce qui n'ar- 
riveroit pas s’il y avoit des valvules. De plus, j'ai foufflé 
les arteres & la veine de plufeurs Cordons auxquels j'a- 
vois remarqué beaucoup de cestâches ou nœuds, & aprés 
les avoir fait fécher, je les ai ouverts, & je n’ai trouvé au- 
cune valvule , foit dans la veine, foit dans les arteres , l’en- 
foncement des membranes des vaifleaux fe fait en dedans, 
lorfqu’en tirant le Cordon pour délivrer la Femme , Pon 
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le tourne dans un fens oppofé à la route des vaiffeaux ; & - 


comme le côté des arteres ou de la veine qui eft au centre 

du Cordon, ne peut s'étendre à caufe du corps fpongieux 

qui le retient , le côté de l’artere ou de la veine qui eft 

hors du centre, fe trouve preflé felon fa longueur, ce qui 
Rti 
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Fie. 1V. le fait enfoncer en dedans en differens endroits bb, & 
V. former des replis qui y arrêtent le fang , de forte que la 
Mere étant délivrée , le fang qui fe trouve dans tout le 
refte du canal fe vuide en partie par lextremité du Cor- 
don, & en partie par la furface du placenta qui regardela 
matrice par le reffort des vaifleaux & par le poids d’une 
partie du Cordon ,de maniere que celui qui eft renfermé 
dans les efpaces , que les plis de Fartere , ou de la veine ont 
formés , ne peut fortir, parce que les parois du refte du 
canal, foit veine , foit artere , fe fontaff aiflées, & lui ont 
fermé le paflage. Pour m'affurer fi la chofe arrivoit ainfi 
que je viens de le dire, j'ai rempli les vaiffeaux du Cor- 
don alternativement d’eau & d'air, & ayant fait une forte 
ligature en deux bouts du Cordon , je Pai étendu en le 
tournant dans un fens oppofé à la route des vaifleaux , & 
J'ai vû que leurs membranes s’enfoncoient dansun endroit, 
& enfuite abandonnant un des bouts du Cordon, je 
voyois que ce qui s’étoit enfoncé fe relevoit; puis repre- 
nant le bout du Cordon que j'avois abandonné, je l’éten- 
dois comme auparavant , & il ne fe faifoit plus d’enfonce- 
ments aux mêmes endroits où je les avois remarqués, mais 
en d’autres. Non content de cette experience, j'ai foufflé 
les vaiffeaux de plufieurs Cordons où j'avois remarqué de 
ces tâches ou nœuds, & ils m'ont paru d'une même grof 
feur d’un bout à l’autre. Je les ai laiflé fécher, & jai re- 
marqué que les vaifleaux n’avoient pas plus de diametre 
dans un endroit que dans un autre, & qu'il n'y avoit 
aucune valvule. Néanmoins il a pù arriver que cet Au- 
teur ait trouvé les vaiffeaux plus dilatés à endroit de ces 
tâches, pendant que le fang y étoit renfermé, parce que 
le fang en cet endroit aura fait refiftance, & aura empé- 
ché les vaiffleaux de reprendre leur reflort, ou de s’affaiffer 
comme ils autont pà faire dans les autres endroits où il 
n'y avoit plus de fang. Il paroît par ce que je viens de 
Fie. 111, dire , que ces tâches dou prétendus nœuds n’exiftent que 
par hazard , & qu'ils ont été produits lorfqu’en délirant la 
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femme on a tourné le Cordon dans un fens oppofé à la 
route des vaiffeaux. Cependant la plufpartdes Sages-fem- 
mes prétendent connoître par la couleur & par le nom- 
bre des nœuds la quantité d'Enfans qu'aura la Mere, & de 
quel fexe ils feront. Si ces nœuds font prés à prés du côté 
du ventre de l'Enfant, elles difent que la Mere aura autant 
d'Enfans de fuite qu'il y a de nœuds au Cordon. Si ces 
nœuds font éloignés , qu’elle aura des Enfans loin à loin. 
Que s’il ne s’en rencontre point, que la Mere deviendra, 
ferile. Enfin , fi ces nœuds font de couleur rouge, elle 
aura des Garçons : s'ils font pâles , elle aura des Filles. 
Cette divination n’eft pas nouvelle ; Eucharius, Avicenne 
& Rhodion , au rapport de Rioland , ont été dans cette 
penfée. Dutemps d Harvée cette opinion regnoit parmi 
les Sages-femmes, commeil le témoigne dans fon Traité 
de Umbilico , pag. 375. Ex horum varicum copiä fuperfiirio- 
fæ obffetrices de future fobolis numero divinare folent ; & fi 
nulli ejufmodi nodi d adfuerint fleriles inpoflerum fore pro- pre, 111, 
nuntiant ; ex eorumdem quoque ad invicem diflantié de puer= 
periorum intervallo ; ©* ex colorum varicetate de [exus difcri- 
mine hariolantur. 
Quoique je ne tombe pas d'accord que ces tâches 
; foient des nœuds, je ne dis pas pour cela qu'il ne fe trouve 
dans le Cordon des tumeurs que l’on peut prendre pour 
des nœuds ; mais ces tumeurs ne font pas en grand nom- 
bre. Le plus grand nombre que j'en aye trouvé , n’a pas 
paflé trois ; quelquefois il ne s’en trouve qu'une , & fort 
fouvent point du tout. k 
Ces tumeurs ou nœuds font produits par le retour dFre. tx, 
que Partere fait fur elle-même ; puis faifant une efpece VE 
d’anneau, ou quelque chofe d'approchanr, elle continuë 
fa route : tantôt il n'y a qu'une artere qui fait une tu- 
meur d, tantôt elles en font chacune une. Les efpaces quirre, xtr. 
fe trouvent dans ces rumeurs , font remplis par le corps à 
-fpongieux €. Fiç, XIE, 
Ces nœuds ne fe trouvent pour l'ordinaire que dans 
Rriü (4 
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les cordons où les arteres ne ferpentent pas autour de la 
veine , mais rempent fur fon corps à peu-prés en ligne 
droite. Lorfque les arteres , en entrant dans le Cordon , 
font leur chemin prefqu’en ligne droite, il fe trouve des 
nœuds au bout du Cordon du côté du placenta : au 'con- 
traire , s’il fe trouve des nœuds au bout du Cordon du côté 
de l'Enfant, les arteres vont prefqu’en ligne droite jufques 
à l’extremité du Cordon du côté du placenta. Dans Pun 
de ces cas le fang ayant fait beaucoup d'effort pour traver- 
fer ces nœuds, la nature a fait defcrire une ligne prefque 
droite aux arteres, afin que le fang pût couler plus facile- 
ment dans le refte du canal. Dans l’autre cas le fang, ayant 
parcouru avec une extrême facilité les arteres dans le com- 
mencement du Cordon, eft retardé en parcourant le con- 
tour de ces nœuds, parce que le fang y fait plus de fro- 
tements que dans un canal droit. 

Pour finir ce qui regarde les vaiffeaux , je dirai que le 
diametre de la veine eft deux fois plus grand que le dia- 
metre de chaque artere. 

J'ai injecté les vaifleaux de deux Cordons que j'ai fait 
fécher: l'un de ces Cordons avoit deux pieds de long, la 
veine avoit quatre lignes de diametre , & chaque artere 
avoit plus d’une ligne & demi de diametre. 

L'autre Cordon avoit feize pouces de long, la veine 
avoit deux lignes deux tiers de diametre , & chaque artere 
avoit une ligne & untiers. 

Non content de cette experience , J'ai fouffé les vaif- 
feaux de deux Cordons, l’un defquels avoit quatorze pou- 
ces , & l’autre un pied & demi de long, je Les ai fait fé- 
cher. J'ai trouvé que la veine du Cordon de quatorze 
pouces avoit quatre lignes & un peu plus de diametre , & 
chaque artere deuxlignes. La veine du Cordon d’un pied 
& demiavoit quatre lignes de diametre , & chaque artere 
avoit deux lignes & plus. Ainfi je crois pouvoir aflurer 
que le diametre des deux arteres eft au diametre de la 
veine, comme un eftà deux, & par confequent la capacité 


DES SCIENCES. 319 
où l'ouverture de la veine eft à l’ouvertute d’une artere 
comme quatre eft à un , & à celle des deux arteres comme 
quatre eft à deux. Voilà toutes les parties que j'ai remar- 
quées dans le Cordon. Les Anciens y adjoutoient l’oura- 
que, mais je n'y en ay trouvé aucun veftige, il ne pañle 
paslOmbilic de l'Enfant. Je ne parlerai es de l’ufage 
qu'ils lui donnoient , il feroit inutile de parler d’une partie 
qui n’exifte point au moins pour l’ordinaire. Le Cordon 
n'eft pas d’une même longueur , il y en a de deux pieds 
& plus, d’autres d’un pied & demi , d’autres enfin qui n’ont 
que douze à treize pouces de long. A l'égard du diametre, 
il fe trouve des cordons qui ont quatre lignes , d’autres fix 
lignes & plus de diametre : la difference de diametre des 
‘Cordons sp les Fœtus parfaits, dépend du plus ou du 
moins de cette gelée , que nous avons dit être contenuë 
dans le corps fpongieux. 

Dans la plufpart des Cordons le diametre eft prefque 
égal d’un bout à l’autre : néanmoins il s’en trouve qui font 
plus gros vers leurs extremités du côté de l'Enfant, & cet- 
te grofleur va quelquefois jufques à deux lignes & plus 
de diametre en cet endroit qu'au refte du Cordon , de forte 

qu'un Cordon qui aura quatre lignes de diametre dans la 
plus grande partie de fa longueur aura fix lignes & plus 
de diametre vers fon extremité. Cette grofleur ne vient 
point infenfiblement, mais tout à coup, de forte qu’il fem- 
bleroit que l’on auroit fait entrer un petit cordon dans un 
plus gros ; enfin pour donner une idée plus fenfible , cette 
partie de Cordon reffemble à ces nœuds que l’on remar- 
que aux Cannes de Joncs. Cette groffeur fubite ne vient 
que parce que les vaifleaux ayant traverfé la plus grande 
partie du Cordon en rampant, font dans cet endroit des 
contours trés prés les uns des autres. Cette groffeur de 
Cordon a quelquefois quatre à cinq pouces de longueur, 
& fe termine au ventre de l'Enfant. 

Le Cordon eft d'une couleur d’un blanc grifâtre ; il pa- 
roit un peu tortillé ; on remarque dans fa longueur des 
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tâches & des tumeurs dont nous avons parlé. 

Le Cordon a deux ufages, l’un pendant que l'Enfant 
eft dans le fein de la Mere, l'autre aprés qu'il en eft forti. 

Pendant qu'ileft dans le fein de la Mere,il fert de moyen 
pour que le fang coule de la Mere à l'Enfant, & de l'En- 
fant à la Mere. Aprés que l'Enfant eft forti , il fert de lien 
propre atirer le placenta, & par ce moyen délivrer la Mere. 

Le corps fpongieux tient les vaifleaux écartés, & em- 
pêche qu'ils ne fe touchent immediatement ; il leur fert 
comme d’une enveloppe mole , capable de ceder à la dila- 
tation des vaifleaux. Par la gelée qu'il contient, il amolit 
& affouplit les parties contenuës dans le Cordon. Enfin il 
empêche que dans les mouvemens que l'Enfant fait dans 
le fein de fa Mere , le Cordon ne fe tourne dans un fens 
oppofé à la route des vaiffeaux , ce qui lui cauferoit infail- 
liblement la mort, 


SUR L'OBSERV ATION DU SOLSTICE. 


Par M. DE MALEZïEUu. 


14. Aoult IEN n’eft plus important dans le Calcul Aftronomi- 

ME que , que la connoiffance de la durée précife de l’an- 

née Solaire moyenne, qui eft la régle commune detoutes 

les autres durées ; & c’eft aufli ce qui a de tous temps en- 

gagé les plus habiles Aflronomes à la dérerminer le plus 
précifément qu'il leur étoit poflible. 

Cette détermination ne fe peut faire que par la compa- 
raifon du lieu du Soleil obfervé deux fois au même point 
de l'Ecliptique. Mais comme ces Obfervarions font toù- 
jours fujettes à de petites erreurs; pour être plus für de fon 
compte , il faut choilir des Obfervations trés éloignées les 
unes des autres , afin que l'erreur, fe diftribuant également 
à chaque année intermediaire, devienne comme infenfible 


dans chacune en particulier. 
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Les Aftronomes ont le plus fouvent choif les Fquino- 
xes pour faire ces comparaifons , parce que la déclinaifon 
du Soleil variant alors d’une minute de degré par heure , 
eft en effet bien plus obfervable que dans le temps des 
Solftices où elle varie imperceptiblement. 

Cependant je fuis très perfuadé que fi nous avions un 
Solftice obfervé par Hipparcque avec les mêmes précau- 
tions, & avec un inftrument pareil à celui que nous avons 
employé, M. Maraldi & moi, dans l'Obfervation du Solf 
tice d'Eté de la prefente année 1714, nous pourrions 
prononcer avec bien plus de certitude fur le nombre des 
fecondes qui compofent l’année Solaire moyenne, qu'il 
n'eft pofible de le faire par la comparaifon des anciens 
Equinoxes que ce grand Affronome nous a laiffés. 

L'exactitude de lObfervation Equinoxiale dépend de. 
plufieurs élemens , dont chacun en particulier peut cau- 
fer une erreur confiderable. 

Il faut connoître dans la derniere précifion l'élevation 
du pole de l'Obfervateur. Une minute d’erreur retardera 
ou avancera d’une heure entiere l'entrée du Soleil dans le 
. point Equinoxial, & il n’y a que ceux qui n’ont jamais 
obfervé , qui fe perfuadent qu'on puifle , fans des précau-. 
tions infinies, déterminer l'élevation du pole à 25 ou 30 
fecondes près. | 

IL faut être affuré que l’inftrument dont on fe fert pour 
faire l'Obfervation eft fi parfaitement divifé & difpofé de 
telle forte, qu'il donne l’élevation du Soleil précifément 
telle qu'elle eft en effet : ce qui n’eft pas une mediocre dif- 
ficulté. Ilm'eft arrivé plus d’une fois d’avoir re&tifié un fort 
excellent Quart de Cercle divifé par le S'Butterfield, & 
d’avoir éprouvé le lendemain que le feul tranfport d’une 
chambre dans un autre , y caufoit une variation de plus 
d'une minute, Il fera fort difficile de fe contenter fur ce 
point , quand on y voudra chercher une certitude Mathes 
matique; car quand on auroit retifié l’inftrument la veille 
de l'Obfervation , & qu'on le trouveroit le lendemain 

Mem. 1714 
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au même point , il ne feroit pas abfolument impolflible 
qu'il n'eût varié dans le temps de l'Obfervarion même , 
& que le hazard l’eût remis enfuite, au point où il avoit 
été mis par la reéüfication. 

Ce n’eft pas encore tout : il faut avoir une connoif- 
fance très exacte de la refraëtion, dans les tems & dans 
les lieux des Obfervations que l’on compare, & l’on n'eft 
pas toujours für de les connoître exattement. 

Nous avons remedié à tous ces inconveniens dans lOb- 
fervation du dernier Solftice. 

J'ai dans ma maifon de Chaftenay un inftrument qui 
n'eft point fujet à variation, & dont les erreurs, s'il y en 
a, font toüjours les mêmes : ce qui fufiit, comme l’on va 
voir, pour la certitude de la méthode dont nous nous fom- 
mes fervis. 

C’eftune Colomne de Pierre de taille, de quinze pieds 
ou environ, pofée fur un maflif fair à chaux & à ciment 
fur le Roc, au pied de laquelle on a élevé un demi-pied 
hors de terre un petit mur long de cinquante pieds, en 
tirant vers le Nord , dont les fondemens font aufli pofés fur 
le roc, & maçonnés à chaux & à ciment , comme le fon- 
dement de la Colomne. Sur ce petit mur regne une chaï- 
ne ou chapiteau de pierre de Liais, difpofé horizontale- 
ment avec le niveau d’eau. Il y avoit trois ans que cette 
maçonnerie étoit faite, lorfque M. Maraldi voulur bien 
prendre la peine de mettre la derniere main à la conftruc- 
tion de l’inftrument : & nous attendimes exprès ce remps, 
afin que la pefanteur de la Colomne & des pierres ; eùt fait 
fon effet fur les fondemens. M. Maraldi a pofé le long de 
ce chapiteau de pierre de taille , une Regle de Cuivre d'un 
demi-pouce en quarré , qui a été enchaffée dans la pierre; 
& difpofée horizontalement avec toutes les précautions 
imaginables. Il s’eft fervi de toutes fes connoiffances & de 
toute fon induftrie pour tracer fur cette Régle une Meri- 
dienne divifée en parties aliquottes de la Colomne, avec 
laquelle elle fait un angle parfaitement droit. Au haut de 
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la Colomne eftune plaque de Cuivre qui la déborde, & 
qui eft placée horizontalement ; elle ef percée d’un petit 
trou de quatre lignes de diamettre par où paflent les rayons 
du Soleil. Elle eft fort épaifle & attachée à la Colomne 
par des liens de fer & par des vis, en forte qu'il eft impof- 
fible qu’il y puiffe arriver aucun changement. On peut fe 
fier à l'habileté de M. Maraldi pour toutes les précautions 
qu'il a fallu prendre dans la conftru@ion de la machine. I] 
n'a pas oublié de faire élargir le trou en chamfrain fuivant 
l'angle de la plus petite hauteur Meridienne. 

Avec cet inftrument dont la pofition eft invariable , il 
nous a été facile d’avoir deux déclinaifons du centre du 
Soleil parfaitement égales entr’elles, l’une avant le Solftice, 
& l’autre après; & cela, indépendemment de l’élevation 
du pole, des refraétions , & même de l'erreur qui pourroit 
être dans les divifions de la Meridienne , & dansla po- 
fition de l’angle droit, qu’on fuppofe qu’elle forme avec 
la Colomne : car comme la machine eft inébranlable fi 
après avoir obfervé les deux points de la Regle de Cui- 
vre, que coupent les deux bords de l'image du Soleil , 
précifément à midi, plufieurs jours avant le Solftice, on eft 
attentif à obferver après le Solftice quel jour les deux mé- 
mes bords de l’image du Soleil ou couperont les deux 
mêmes points, ou les approcheront de plus Près; on pourra 
s’aflurer d’avoir deux hauteurs Meridiennes , ou parfaite- 
ment égales , ou qui differeront feulement d’une petite 
quantité connuë. Dans le premier cas on aura deux décli- 
naifons égales, & par confequent deux points également 
éloignés du Solftice ; dans le fecond, lon fçaura par la dé- 
clinaifon journaliere, combien il faut ajoûter ou ôter au 
midi de l'Obfervation , pour avoir le moment de la décli- 
naifon égale à la premiere déclinaifon Meridienne ob- 
fervée. 

Cela pofé, le refte eft facile. Comme ces deux points 
de déclinaifon égale font également éloignés du Soifice ; 

“fi le mouvement du Soleil étoit as à n'y auroit 
ne: 
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qu'à prendre la moitié du temps écoulé entre les deux dé- 
clinaifons, & l'ajoûter au premier temps , ou l'ôter du fe- 
cond, pour avoir le moment du Solftice, mais F'Apogée 
du Soleil n'étant pas dans le premier point du Cancer, il 
faut avoir égard aux Equations. Voici donc ce que nous 
avons pratiqué, 

A prendre du centre du trou par où paffent les rayons 
du Soleil , jufques au point qui lui correfpond perpendi- 
culairement fur la Meridienne , nous comptons cent mille 
parties ou divifions ; & comme la Meridienne eft divifée 
en aliquottes pareilles , le nombre des parties de la Meri- 
dienne comprifes entre ce point fitué perpendiculairement 
fous le trou de la placque, & ceux où l'image du Soleil 
coupe la Meridienne , eft la tangente de l'angle qui me- 
fure la diftance du Zenith aux bords fuperieur & inferieur 
du Soleil. Il faut avoir feulement la précaution d’ajoûter le 
demi-diametre du trou à la longueur de latengente qui cor- 
refpond au bord fuperieur du Soleil, & de retrancher ce 
même demi-diamettre de la Tangente qui correfpond au 
bord inferieur. 

Le 3 Juin 1714 au Gnomon de Chaftenay à midi, 
Tangente de l'angle qui mefure la diftance du Zenith au 
bord fuperieur du Soleil, corrigée par l'addition du demi- 
diamettre du trou . …. ..…....,,.1, 1% .4922$ parties. 
Tangente corrigée de l’inférieur . .... $o32$ parties. 

Le o Juillet à midi, Tangente correfpondante du bord 
Superieur du Soleil corrigée ........ 48979 parties. 

Il y a donc de difference entre les deux T'angentes cor- 
refpondantes 246 parties d'un Rayon de 100000. 

Ces 246 parties donnent 6’ 47” de difference de décli- 
saifon entre le midi du 3 Juin & le midi du 9 Juillet. 

Alors en 24 heures la déclinaifon change de 7! 16/, & 
dans cette proportion 6/47/ demandent 22h 24’. 

Donc le 10 Juillet à ro" 24’ du matin, la déclinaifon 
a été précifément la même que le 3 Juin à midi. 

Le 3 Juin à midi, Equation du Soleil additive étoit: 
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go’ 45” que le Soleil par fon mouvement moyen, par- 
court en 20h 35” 30/; & comme lEquationeft additive, 
la ligne du mouvement moyen fuit celle du vrai. Ainfi 
ajoûtant 20h 3$/ 30/ au midi du 3 Juin, on a le tems au- 
quel la ligne du: mouvement moyen arrive à 2° 124 22/ 
2$/, où le Soleil étoit par fon mouvement vrai, le 3 
Juin à midi. 

Donc le 4 Juin, à 8*3$/ 30” du matin, la ligne du 
mouvement moyen touche le point de 2° 124 22/25". 

: D'ailleurs le 10 Juillet à ro" 24/ du matin, la déclinai- 
fon étant précifément la même que le 3 Juin à midi, le 
Soleil felonfonmouvement vrai doit avoir été à égale dif- 
tance du point Solfticial. Donc fon vrai lieu étoit 3° 174 
37" 35: 

Alors fon Equation fouftrattive eft 20’ 31”, qu'il par- 
&ourt par fon mouvement moven en 8h 19/30”, qu'il 
faut ôter de 10h 34, Donc 

Le 10 Juillet à 2° 4/30” du matin, la ligne du mouve- 
ment moyen arriva au point de 3°17437/35". 

Or depuis le 4 Juin à 8" 35’ 30” du matin jufqu'au 
40 Juillet à 2h 4/30” du matin, il ya 35 jours 17° 294 
-J'en prends la moitié quieft 17 jours 20! 44/30". Je l'a- 
joûte au 4 Juin à 8h 35/ 30” du matin; il me vient le 22 
Juin à 5! 20/ du matin:pour le moment auquel la ligne 

| du mouvement moyen arrive au point Solfticial : & com- 

-me l'Equation eft alors additive , qu'elle eft de 15’ 51”, 

que le Soleil parcourt en 6* 26’ par fon mouvement 
moyen ,. &que la ligne du mouvement vrai marche avant 
celle du moyen, il s’enfuit qu'il faut ôter ces 6" 26, du 
moment auquel-la ligne du mouvement moyen arrive au 
-point Solfticial,. pour avoir celui auquel la ligne du mou- 
vement.vrai y arrive. Donc la ligne du mouvement vrai 
= \ \ 2 Q \ 
y eft arrivée à Chaftenay l'an 1714 le 21 Juin. à 101 54 

- du foir. 

‘ . Maïs comme ce n’eft point aflez de deux correfpon- 

“dantes , il en faut encore examiner d’autres. 

ST üj; 
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Le 25 Mai. 


Tangente du bord fuperieur corrigée ... 52232. 
De linfeseus / DUR «Ai à ss.te 53400. 
Cela donne diftance du centre au Zenith 274 So’ 26/} 


Le 20 Juillet. 
Tangente du bord REEReRE core set 52660. 


De lhférieur s A TE EATODL 
Cela donne diftance dd centre du Ouleil 
au Zenith . ROLE PRE LR C2 (0 4 


Differencè de déclinaifon entre le 2 Mai & le 20 
Juillet à midi, 11° 

Par le calcul, déclinaifon du 19 Juillet .. 204 $ 6’ 30”. 

Déclinaifon du 20 Juillet... 4: ... 20oaæ#ç!30o". 

Différence de déclinaifon 11” égale à la difference de 
déclinaifon, entre le midi du 2$ÿ Mai & le midi du 20 
Juillet. 

Donc en fuppofant le mouvement du Soleil uniforme ; 2 
& coupant en deux, le temps intermediaire viendroit le 
21 Juin à minuit par le temps du Solftice. Voici comme 
M. Maraldi fait les Equations, & c’eft un abregé de la mé- 
thode dont je me fuis fervi ci-deflus. 

Le 2$ Mai à midi, Equation du Solftice 


additanies Shen RME Lies MT AE 66! 9”. 
Le 19 File hnditl Equation fouftraétive ... 37/ 50”. 
La différence 5.50. 0. ISA Pate 28/19". 
La moitié ..... MAUR DU À 
Comparée avec l'Equation Solfticiale … 15" jar. 


Vient la difference 1” 42” qui eft en temps 43’ qu'il 
faut {ouftraire du minuit entre le 21 & 22 Juin. Donc 
par ces deux correfpondantes : à Chaftenay 1714. 

Le SoMiee.6.. 6 à. à 11 17’ du foir. 

Les correfpondantes du 6 Juin & du 6 Juillet, du 8 
Juin & du 4 Juillet, qui font entre celles que nous ve- 
nons de calculer, donnent le Solflice vers les onze heures 
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du foir. Ainfi, nous pouvons en toute füreté prendre un 
Solftice moyen entre 10h 4 & 11" 17/ du foir, & le 
déterminer à 11" $!30/ le 21 Juin 1714 

On eft afluré par cette détermination d’avoir un Solf 
tice qui n’eft pas éloigné du veritable de 12’ de temps. 
Ce qui eft une précifion plus grande que celle qu'on peut 
efperer de la détermination des Equinoxes, & d'autant plus 
préferable, qu'elle eft fondée fur des principes qu’on ne 
peut contefter. On eft affuré par confequent d’avoir le 
vrai lieu du Soleil, à moins de 30” de degrez près de la 
verité ; de quoi Je doute fort qu’on puifle s’aflürer par au- 
cune autre méthode. 

Le Meridien de Chaftenay eft plus occidental que celui 
de Paris de 10// de temps. 

L’élevation du Pole eft de 484 45/5 5/. 


SUR DES VAISSEAUX PARTICULIERS 
obfervés dans des Corps morts de perte de ang. 


Par M. LIrTTRE. 


Es pertes de fang viennent ou du côté des vaifleaux e Jailler 
fanguins, ou du côté du fang qui y eft contenu. Elles ‘?°* 


viennent du côté des vaifleaux fanguins en deux manieres, 
ou par la folution de leur continuité, ou fans qu'il y arrive 
de folution de continuité. Les pertes , qui dépendent de 
la folution de continuité des vaiffeaux fanguins, font fai- 
tes, ou par des caufes externes, ou par des caufes inter- 
nes. On comprend parles caufes externes , desinftrumens 
trenchants, piquants, contendants & rongeants. Onen« 
tend par les internes les humeurs du corps, lorfqu'elles 
péchent en quantité ou en qualité. 

Les pertes de fang qui arrivent fans qu'il y ait folution 
de continuité dans les vaifleaux fanguins , viennent encore 
ou de côté des vaiffeaux fanguins, ou du côté du fang, 
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Du côté des vaifleaux, lorfque leurs pores font trop dila= 
tés , ou que le diametre de la cavité des conduits fecretoi- 
res ou excretoires eft extraordinairement agrandi. Les 
pertes qui viennent du côté du fang, quoi-qu'il n'y ait 
point de folution de continuité dans les vaiffeaux fanguins, 
arrivent lorfque le fang eft extraordinairement fin & dé- 
lié. Car alors le diametre ordinaire des pores des veines 
& des arteres, & celui de la cavité des conduits fecre- 
toires & excretoires fe trouvent affez grands pour lui don- 
ner pañflage. 

Toutes les pertes de fang peuvent devenir mortelles ; 
fi elles continüent jufqu'à ce quil ne refte plus aflez de 
fang dans les vaifleaux pour l'entretien & la confervation 
de la vie. Je fuis perfuadé qu'il eft rare qu'ils en perdent 
jufqu'à ce point-là. Dans routes ces pertes, lorfque la quan- 
tité de fang, eft fort diminuée; d'un côté les parois des 
vaifleaux s'affaiflent & fe retreciffent, & de l'autre le fang 
qui y refte devient grollier , épais & compaële , .& coule 
lentement dans leur cavité. Four lors ce {ang n'a ni aflez 
de force pour écarter & foulever les parois des vaiffeaux, 
ni aflez de fineffe pour s'échapper par de petites ouver- 
tures. 

Le fang qui s'échappe des vaiffeaux , ou il fort hors du 
corps à mefure, ouil yrefte. Sile fang refte danslecorps, 
ou il eft placé entre fes parties, ou dans les intefices de 
leurs fibres , ou bien iltombe dans quelqu’une des cavités 
du corps. 

Le fang fort hors du corps à mefure qu’il s'échappe des 
vaifleaux , lorfque ces vaiffleaux font dans les parties exte- 
rieures du corps, & que rien ne s’oppofe à fa fortie. Pour 
lors il n’y a à craindre ni fievre ni inflammation ni abf- 
cès, &c. & la vie eft en fureté ; à moins que la perte 
ne foit grande , & que le Malade ne foit point fecouru. 
D'autant qu’on a la liberté de mettre en ufage les moyens 
propres pour l'arrêter. 

Le fang extravalé s'arrête entre les parties on dans les 

intervalles 


4 
4 
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intervalles de leurs fibres, lorfqu’il ne trouve point d'ifluë 
libre pour fortir hors du corps. Ce fang alors ou fe dif- 
fippe par la voye de l'infenfible tranfpiration, ou il rentre 
dans les vaiffeaux par la voye des pores, & ne caufe point 
d'accident ou du moins fâcheux, ou bienilrefte à l'endroit 
où il s'eft épanché, où fe corrompant par fon fejour , il 
allume la fievre, & y produit de Pinflammation , un ab- 
fcès, &c. 

Enfin fi le fang qui fort des vaiffleaux, tombe dans quel- 
qu'une des cavités du corps, principalement dans celle 
du crâne, de la poitrine & du ventre, il caufe la mort pour 
l'ordinaire, fur-tout s’il y en tombe beaucoup. Ce n’eft pas 
pourtant parce qu'il ne refte pas encore affez de fang dans 
les vaifleaux pour l'entretien & la confervation de la vie. 

J'ai vû plufieurs perfonnes de l'un & de l'autre fexe, qui 
ont perdu dans l'efpace de 12à 1$ heures environ un feau 
de fang , quinon-feulement né font pas mortes, mais qui 
dans 3. ou 4. mois de tems fe font aufli-bien portées qu'a- 
vant la perte. 

Or il n’y a point de cavité dans nôtre corps, qui à beau- 
coup près, foit naturellement capable de contenir une pa- 
reille quantité de fang ; aufli eft-ce par d’autres endroits 
que ces fortes d’épanchemens de fang font funeftes. Le 
fang épanché par exemple dans la cavité du crâne, com- 
prime le cerveau. Par cette compreflion il empêche la 
philtration & la diftribution des efprits animaux, & ilinter- 
rompt la circulation du fang dans les vaifleaux de cette 

artie. D'oùilpeuts’enenfuivre la Paralifie, l'Apoplexie, 
L Léthargie, la Fievre, des Inflammations, des Abfcès, 
la Gangreine, & enfin la mort. Les épanchemens defang 
faits dans les autres cavités peuvent produire une grande 
partie des mêmes accidens, & confequemment la mort. 

Les frequentes ouvertures que j'ai faites ou que J'ai fait 
faire de corps, qui font morts en peu de tems après de 
grandes pertes de fang, m'ont donné occafion de faire les 
Obfervations que je vais rapporter. 


Mem. 1714: Tt 
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Premiere Obférvation. En ces fortes de cadavres, on ne 
trouve point de fang dans les ventricules du cœur ; au lieu 
qu'on en trouve pour l'ordinaire dans les corps morts de 
quelqu’autre efpece de maladie, fur-tout dans le ventri- 
cule droir. 

Seconde Obfervation. On ne trouve pas non plus de 
fang dansles arteres de ces mêmes cadavres; & on enre- 
marque dans les arteres des corps qui ne font pas morts de 

erte de fang. Cependant les arteres vuides de fang ont 
Fe parois peu affaiflées, & leur cavité peu diminuée. 

Troifiéme Obfervation. Le fang , qu'on obferve dans ces 
cadavres, eft renfermé dans leurs veines, principalement 
dans celles, qui font proches du cœur, & ce fang eft grof- 
fier, épais & compacte. 

Quarr. & dern. Obfervar. Ce que j'ai remarquai de plus 
particulier dans les corps morts de perte de fang, ce font 
quantité de vaifleaux tranfparens de differente groffeur , 
que l’on apperçoit en diverfes parties du corps, fur-tout 
dans celles qui font éloignées du cœur. Les premieres fois 
que j'ai remarqué ces vaifleaux, Je les ai pris pour des vaif- 
fcaux Iymphatiques. Mais dans la fuite les ayant foigneu- 
fement examinés, J'ai été convaincu qu'ils en étoient en- 
tierement differents. 

Premierement, la furface exterieure de ces vaiffeaux eft 
uniforme, Je veux dire, qu'ils ne font pas faits en chapelet 
comme les lymphatiques. Secondementr il n'y paroït point 
de valvules, qui cependant font en grand nombre dans les 
lymphatiques. Troifiémement, leurs tuniques font beau- 
coup plus épaifles. Quatriémement, J'ai fuivi ces vai£ 
feaux, & les ai conduit tous jufqu'à des veines dont j'ai 
reconnu qu'ils éroient de vrayes ramifications. Je les ai 
comparés aux autres veines, & Je n’y ai point remarqué 
de difference. Enfin j'ai ouvert ces vaifleaux, au lieu de 
lymphe, que je iattendois d'y trouver, je n'y ai trouvé 
que de Pair. 

Il refte à prefent à examiner d’où peut venir tout cet 
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air. On ne fcauroit difconvenir qu'il n’y ait de l'air dans 
les vaifleaux, foit quil foit porté par la voye de l'œfo- 
phage, ou par la voye de la trachée artere ; & qu'il n'y foit 
exattement mêlé avec le fang, du moins pendant qu'il 
eft fluide & coulant , & que fes parties font fines & 
déliées. 

Or dans les derniers momens de la vie principalement; 
le fang ne doit pas être en grande quantité dans les vaif 
feaux à caufe de la perte. Il y doit couler lentement, y 
être épais, groflier & compaite, & être difficile à pouf- 
fer. Et ce fang ne fcauroit devenir épais, groflier & com- 
paéte , que fes parties ne s’approchent les unes des autres ; 
elles ne fçauroient s'approcher fans fe prefler & fe ferrer; 
& elles ne fçauroient fe prefler & fe ferrer les unes & les 
autres, qu'elles n'expriment & ne chaffent de leurs inter- 
flices les parcelles d'air qui y font logées. D'autant que 
l'air, qui eft de fa natureun corpsliquide, fait continuel- 
lement effort pour s'échapper & fe mettre en liberté, 

L’air ainfi dégagé d’entre les parties du fang dans les 
veines, peut être une des fources de celui dont les vaif- 
feaux tranfparens font remplis. En effet, cet air étant alors 
libre, peut fe porter d’un côté & d'autre dans les veines, 
& principalement aux endroits où il n'y a point de fang, 
& où par confequent il rencontre peu de refiftance. 

On peut regarder la trachée artere comme une autre 
fource du même air. Pendant que l’homme vit, il pafe à 
chaque refpiration de l'air de ce conduit dans la veine pul- 
monaire : il s'y mêle avec le fang & circule avec lui, tant 
que le fang eft fluide & coulant, & que fes parties font fi- 
nes & déliées. Mais s’il devient épais, groflier & compaéte, 
comme il arrive dans les pertes de fang. Pour lors ce fang 
eft plus propre à chaffer d’entre fes parties l'air qui y eft 
Contenu, qu'à en recevoir de nouveau & à fe méler avec 
lui. C’eft pourquoi l'air , qui eft porté dans ce tems-là de 
la trachée artere dans la veine du poulmon, n'étant plus 
Contraint par aucun mélange, peut one pañfer de 

ti 
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cette veine dans le ventricule gauche du cœur. Le paffage 
eft libre, parce que ce vaifleau contient alors peu de fang, 
& que ce fang eft condenfé & laifle par confequent de la 
place pour l'air. D'ailleurs Fair eft un corps qui eft com- 
pofé de parties fines, legeres & élaftiques. Il peut donc 
parvenir jufqu'a ce ventricule , fon reflort & celui qui 
refte encore aux parties qui compoñent le poumon & à 
celles qui font deftinées à refflerrer la poitrine fuffifent 
pour l'y pouffer , tandis qu'ils font infufhfants pour y pouf- 
fer le fang à caufe de fon épaifleur , de fa grofliereté & de 
fa pefanteur. L 

L'air recu dans le ventricule gauche du cœur peut par 
des pareilles caufes être pouflé de ce ventricule dans les 
arteres & des arteres dans les veines, où il doit être arrêté 
tant par le fang que par l'air, qui y font contenus, & par 
confequent remplir les efpaces qui y font vuides de fang. 
La poflibilité y eft, & le fyfème du plein dans la nature 
le demande. 

Enfin, on peut inferer de ces vaifleaux tranfparens , 
qu'un des ufages de l’air enfermé dans les vaiffeaux de no- 
tre corps, eft d'empêcher que leur cavité ne s’efface ou ne 
diminuë, de forte qu'ils foient hors d'état de faire leur fonc- 
tion , ou de la faire fort imparfaitement. Les parois de nos 
vaifleaux font compofées de fibres, qui tendent toùjours 
à fe ferrer & à s'approcher les unes des autres, & par con- 
fequent à effacer, ou à diminuer extraordinairement la ca- 
vité qu’elles forment. Les parties folides , dont nos vaif- 
feaux font entourés de toutes parts ; de même que l'air qui 
environne exterieurement notre corps , tendent toûjours 
auffi à la même fin. 

II falloit donc qu’il y eut toûjours dans la cavité de nos 
vaifleaux quelque corps qui s'oppofät continuellement à 
Feffort de toutes cês caufes,. & qui tint lieu d’un vrai anta- 
gonifte à leur égard. Or ce corps ne peut être autre que 
Pair enfermé dans cette cavité. En effet, l'air par fon ref- 
#rttend toûjours en fe rarefiant à écarter & tenir écartées 
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les parois des vaifleaux, & par confequent à conferver leur 
cavité dans l’état où elle doit être pour qu'ils foient toû- 
jours en état de faire leur fonction. 

L'état où on trouve les arteres des corps morts, princi- 
palement de perte de fang , confirme cerufage de l'air. On 
remarque dans ces vaiffeaux , que leurs parois, quoi-que 
la cavité foit vuide de fang & d’autre corps fenfble, font 

eu affaiflées. Il faut donc que ces arteres contiennent de 
Fair dans leur cavité, & que cet air par fon reflort en éca 
& foutienne les parois. Au refte il n’y a pas lieu de dou 
que l’air, dont la cavité des arteres eft remplie, n’ait les 
mêmes fources que celui qu'on trouve dans les vaiffeaux 
tranfparens. 


REMARQUES 


SUR, LA; CHEUTE, DES. CORPS 
; DANS L'AIR. 


Par M. DE La HirE. 


EE crois qu’une des principales occupations de l'Acade- ::. Août, 
mie doit être de re&tifier & de perfectionner autant 1714 
qu'il eft poffible les Obfervations qui ont été faites par les 
Academiciens qui nous ont précedé , lefquels on doittoü- 
jours eftimer beaucoup de nous avoir frayé le chemin 
pour poufler nos découvertes plus loin qu'ils n’ont fait, 
en fuivant autant qu'on le trouve à propos, Les mêmes vüës 
qu'ils ont eües d’abord , mais en ne s’attachant pas fervile- 
ment à leurs idées, lorfqu'on y trouve des difficultés qui 
pourroient nous jetter dans l'erreur. 

M. Mariotte qui avoit un genie tout particulier pour 
a Phyfique , & qui étoit infatigable pour toutes les expe- 
siences qu'il faut faire pour avancer dans cette fcience , 
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trouvoit bon que je fuffe temoin de ce qu'il faifoit, & 
même il me fit par fon T'eftament dépofitaire de tous fes 
Ecrits pour Les donner au Public ; ce que j'ai executé pour 
le mouvement des Eaux, qui étoit celui auquel il travail- 
loit l'orfqu'il mourut. 

Et comme il y a beaucoup à profiter dans la le£ture de 
fes ouvrages , lorfque je fuis venu dernicrement à exami- 
net avec attention ce qu'il rapporte à la fin de fon Traité 
de la Percuffion au fujet de la Chûte des corps dans l'air, 
dBnt nous avions fait enfemble les Obfervations dans l’ou- 
verture qui perce à plomb du deflus de la Plate-forme de 
PObfervatoire jufqu'’au fond des Carrierres , & dont la 
hauteur eft de 168 pieds, j'ai voulu examiner la regle 
qu'il donne pour déterminer la perte du chemin qu'un 
corps, comme une bale de plomb , fait en tombant dans 
l'air par la refiftance qu'il y trouve dans les differens tems 
& à differentes hauteurs de fa chûte par rapport au chemin 
que ce même corps parcoureroit dans le vuide. 

Il fuppofe d'abordsque cette bale qui eft de fix lignes 
de diametre, tomberoit dans le vuide dans la premiere 
feconde de tems de 15 pieds de hauteur, mais que dans 
l'air tel qu'il ef fur la terre où nous fommes, elle ne tom- 
beroit que de 14 pieds , d’où il conclut que la réfiftance 
de l'air lui fäit perdre un pied dans cette premiere fecondes 

» Il ajoûte enfüite que cette bale dans le vuide doit pars 
» courir 60 pieds en deux fecondes, & 135$ pieds en trois 
# fecondes, & ainfi de fuite; mais la refiftance de l'air qui 
» Jui fait perdre un pied dans la premiere feconde, lui fe- 
roit perdre plufieurs pieds dans les fecondes fuivantes, fui- 
> vant la proportion des quarrés des tems de la chûte, f 
» l'air-ne refiftoit pas plus à une grande viteffe qu'à unepe- - 
» tite; mais par cette caufe cette diminution des pieds fera 
» plus grande que felon la proportion des quarrés des tems, 
» & parce que füuivant la doëtrine de Galilée la viteffe ac- 
» quife à la fin de la deuxiéme feconde doit être double de 
» celle qui eft acquife à la fin de la premiere, & que celle 
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qui eft acquife à la fin de la troifiéme en doit être triple, « 
& ainfi de fuite, la refiftance de l’air fera double à la fin de « 
la deuxiéme, mais elle ne fera que fimple en fon com- « 
mencement , & elle augmentera par des degrés égaux : il « 
faudra donc prendre celle qui fera dans le milieu de cette « 
deuxiéme feconde pourlaréfiftance moyenne, c’eft-à-dire, « 
que comme on n'ôteroit pas aflez, fi on n'ôtoit que 4 pieds « 
de 60 pieds qui doivent être parcourus dans les deux fe- « 
condes , & qu'on en ôteroit trop, fi on en Ôtoit 8 pieds , « 
puifque la réfiftance n'eft double qu’à la fin des deux fe- « 
condes , on peur prendre l'unité pourla premiere feconde, « 
& + pour la fuivante, dont la fomme + ? multipliant 4, « 
le produit qui eft 6 pieds fera la quantité qu’il faudra ôter « 
de 60 pieds que le mobile devroit pafler en deux fecon- « 
des ; & fuivant cette regle, il ne fera que 54 pieds. « 

On fera de même pour le tems de trois fecondes, & « 
on Otera de 135 pieds qui eft le produit de 15 par 9 «. 


 quarré de 3, 18 pieds qui eft le produit de 9 par le nom- « 


bre 2, lequel eft compofé de la premiere unité pour la « 
premiere feconde ; & d’une autre unité pour la moitié des « 
deux autres fecondes, & ce nombre 18 étant Ôté de 135, « 
il reftera 117 qui fera le nombre des pieds que la bale de « 
Plomb fera en 3 fecondes. : 

Pour le rems de 4 fecondes on prendra 2 + qui eft un « 
nombre compofé de la premiere unité & de la moitié des « 
trois autres unités, & l’on multipliera par ce nombre le « 
quarré de 4 qui eft 16, le produit fera 40 qu'il faudra « 
Ôter de 240 produit de 16 par 15, le refte 200 fera le « 
nombre des pieds que la bale parcourra de haut en bas « 
en 4 fecondes & ainfi de fuite. “ 

Ce font les propres paroles de M. Mariotte, où l’on voit 
la régle qu'il établit pour trouver la perte ou la diminution 
du chemin qu'une bale de plomb de 6 lignes de diame- 
tre fait en tombant dans l'air par la réfiftance que cet air 
lui fair, en lui comparant fa chûte dans le vuide. Mais il 
me femble qu'il ya plufieurs remarques à faire fur tout ce 
qu'avance ici M, Mariotte, 
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Il dit d’abord que la perte de l'efpace parcouru doif 
être fuivant la proportion des quarrés des temps de la chéte 
par la caufe de la réfiftance de l'air. Mais il n’en demeure 
pas là, & il ajoute, Si l'air ne réfifloit pas plus à une gran- 
de viteffe qu'à une petite, & par confequent il joint en- 
femble deux réfiftances de l'air pour n'en compofer 
qu'une. 

Enfüite pour déterminer la feconde réfiftance de l'air 
dont il parle, il dit qu’à la fin de la deuxiéme feconde du 
temps de la chûte de la bale, il faut prendre toute la réfi- 
flance de l'air à la fin de la premiere feconde, & y join- 
dre la réfiftance de la moitié entre la fin de la premiere & 
de la deuxiéme, c’eft ce quieft 1 + de réliftance, & le mul- 
tiplier par le quarré de la premiere réfiftance qu'il a pofée, 
qui eft 4 pour la fin de la deuxiéme feconde, ce qui don- 
nera 6 pieds de perte qu'il faut ôter aux 60 pieds, car il 
dit que fi l'on n’otoit que 4 pieds de 60, on n'ôteroit pas 
aflez, & que fi on en toit 8, on Ôteroit trop; mais ce 
trop peu & ce trop n'eft que relatif à ce qu'il faut ôter 
qui eft donné par l'experience , & ainfi pour les autres fe- 
condes. . 

11 paroït dans ce que dit ici M. Mariotte , qu'il cher- 
choit à établir une régle qui püt fatisfaire aux experiences; 
mais quoi-que ces experiences fuflent faites fur des hau- 
teurs bien plus grandes que toutes celles qu’on avoit fai- 
tes auparavant, elles n’étoient pas pourtant encore fufh- 
fantes pour confirmer fa régle dans laquelle il employe 
celle de Galilée. Il laifle à juger que celle de Galilée n’é- 
toit que pour le vuide, quoique Galilée ne l’eût établie 
que fur les experiences qu'il avoit faites dans air, mais 
fur de petites hauteurs. 

M. Mariotte s’appercevoit bien qu’en fuppoñfant la re- 
gle de Galilée pour la chûte d'un corps dans le vuide , 
lorfqu’on vouloit déterminer le chemin que ce corps fai- 
foit dans l'air, en y tombant dans des temps déterminés , 
il falloit y employer la réfiflance de l'air, qui eft un corps 

liquide; 
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liquide ; mais de plus il faut encore obferver que ce cotps 
de lair n’eft pas homogene par-tout, mais qu'il devient 
plus denfe à proportion de fes hauteurs ou de fes charges, 
& à quoi il ne paroît pas que M. Mariotte ait fait atten- 
tion. On dira peut-être que cette condenfarion de l'air 
pouvoit être négligée dans les experiences que nous fimes, 
mais elle ne doit pas l'être dans l’érabliffement de la régle, 
car elle devient très-confiderable dans de grandes hau- 
teurs ; & dans celles où nous obfervâmes, il eft certain 
qu'au bas du lieu où nous étions, l'air y étoit plus pefant, 
& par confequent plus condenfé , d’un douziéme environ 
de toute la péfanteur qu'il avoit ; ce qui devoit retarder la 
defcente de la bale vers le bas. 

On entend ordinairement par le mot de vide une ef- 
pace qui eft vuide des particules de Pair, tel qu’il eft fur 
la furface de la terre; c’eft aufi ce qu'on nomme Eter ou 
matiere fubrile. Cette matiere fubrile pénetre tous les corps 
& même les plus durs , en paffant au travers de tous leurs 
pores les plus déliés fans aucune difficulté. Il femble de-là 
que cette matiere doit être indifferente au mouvement 
des corps qui la traverfent; aufli l'on n’a pû attribuer les 
loix de leur mouvement qu’à la puiffance qui les pouffe, 
& ce font celles que M. Mariotte à fuivies en les tirant de 
Galilée. 

On ne fçauroit douter que l'air ne faffe de la réfiftance 
aux corps qui s'y meuvent, & que cette réliftance ne foit 
comme les quarrés de la viteffe de ces corps. Mais pour 
déterminer la quantité de cette réfiftance par rapport à 
une certaine vitefle , on ne le peut faire que par des ex- 
periences qui ne peuvent pas avoir une grande jufteffe. 

M. Mariotte fuppofe que la bale de Plomb rombe dans 
le vuide pendant la premiere feconde de temps, de 15 
pieds de hauteur, dont il n’avoit aucune certitude, & que 
dans l'air elle tombe dans le même temps de 14 pieds feu- 
lement , comme nos Obfervations lui avoient fait connoi- 
tre ; & fuppofant la régle de Galilée pourla chûte des corps 
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dass le vuide , il donne la fienne qui s'accorde avec les 
Obfervations dans les quatre premieres fecondes detemps 
de la chûte , qui étoit ce que nous avions pü faire, ainfi 
cette régle ne peut pas être beaucoup écartée de la verité. 
Mais comme j'avois quelque lieu de douter que nos Ob- 
fervations ou Experiences n’euflent pas toute la juftefle 
que j'aurois fouhaité, je les ai refaires comme il fuit d’une 
maniere differente & moins fujette à erreur que celles 
que nous fimes autrefois. 


EXPERIENCES. 


J'ai pris une petite Planchette fort mince de 1$ pouces 
de long fur 2 pouces de large reprefentée en 4B & vers 


G F 
D 
EF sH P 
À. H 1: 


fon extremité 4, y ayant attaché perpendiculairement ne 
petite piece D de la même planche qui la traverfoit à l'é- 
quaire & qui n’avoit de hauteur que 1+ pouce, j'ai fait de 
la planche 4B une balance , ayant arrêté ferme vers H aux 
trois quarts de 4B vers B un fil de Fer en travers qui lui 
fervoit d’aiflieu pour tourner, & qui débordoit d’un pou- 
ce au-delà de la planche par les deux côtés. Mais comme 
la partie ADH étoit plus pefante que le refte HB , j'ai 
ajouté fur HB un poids P, pour la mettre en équilibre fur 
fon appuy H. Enfuite j'ai ajufté cette balance fur un pied 
qui portoit l'aiflieu H, & jai attaché ce pied contre un 
mur , en forte que la planche où la balance demeuroit 
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par-tout à même diftance du mur en fe mouvant, & elle 
pouvoit refter de niveau, mais de telle forte , que le moin- 
dre perit effort d’un côté ou d'autre de H pouvoit l’em- 
porter. 

Enfüite j'ai fufpendu contre le même mur un Pendule 
fimple CE fait d’une bale de Plomb de 9 lignes: de dia- 
metre , & dont la longueur du fil qui étoit fort delié , de- 
puis fa fufpenfion C jufqu’au centre d'ofcillation de la bale, 
éroit de 36 pouces 8 + lignes , lequel fait fes vibrations en 
une feconde de temps, & fes demi-vibrations en une de- 
mi-feconde. La bale E étant en repos, étoit tout proche 


_de la petite planche D dela balance, en forte que quand 


le Pendule étoit mis en mouvement pour lui faire décrire 
un arc parallele au mur, il rencontreroit la piece D à la 
moitié de fa vibration , c’eft-à-dire, en une demi-feconde 
de temps depuis qu’on l’avoit laïffé aller. 

De plus, j'ai planté contre le même mur, à la hauteur 
de 4° pieds depuis l’extremité À de la planchette , un fil 
de Fer bien poli , & j'ai fait pafler pardeflus ce fil de Fer 
un fil très délié qui foutenoit une bale de Plomb F de mé- 
me groffeur que labale E, & la bale F érantélevée par le 
moyen de fon fil, elle pouvoit tomber fur l'extremité 4 
de la balance ; mais ayant élevé cette bale F, en forte que 
fon centre füt élevé au-deflus de la balance 4B placée 
de niveau de la hauteur de 3 pieds 6 pouces, qui eft le 
quart de 14 pieds, j'ai écarté la bale E du Pendule d’en- 
viron 7 pouces de fa fituation verticale , & tenant cette 
bale entre le pouce & le doigt index , & à même temps 
Pextremité du fil de la bale F contre la bale E, & en là- 
chant enfuite la bale E & l’extremité du fil de la bale F 
dans le même inftant, en ouvrant les deux doigts, la bale 
E pouvoit frapper dans le même temps la planchette D, 
& la bale Fla partie 4 de la balance , & je penfois que fi 
cela arrivoit ainfi , je connoîtrois que la bale Femployoit 
juftement une demi-feconde à romber de la hauteur de 3 
pieds 6 pouces ; mais fi la bale F empipyee un temps 
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plus court à parcourir cet efpace, elle rencontreroit la ba= 
lance en Z, & la faifant tourner, la bale E qui ne vien- 
droit qu’enfuite dans la ligne verticale. CE , ne rencon- 
trant pas la partie D, elle pafleroit outre en achevant fa 
vibration. 

J'ai répeté plufeurs fois cette experience , & j'ai toûs 
jours remarqué que la bale E du Pendule retournoit en 
arriere , & que la bale F pourfuivoit fon chemin en tom- 
bant , & par confequent je pouvois conclure que la bale E 
arrivoit plûtôt contre D que la bale Fn'arrivoit fur la ba- 
lance en 4, d'où il s'enfuivoit que la chûte de la bale F 
de 3 pieds 6 pouces de hauteur étoit trop grande pour une 
demi-feconde de temps. J'ai doncencore répeté cette ex- 
perience , n'ayant élevé la bale que de 3 pieds $ pouces & 
de 3 pieds 4 pouces, & j'ai toüjours obfervé la même cho- 
fe : il eft vrai que 2 ou 3 pouces font parcourus bien vite 
par la bale qui tombe de cette hauteur. Mais-je n'ai pas 
continué ces experiences , car il m'eft venu en penfée 
qu’elles étoient fujettes à erreur. Car lorfque la bale F 
rencontre en tombant la balance en 4, ellela choque for- 
tement ; & quoi-que cette balance foit très facile à être 
mife en mouvement, l'air qui lui réfifte par deffous l'em- 
pêche d’être emportée auffi-tôt qu’elle eft frappée , & la 
bale E a le temps de rencontrer la partie D qui la repoufle 
en arriere , & J'ai déja dit que par le bruit que font ces 
deux bales en rencontrant la balance , on ne fçauroit juger 
laquelle des deux frappe la premiere. J'ai donc penfé à 
faire une autre experience. 

J'ai fapprimé la balance, & le Pendule demeurant dans 
l'état où il étoit, éloigné du mur de trois pouces, j'ai ap- 
proché le fil de Fer, par deflus lequel pañloit le fil de la 
bale F vers le Pendule, enforte que le Pendule étant en 
repos, & la bale F y étantauli, & étant foutenuë par fon 
filet qui pafloit par deflus le fil de Fer , ils commençaffent 
à fe toucher, afin que lorfque je lâcherois la bale E du 
Pendule , & le fl de la bale F dans le même temps, ils 
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puffent fe tencontrer, fi la hauteur d’où la bale Ftomboit, 
gonvenoit au temps marqué par le Pendule qui étoit d'une 
demi-feconde , & la bale F étant élevée de 3 pieds 6 pou- 
ces; cette experience m'a toûjours très-bien réüifi, étant 
répetée plufeurs fois ; car la bale F rencontroit toüjours la 
bale E du Pendule, & en rompoitle fil, quoi-qu'elle ne fift 
que l’efleurer. 

Mais comme la bale F ne tomboit que de 31 pieds de 
hauteur , j'ai voulu la faire tomber de 14 pieds, en me 
fervant toujours du Pendule à feconde , & lui faire ren- 
contrer la bale E de ce Pendule à la fin de fa vibration 
entiere ; mais j'ai penfé que cette bale E va dans cet en- 
droit fort lentement, & qu’elle pourroit être rencontrée 
par la bale F un peu plütôt ou un peu plus tard qu’elle 
ne devroit par rapport à la hauteur de la bale F ; c’eft 
pourquoi j'ai jugé à propos de faire le Pendule à double 
feconde , & d’en faire rencontrer la bale dans le milieu de 
fa vibration, qui eft l'endroit où elle va le plus vite, & 
où elle doit marquer la feconde entiere. J'ai donc fait l’ex- 
perience comme dans le cas précedent, & ayanrécartéla 
bale E de ce Pendule de 20 pouces de fon point de re-. 
pos où elle touchoit la bale F quand elle étoit auffi en 
cet endroit, & ayant élevé la bale F de r4 pieds par le 
moyen de fon fil , je les ai laiffé aller enfemble, & dans 
plufieurs répetitions de cette experience, j'ai toüjours re- 
marqué que les deux bafes fe choquoient en fe rencon- 
trant, car la bale du Pendule étoit toûjours rejettée par 
l'autre un peu en arriere ou à côté, ce qu'on pouvoit auffi 
connoître par l'imprellion qu'elles faifoient l’une contre 


- l'autre. 


On doit prendre garde dans ces experiences que le fil 
de Fer fur lequel pañle le filet de la bale F doit être poli, 
& que ce filet foit placé prefqu’à l’extremité du fil de Fer, 
afin qu'il s'en dégage aufli-tôt qu'on le lâche, & qu'ilne 
retarde pas le mouvement de la bale F en coulant & fro- 
tant fur ce fil de Fer, | 
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J'ai aufi obfervé que dans le temps de ces experiens 
ces le Barometre étoit à la hauteur de 27 pouces 9 lignes 
dans l'endroit où je les faifois, car s’il y avoit une diffe- 
rence confiderable de hauteur d'air ; & par confequent de 
condenfarion , on pourroit trouver des differences entre 
les obfervations. Mon Fils n'a toûjours aidé dans ces ex- 
periences. 

Puifque cette Experience de la Chüte de la bale de 
Plomb de 14 pieds de hauteur dans l'air , s'accorde avec 
celle que j'avois faite autrefois avec M. Mariotte , je puis 
auffi fuppofer que celles que nous fimes alors pour diffe- 
rentes hauteurs, comme il les rapporte, font autant appro< 
chantes de la veriré qu’il eft poilible de les faire ; car pour 
les differentes groffeurs des bales, comme de 6 & de 9 
lignes, elles ne peuvent apporter aucune varieté dans ces 
obfervations , comme nous l'éprouvâmes-alors pour des 
hauteurs telles que nous les avions , & même il me fem- 
ble que j'ai encore entre les mains celle dont nous nous 
fervimes , qui eft beaucoup plus groffe que de 6 lignes de 
diametre. 

La fuppoñition que fait M. Mariotte , que la bale de 
Plomb qui tomberoit dans le vuide , perd un pied de fon 
chemin dans la premiere feconde, fi elle tombe dans l'air 
à caufe de fa réfiftance , n’a aucun fondement par les ex- 
periences , & que fi l'on ôte 4 pieds des 60 qu'il fuppofe 
que la bale feroit dans le vuide dans le temps desideux 
premieres fecondes , ce qui feroit le quarré de la viteffe 2. 
ce ne feroit pas aflez, à caufe qu'il faut avoir égard à la ré- 
fifance de l'air ; mais que fi l’on en ôtoit 8 pieds , qui fe- 
roit le cube de cette même vitefle , ce feroit trop , & de 
même pour les autres temps ou viteffes , dontilne donne 
point de raifon , & l'on ne voit se qu'il en ait eu une au- 
tre que celle de faire convenir les experiences avec Fhy- 
pothefe de la premiere perte d’un pied ; cependant c'eft 
fur cela qu'il établit fa régle. Mais s'il avoit fait attention 
qu’en fuppofant toutes les pertes du chemin de la bale 
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dans la raifon des cubes des vitefles, il pouvoit fort bien 
rendre les experiences, au moins celles que nous avions 
faites, car il n'y avoit qu'à fuppofer que dans la premiere 
feconde de temps la perte du chemin de la bale n'étoit 
que de : de pied, au lieu d'un pied comme il a fait, & 
par confequent puifque l'on connoifloit que le chemin de 
la bale en tombant dans l'air étoit de 14 pieds, elle devoit 

têtre dans le vuide de 144 de pieds , & que ces? de pied 
étoient une quantité cubique, d’oùils’enfuivoit que dans 
le temps des deux premieres fecondes la bale auroit perdu 
huit fois? de pied, car 8 eft le cube de 2 , ce qui auroït 
donné la perte de £$ ou de s pieds +, & dans le temps 
destrois premieres fecondes ce feroit 27 fois +, car 27 eft 
le cube de 3, ce qui donneroit 18 pieds de perte, & pour 
les quatre premieres fecondes on trouveroit de même la 
perte de 42 pieds +, & c’eft tout ce qu'on pouvoit com- 
parer aux obfervations. 

Maintenant fuivant la régle de Galilée , fi la bale dans 
le vuide eft tombée de 14 pieds + de hauteur dans le temps 
de la premiere feconde, elle doit tomber dans le temps 
des deux premieres de quatre fois cette haureur qui fera 
58 pieds +, & pour les trois premieres fecondes de neuf 
fois la premiere qui fera 132 pieds , & dans les quatre pre- 
mieres de 234 piedsé. Si l'on ôte donc les pertes qu’on 
vient de trouver, de chacun de ces efpaces ,ilreftera pour 
la premiere feconde de temps , la perte étant déduite , 
14 pieds, pour les deux premieres fecondes 3 pieds =; 
pour les trois premieres fecondes 114 pieds, & pour les 
quatre premieres 192 pieds. 

Nos Obfervations , comme M. Mariotte les a fait im- 
primer ; & peut-être un peu accommodées à fa régle,don- 
nent pour la premiere feconde 14.pieds ; pour les deux 
premieres 54 pieds, pour les trois premieres 117 pieds, 
& pour les quatre premieres 200 pieds. Il y a fi peu de 
différence entre ces nombres & ceux que je viens de trou- 
wer , qu’on peut les regarder comme veritables, puifqu’auf- 
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fi-bien il y a affez d'apparence que nos anciennes Obfer- 
vations ne peuvent pas avoir une extrême juftefle , fi l’on 
confidere qu'il n'éroit pas poifible de fçavoir le temps de 
la chûte de la bale à quelques tierces près, & qu’à la fin 
de la troifiéme feconde la bale ayant parcouru dans l’Eter 
ou dans le vuide 132 pieds, elle a acquis en cet endroit 
une viteffe telle qu'elle peut parcourir dans le mêmetemps 
de 3 fecondes 264pieds, qui eft le double de 132 d'un 
mouvement uniforme, & 88 pieds en une feconde, ce 
qui donneroit pour une tierce de temps un pied & près 
d'un tiers. 

Enfin les Obfervarions que j'ai rapportées ici pourront 
fervir à ceux qui ont travaillé fut cette matiere, pour voir 
fileurs hypothefes s'accordent avec ce que nous avons 
trouvé pour les hauteurs que nous avions. 


a 


D'E S'È FFETS QU'EVP RO'D'OUPT 
le Poiffon appellé en François Torpille , o4 Trem- 
ble, für ceux qui le touchent ; Et de la caufe dont 
ils dépendent. 


Par M. DE REAUMUR. 


L n’y a guere de Naturaliftes qui n’ayent dit quelque 

Ï chofe de l’effet que produit, fur ceux qui le touchent, 
le Poiffon appellé en Latin Torpedo. Les fciences ont tou- 
tes certains points éclatans fur lefquels on entre volon- 
tiers en lice , & ce n’eft pas ce qu’elles ont de mieux éclair= 
ci : tels font en Phyfique le Flux & le Reflux de la Mer, 
les proprietés de l'Aimant , & tel eft dans l'hiftoire Natu- 
relle l'effet du Torpedo. Lesuns, & fur-tout quelques An- 
ciens , l'ont raconté avec des exagerations qui n’ont pas 
trouvé croyance , & on na pas eu tort de ne la leur pas 
donner : d’autres au contraire qui ont vü & maniéce Poif- 
fon dans certaines circonftances fans en reffentir d’engour- 
diffement 
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diffement , en ont parlé comme d’un fait fabuleux. Il n'y 
a pourtant plus eu lieu d'en douter depuis que des Phyfi- 
ciens tels que Redy & Borelly ontattefté au public, qu'ils 
Pavoient experimenté. Mais le fait ayant été bien établi 
pour certain, la caufe n’en a pas paru telle : ce qui n’eft 
pas rare en Phyfique. 

M'étant trouvé fur les Côtes de Poitou, dans une faifon 
où l’on pêche cette efpece de Poiffonaffez communément, 
Je me propofai de l’éxaminer , non par rapport à fa ftruc- 
ture: nous avons fur cette matiere un petit traité de M. 
Lorenziny, imprimé à Florence en 1678. qui laifle peu à 
fouhaiter. Mais ce que je me propofai d'examiner, c’eft la 
caufe d’où dépend l’engourdiffement qu’il produit dans 
ceux qui le touchent, & en quoi confifte précifément cet 
engourdiffement ; quelles font les circonftances qui l’ac- 


compagnent ; car les Auteurs qui conviennent du fait, 


conviennent peu de fes circonftances ; les uns font imagi- 
ner l'engourdifflement beaucoup plus fort, les autres beau- 
coup plus foible ; les uns veulent que le Poiflon ne l'o- 
pere que lorfqu’on le touche immediatement ; d’autres 
prétendent que fa vertu foir même à craindre de loin. Je 
rapporterai naturellement ce que j'en ai experimenté; j'en 
dirai même fcrupuleufement les circonftances, elles con- 
tribüeront peut-être à découvrir la vraye caufe de cet 
effet. 

Le Poiffon appellé en Latin Torpedo , eft nommé Trem- 
ble fur les Côtes de Poitou , d’Aunis & de Gafcogne; c'eft 
fous ce nom que Belon en parle. Rondelet le nommé 
Torpille ; aufli eft-ce le nom qu’on lui donne fur les Côtes 
de Provence, & celui dont nous nous fervirons le plus 
dans la fuite comme du plus ufité. Il y en a de plufieurs 
efpeces , nous ne nous arrêterons point à les caraéterifer , 
Rondelet a pris ce foin. Il fufiroit pour donner une idée 
grofliere de la Figure de la T'orpille, à ceux qui ne la con- 
noiflent point du tout, de dire que c’eft un Poiflon plat, 
qui reflemble aflez à une Raye. Il eft reprefenté en tant 
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d’endroits, que nous avons hefité de donner une Figure de 
fon exterieur; nous nous fommes pourtant déterminés à 
faire graver un deffein de ce Poiflon , vû du côté du dos, 
en faveur de ceux qui n'ont pointles Traités des Poiffons ; 
& pour épargner la peine de confulter des Figures qui ne 
font pas toùjours aufli exaétement reffemblantes que cel- 
le-ci, que M. Aubriet a defliné fous nos yeux. Vuillugbei 
& les autres Auteurs de l’hiftoire des Poiflons, placent les 
Torpilles à la fuite des Rayes , ou du moins après les T'a- 
res, Paflinaca , qui font des Poiïflons peu differens des 
Rayes. Il yen a de differentes grandeurs. On en trouve 
communément fur les Côtes du Royaume, qui ontun 
pied & demi de long : on y en pêche quelquefois de plus 
grandes. 

Je chargeai des Pêcheurs de me conferver en vie les. 

Torpilles qu'ils prendroient. J'érois dans une maifon éloi- 
gnée de la Mer d’une lieuë, lorfqu'ils m'en apporterent 
deux en vie, & en apparence aflez vigoureufes. Cepen- 
dant j'eus beau les toucher en differens endroits & en 
differentes circonftances ; je ne reflentis pas même le 
moindre engourdiffement. Pour ranimer leur vigueur je 
les mis dans des vafes pleins d’eau de Mer ; elles y nage- 
rent , elles s'y donnerent tous les mouvemens que les 
Poiffons fe donnent dans l’eau, mais elles ne me firent 
rien reflentir d’extraordinaire. 
La puiffance qu'a ce Poiflon d’engourdir me paroifloit 
néanmoins averée par des témoignages trop autentiques , 
pour que Jj'ofaffe la révoquer en doute. Tout ce que je 
crus devoir conclure de cette premiere experience , c’eft 
que mes Torpilles étoient affoiblies, & qu'en s’affoiblif- 
fant elles perdoient leur vertu. Le parti le pl@s für me: 
parût être de les examiner dans la Mermême. J'engageai 
les Pêcheurs à m'y conferver celles qu'ils prendroient, ce 
qu’ils executerent fidellement. 

Mais il me fembloit que les Torpilles vouloient me faire 
douter de leur vertu. La premiere que je touchai dans l& 
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Mer, quoi-que grande , quoi-que vigoureufe, car elle 
avoit toùjours refté dans l’eau , fe laiffa manier à diverfes 
reprifes , fans me faire rien fentir d’extraordinaire. I1neme 


. manqua qu'un peu de vivacité à juger, pour traiter de 


fables tour ce qu'on nous ena rapporté. La Torpille enfin 
fatiguée de mes attouchemens réïterés , me fit voir ce 
qu'elle fçavoit faire : je fentis une efpece d’engourdifle- 
ment, qui fubitement s’empara de tout mon bras depuis 
la main jufqu’à l'épaule, & qui étonna même la tête : il 
étoit fort different des engourdifflemens ordinaires , il 
étoit accompagné d’une douleur confiderable , quoi-que 
fourde. J'étois hors d'état de remuer la main & le bras; 
je fentois dans toute l'étenduë de mon bras une efpece 
d'étonnement qu’il n’eft pas poffible de peindre, les fenti- 
mens ne peuvent gueres fe faire connoitre même par com- 
paraifon. Celui-ci pourtant avoit quelque rapport, avec le 
fentiment douloureux que l’on fent dans les bras, lorfqu'on 
s'eft frappé le coude rudement contre quelque corps dur; 
c'eft aufli la comparaifon qu’ont employé M°, Lorenziny, 
Borelli, & quelques autres. Elle ne donne pourtant encore 
que peu d'idée de la douleur qui accompagne cet engour- 
diffement, mais elle fait du moins entendre que cet en- 
gourdiffement ne reffemble point du tout à ceux que l’on 
a quelquefois aux pieds ou aux mains que l’on a tenu long- 
temps dans une même fituation. Dans le même inftant 
l'engourdiffement s'étendit de la main à l'épaule. Enfin 
j'avoüerai ingenüement que l’efpece de douleur qui l’ac- 
compagna fut telle, qu'elle rallentit un peu mon ardeur 
à faire par moi-même des experiences fur la Torpille. 

Il ne faut point être Phyficien pour aimer à s’aflurer 
des faits extraordinaires. J'avois avec moi cinq à fix per- 
fonnes qui eurent toutes, pour toucher la Torpille, le 
même empreflement que j'avois eu. Elles voulurent faire 
effai de fa vertu , au peril de la douleur dont elles étoient 
menacées. La curiolité de prefque tous ceux qui touche 
sent le Poiffon fut récompenfée comme la mienne, il étoit 
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en humeur de faire ufage de fes forces, il en faifoit ufage 
frequemment; aufi la plüpart s’en tinrent à un premier 
effai, fur-tout ceux qui comme moi reflentirent l’en- 
gourdiffement jufqu'à l'épaule. Car il y en eût deux ou 
trois de mieux traités ; la douleur n’alla que jufqu'au 
coude. 

Au refte la douleur de cet engourdiffement n’eft pas 
de longue durée ; infenfiblement elle diminuë ; au bout de 
quelques inftans elle eft entierement diflipée. Quand 
mon bras fut revenu dans fon premier état, l'envie de faire 
de nouvelles experiences , ne manqua pas de renaître. Le 
naufrage évité , on fe remet fur Mer pour courir de nou- 
veau après la fortune, les richeffes d’un Phyficien fontles 
experiences , & le nouveau rifque qu'il y avoit à courir 
n’alloit qu'a une douleur de bras; je retouchai donc la Tor- 
pille, & je m’enhardis à la toucher frequemment. L’en- 
gourdifflement qu'elle me caufa n’alla plus auffi loin que 
la premiere fois , aufli reflentis-Je beaucoup moins de dou- 
leur. À pparemment que la Torpille étoit affoiblie , & peut- 
être que celle que M. Lorenziny toucha l’étoit aufli ; car 
elle ne lui caufa jamais de douleur par de-là le coude. 
Redi aflure au contraire que l’engourdiffement que lui 
caufa celle dont il éprouva la vertu, alla jufqu'a d'épaule; 
celle de Redi étoit aufli vigoureufe que la mienne l’étoit 
d’abord. 

Un fçavant Anatomifte Anglois en auroit rencontré une 
bien plus propre à engourdir que les nôtres, fion peut 
compter fur ce qu'il en rapporta devant le Grand Duc 
de Tofcane, ou fi quelques circonftances particulieres ne 
fervirent pas à rendre la force du Poiffon plus efficace. Cet 
Anatomifte aflura que l’attouchement de la Torpille avoit 
caufé à fon bras une douleur qui avoit duré deux jours. 
Borelli foupçonne que l'imagination aüroit bien pû aug- 
menter le mal: mais ne pourroit-on pas foupçonner aufi 
que cette augmentation de mal dépendoit de l’état de ce- 
lui qui avoit fait effai de la force du Poiffon; Borelli lui- 
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même nous avertit que l'Anatomifte en queftion étoit at- 
taqué d’un tremblement paralitique. 

+ Quoï-qu'ilen foit du degré de force qu'a la T'orpille pour 
engourdir , ileft certain au moins, que l’engourdiffement 
qu'elle caufe s'empare quelquefois de tout le bras jufqu’à 
Tépaule. Mais comment le Poiffon opere-til cet engour- 
diflement? C'eft ce qui étoit naturel d'approfondir après 
s'être afluré de fa réalité. 

On a entrepris jufques ici d'en rendre raifon par deux 
explications differentes ; car je ne compte pour rien la 
troifiéme & la plus ancienne, qui fe contente de donner 
à la Torpille une vertu torporifique,, fi on la peut compter 
pour quelque chofe; ce n’eft qu'en cas qu'on veuille la 
faire revenir au même que la premiere des deux opi- 
ions; je veux dire en cas qu’on la confonde ayec celle 
qui prétend que l'effet que produit la Torpille, dépend 
d'une infinité de corpufcules qui fortent continuellement 
de ce Poiflon, mais qui en fortent plus abondamment 
dans certaines circonftances que dans d’aytres. C’eft l'opi- 
nion la plus generalement recüé; M. Redi, Perault, 
Lorenziny l'ont adoptée : ils croyent que comme le fea 
envoye quantité de corpufcules propres à nous échauffer, 
c'eft la maniere dontils expliquent leur fentiment, que 
de même la Torpille envoye quantité de petits corps pro- 
pres à engourdir la partie dans laquelle ils s’infinuent; 
foit parce qu'ils y entrent en trop grande quantité, foit 
parce qu'ils trouvent des routes peu proportionnées à 
deurs figures. 

La feconde explication eft de Borelli, fur fon fimple 
expofé , elle fera plus du goût des Mécaniciens; il regar- 
de l'émiflion de tous ces corpufcules comme imaginaire : 
il dit que lorfqu'’on touche ce Poiffon, qu'il eft agité lui- 


* même d’un fi violent tremblement, qu'il caufe dans la 


main qui touche un engourdiflement douloureux. Hec 


: Torpedo, digitis comprefla tremore adeo vehementi concuti- 
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ciat. Je ne fçai fi l'idée que me firent naître les paroles 
de Borelli, eftcelle qu'il a voulu donner ; mais elles me 
firent imaginer que l'on appercevoit une agitation très- 
fenfible dans la Torpille prête à produire fon effet, peut- 
être femblable à l’ondulation qui fe fait dans les cordes 
tenduës horizontalement, lorfqu’on les retire de cette po- 
fition ; tremore adeo vehementer concutitur. Il fe fert encore 
un peu plus bas de la même expreflion: fi angatur pif- 
cis, eo 1pfo tempore quo concutitur. Et pour mieux mar- 
quer qu'il ÿ a une difference vifible entre le temps où il 
eft agité, il dit, fi rangatur tempore quo quiefcit. 

Je confiderai attentivement la Torpille, pour tâcher de 
demêler à laquelle de ces deux opinions je devois me 
ranger, mais J eus beau l'obferver, j'eus beau l'examiner, 
je ne vis jamais qu'elle füt agitée elle-même d’un tremble- 
ment lorfquelle étoit prête à engourdir ; peut-être que le 
Poiffon de Borelli, moins tranquille que le mien , fe don- 
noit des mouyemens auxquels ce celebre Auteur crût de- 
voit attribuer toute fa force. 

Après avoir bien obfervé la Torpille, je parvins à con- 
noître affez précifément l'inftant où elle étoit prête à pro- 
duire lengourdiffement; je le predifois d’une maniere füre 
à ceux qui la touchoient , & il me parûüt qu'en même 
temps J'avois deviné tout le miftere d'où dépend fa ver- 
tu. La Torpille, comme tous les Poiffons plats, n’eft pas 
néanmoins abfolument plate, fon dos, ou plûtôt tour le 
deflus de fon corps eft un peu convexe; je remarquai que 
pendant qu’elle ne produifoit, ou ne vouloit produire 
aucun engourdiflement dans ceux qui la touchoient , que 
fon dos gardoit la convexité qui lui eft naturelle; mais 
vouloit-elle fe difpofer à agir infenfiblement elle dimi= 
nuoit la convexité des parties de fon corps , qui font du 

“Ere. L. côté du dos, vis-à-vis de fa poitrine * ; elle applatifloit ces 
444%: barties ; quelquefois même, de convexes qu’elles font, elle 
Fe rendoit concaves. Alors l'inftant étoit venu où l’engour- 
diffement alloit s'emparer du bras; le coup étoit prêt à 
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partir; le bras fe trouvoit engourdi; les doigts qui pref. 
foient le Poiflon étoient obligés de lâcher prife ; toute la 
partie du corps de l'animal qui s’éroit applatie, redeve- 
noit convexe. Mais au lieu qu'elle s’étoit applatie infenfi- 
blement , elle devenoit convexe fi fubitement, qu’on n’ap- 
percevoit point le pañlage de l’un à l’autre état; peut-être 
que le mouvement d’une bale de Moufquet n'eft gueres 
plus prompt que celui des chairs qui reprenoient leurs 
premiere fituation , lun du moins n'eft pas plus aifé à ap- 
percevoir que l'autre. C’eft de ce coup fi fubit que naît 
l'engourdiffement qui faifit le bras ; auffi femble-r'il verita- 
blement à celui qui commence à le reflentir, que fes doigts 
ont été frappés fortement, quoi-qu'il ne leur ait point vû 
donner de coup; mais le coup étant donné & un peu 
avant qu'il fe donne, non-feulement on n'apperçoit pas 
que la Torpille foit agitée par un violent tremblement , 
comme le veut Borelli, on ne voit même aucun mouve- 
ment fur toute la furface de fon corps; on fçait qu'il y a eu 
du mouvement, parce que des chairsapplaties font redeve- 
nuës convexes, mais c'eft unmouvement fi prompt, qu'il 
eft impoffible aux yeux les plus attentifs de Fappercevoir. 

C'eft la feule vitefle de ce coup qui produit l'engour- 
diffement ; il ne fera pas difficile de faire voir que l’é- 
miflion des corpufcules torporifiques n'y a aucune part, 
mais auparavant confiderons le merveilleux arrangement 
des parties , ou plütôt des reflorts que la nature à employés. 
pour le produire. Une percuflion aufli prompte faite par 
des parties dures auroit brifé les corps qui auroient touché 
la Torpille, foit que ceût été trop faire, foit que la ftruc- 
ture du Poiflon ne comportât pas des corps durs à ref- 
forts; des corps mous font deftinés à cet ufage : un feul 
coup d’un corps mou n’auroit peut-être pas produit aflez: 
d'effet; il y a un nombre prodigieux de pareils coups 
donnés dans un inftant. Pour développer toute cette ad- 

-mirable mécanique, il faut faire connoitre les parties dons 
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Cette mécanique dépend de deux mufcles fort fingu= 
liers , qui ont été décrits par ceux qui ont donné l'anato- 
mie de la Torpille : Redi & Lorenziny après lui les nom- 
ment mufculi falcati*, ils font faits en quelque façon en 
croiffants ; enfemble ils occupent près de la moitié du vo- 
lume du corps du Poiflon ; lun eft à droit, l’autre eft à 
gauche; ils ont pour épaiffleur prefque toute celle de la 
Torpille ; leur origine eft un peu au-deflus de la bouche 
& des yeux; ils font feparés l'un de l’autre par les bron- 
ches qui ont dix ouvertures en dehors , rangées fur deux 
lignes, comme l'a bien remarqué Ray, & non quatre 
comme le dit Redi. Du côté oppofé aux bronches , 
chaque mufcle fuit le cartillage * auquel font attachées 
les fibres charnuës du Poiflon. Comme ces cartillages 
font recourbés en arc, les mufcles ont aufli une pareille 
courbure de ces deux côtés, ils finiflent à la derniere 
des bronches. 

Ce qu'ils ont l’un & l’autre de plus fingulier, ce font 
leurs fibres , fi pourtant nous pouvons donner le nom de 
fibres avec les Auteurs ci-devant, à des mufcles gros 
comme des plumes d'Oye*, dont l'afflemblage forme les 
deux grands mufcles dont nous avons déterminé la place. 
Quelque nom que nous leur donnions, ces petits mufcles 
ou ces groffes fibres font des cylindres gros comme des 
plumes d'Oye ; leur longueur eft égale à peu près à l’epaif- 
feur du Poiflon; ils font tous rangés les uns à côté des 
autres, & tous perpendiculaires aux furfaces fuperieures 
& inferieures du Poiflon, fi on veut regarder ces deux 
furfaces comme deux plans à peu-près paralleles. 

La ftruëture de chacun de ces cylindres merite d’être 
connuë. Leur furface exterieure eft formée de fibres blan- 
ches, dont la direétion eft la même que celle de la lon- 
gueur du cylindre; mais ces fibres ne forment qu'une ef- 
pece de tuyau creux dont les parois n’ont pas plus d’épaif- 
feur qu'une feüille de Papier un peu épaiffe ; le creux du 
tuyau eft rempli d'une matiere molle, d’une confiftance 
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femblable à celle de la boüillie & de même couleur. Lorf- 
qu'on fait cuire cette matiere, elle devient femblable à une 
boüillie très-épaifle , ou à la colle pâte froide. 

La matierre molle, l’efpece de boüillie qui remplit le 
creux dutuyau , ne fait pourtant pas une feule mafle. Elle 
eft divifée en vingt-cinq à trente males, ou en vingt-cinq 
à trente parties differentes par autant de petites cloifons 
paralleles à la bafe du cylindre. Des fibres tranfverfales 
forment ces cloifons , de forte que le cylindre entier eft 
en quelque façon compofé de vingt-cinq à trente cylin- 
dres plus petits pofés les uns fur les autres , & chacun de 
ces cylindres plus petits, ou parties du grand, font des cel- 
lules remplies de la matiere molle. * 

M. Lorenziny , qui comme nous, donne une figure cy- 
lindrique à ces petits mufcles , prétend néanmoins que 
leurs extremités ne font pas rondes ; qu’elles ont des figu- 
res irregulieres que lon voit marquées fur la peau du 
Poiflon. J'ai pourtant toûjours trouvé leurs extremités cir- 
culaires , foit que je les aye examinées cruës ou cuites. Il 
eft vrai que lorfqu'on laifle fécher la T'orpille, il paroït fur 
fa peau des impreffions de figures irregulieres vis-à-vis les 
deux grands mufcles compolfés de nos grofles fibres cylin- 
driques , mais ces figures ne font point celles des bouts 
des cylindres , elles y font imprimées par les mailles de 
deux rézeaux *, dont l’un recouvre les mufcles du côté du 
dos , & dont l’autre les recouvre du côté du ventre; les 
mailles de ces rézeaux font de figures irregulieres , preffées 
contre la peau , quoi-que par des cylindres, elles y laiffent 
des impreflions qui ne font pas circulaires. 

Qu'on fe fouvienne à prefent que lorfque la Torpille fe 
prépare à engourdir , qu'infenfiblement elle applatit la fur- 
face exterieure de fon corps; que de convexe , elle la rend 
concave, &t on verra la mécanique d’où dépend toute fa 
force, Par cette contra@tion lente , elle bande, pour ainfi 
dire , tous fes refforts ; elle rend plus courts tous les cylin- 
dres; elle augmente en même temps leurs bafes , ou , ce 
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qui revient au même , elle étend toutes les petites cloifons 
qui divifent la matiere molle, & peut-être que les grof- 
fes fibres perdent dans ce moment un peu de leur figure 
cylindrique , pour remplir les vuides qui reftent naturelle- 
ment entrelles. La contraétion s’eft-elle faite jufqu'à un 
certain point , tous les refforts fe débandent , les fibres lon- 
gitudinales s’allongent , les tranfverfales , ou celles qui for- 
ment les cloifonsfe racourciflent; chaque cloifon tirée par 
les fibres longitudinales qui s’allongent , pouffe en haut la 
matiere molle qu’elle contient, à quoi aide encore peut- 
être le mouvement d’ondulation , qui fe fait dans les fibres 
tranfverfales lorfqu’elles fe contraétent. Si un doigt tou- 
che alors la Torpille; dans uninftant il reçoit un coup, ow 
plücôt il reçoit plufieurs coups fucceilifs de chacun des cy- 
lindres fur lefquels il eft appliqué : comme la matiere mol- 
le eft diftribuée entre diverfes cloifons, il y a apparence 
que tous les coups ne s’en donnent pas précifément en mê- 
me temps ; enfin , quand même il n’y auroit pas de cloi- 
fons qui féparaffent cette matiere , fon impreflion donne- 
roit des coups en quelque façon fucceflifs ; toutes les par- 
ties des corps mous ne frappent pas en même temps, l'im- 
preflion des dernieres ne fe fait que lorfque les premieres: 
ont ceflé d’agir , mais ces differentes cloifons fervent de 
plus à augmenter le nombre des reflorts , & par confe- 
quent la viteffe & la force de l’a&ion. 

Ces coups viftes & réiterés, donnés par une matiere 
molle , ébranlent les nerfs ; ils fufpendent ou changent le 
cours des efprits animaux, ou de quelque fluide équiva- 
lent ; ou fi l’on aime mieux encore, ces coups produifent 
dans les nerfs un mouvement d’ondulation , qui ne s’ac« 
commode pas avec celui que nous devons leur donner: 
pour mouvoir le bras. De-là naît l'impuiffance où l’on fe: 
trouve d’en faire ufage , & le fentiment douloureux. 

Il eft vrai qu'il femble fuivre de cette explication, que 
la Torpille n’eft en état d’engourdir que lorfqu’on la tou- 
che vis-à-vis les deux grands mufcles compofés des groffes: 
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fibres cylindriques ; auf ai-je experimenté, & M. Borelli, 
Redi, Lorenziny l'ont experimenté comme moi, que c’eft 
vis-à-vis de ces mufcles que fe font les engourdiffemens 
les plus confiderables, Plus les endroits où on la touche 
en font éloignés, & moins la force du Poiffon eft À crain- 
dre. On peut hardiment le prendre par la queuë. Et 
c’et ce que les Pécheurs fçavent bien , ils ne manquent 
pas de le faifir par-là : il faut Pourtant avoüer qu’à quel- 
que diflance des mufcles en queftion, on peut encore 
être attaqué d’un foible engourdiflement , mais qui ne va 
pas même jufqu’au coude. Après tout il n’y a en cela rien 

e contraire à nôtre explication ; la peau du Poiflon doit 
fe reffentir du coup des mufcles ; elle recoit un ébranle- 
ment qu'elle communique aux parties qui la touchent, 
du moins fi elle eft touchée près de l'endroit où elle re- 
çoit l'imprefion. 

Les Auteurs qui ont fair dépendre la vertu de la Tor- 
pille des corpufcules torporifiques , n’ont pû s'empêcher 
dans leur explication d’avoir recours à ces deux grands 
mufcles ; ils les ont regardés comme les refervoirs dans 
lefquels font renfermés les petits corps propres à engour- 
dir. M. Lorenziny même, qui comme moi a obfervéla 
contraétion , prétend que cette contradtion fert À exprimer 
ces petits corps dedans les mufcles où ils font emprifon- 
nés : mais l’émanation de ces corpufcules admife par la 
plus grande partie des Auteurs, me paroit évidemment dé- 
truite par les experiences fuivantes. 1°. Pour peu que la 
main ou le bras foient diftants de la Torpille, ilsne reffen- 
tent aucun engourdiflement , comme M. Lorenziny lui- 
même en convient. Or pour me fervir de la comparaifon 
qu'il a employée, files corpufcules torporifiques cngout- 
diffoient comme les parties du feu échauffent , la main un 
peu éloignée du Poiffon s'engourdiroit, comme la main 
éloignée du feu s'échaufe : l'éloignement rendroit feule- 


ment l’engourdiffement plus foible. 


2°. Si cet engourdiffement étoit caufé par des corpuf- 
Yyi 
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cules torporifiques que la contraétion exprime des mufcles 
dont nous avons parlé, l'engourdiffement fe feroit pen- 
dant que les parties du Poiffon font contraétées , au lieu 
qu'il ne commence que quand la contraétion celle: j'ai vù 
durer long-temps cette contraétion, fans que j'en reffen- 
tifle aucun effet, & fans que d’autres perfonnes quicom- 
me moi touchoient la Torpille, s’en reflentiffent. 

3°. Enfin fi l’engourdiffement étoit l'effet des corpuf. 
cules torporifiques , il fe feroit par degrés; comme la main 
s'échauffe par degrés, ou comme les pieds s’engourdiffent 
par degrés; il croitroit à mefure que les corpufcules s’infi- 
nüeroient dans le bras, il feroit foible au commencement 
& deviendroit enfuite très violent. Tout au contraire l’en- 
gourdifflement n’eft jamais plus fort que lorfqu'il com- 
mence, comme le font toutes les douleurs produites par 
des coups fubits, & il va toûüjours en diminuant depuis 
qu'on a commencé à le reflentir ; quand il commence, 
il eft toüjours tel , qu'on eft obligé de ceffer de toucher 
le Poiffon. 

Diverfes fois je fis tous mes efforts pour ne point lâcher 
prife , ayant un de mes doigts en deflus & l’autre en def 
fous, je les preflois fortement l'un contre l’autre :je redous 
blois même mes efforts, quand je voyois la T'orpille prête 
à agir. Tout cela étoir inutile. J'étois obligé de lâcher 
prife ; ma main s’ouvroit dès-lors que l’engourdiffement 
commencçoit. Il fembleroit peut-être que lorfque je pref- 
fois ainfi mes deux doigts l’un contre l’autre , que le Poif 
fon devoit être hors d'état de me donner des coups : je 
le penfois de même avant d’en avoir fait l'experience , & 
avant d'avoir pris garde que la païtie du doigt qui eft pro: 
che de celle qui preffe le plus fortement, preffe peu le 
Poiffon ; que celle qui eftun peu plus loin:ne fait que le 
toucher, & que par confequent il ÿ a toüjours plufieurs 
parties du doigt expofées à la percuflion fubite. J'ajoûtes 
rai pourtant que l’engourdiffement a été accompagné de 
moins de douleur , & a été plus foible , lorfque je tenois-de- 
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la forte la Torpille fortement preflée, que lorfque je pofois 
nonchalemment le bout de mes doigts fur fon corps. 

Au refte, quoi-que nous n’ayons parlé que de l’engour- 
diffement du bras , on voitbien qu'il peut de même fe faire 
fentir à d’autres parties. Il engourdit les jambes lorfqu'on 
marche deffus à pieds nuds: je n’en ai pas fait l'experience, 
le froid m'en empêcha; ma Torpille ne vouloit agir que 
dans l’eau. Mais les Pêcheurs aflurent unanimement que 
Torfqu'’ils marchent deffus à pieds nuds, ce qui arrive quel- 
quefois à ceux qui pêchent à la Seine, qu’elle leur engour= 
dit la jambe , & même que ce coup les renverfe. 

Pour ce qui eft de la force qu’on lui donne, d’engour- 
dir même lorfqu'on la touche avec un long bâton!, je ne 
puis ni l’affürer nila nier. En touchantune Forpille avec 
une canne de longueur ordinaire , il m'a pourtant femblé 
que j'avois reflenri , mais très legerement, l’aétion de ce 
Poiflon. Peut-être y en a-til d’aflez vigoureux pour la fai- 
re reffentir au bout d’un long bâton, mais il n’y en a pas 
apparamment qui (comme le veut M. Perault ) engourdif- 
fent les mains des Pêcheurs qui tiennent Les filets où elles 
font prifes. 

H n'eft pas mal-aifé d’appercevoir pourquoi fon aétion 


ne fe fait point, ou prefque point fentir lorfqu’on la tou- 


che avec un bâton. L’engourdiffement naît d’un coup 
donné avec une extrême vitefle. Par la loi de la commu 
nication des mouvemens , la viteffe avec laquelle une can- 
ne, ou un bâton long de plufieurs pieds ; vient frapper la 
main, eft beaucoup moindre que la viteffe avec laquelle 
a Torpille l’eût frappée ; par confequent la canne pouflée 

ar la Torpille ne doit pas exciter la même fenfation que 
£ Torpille eût excitée. Par la même raifon , plus la canne 
fera longue, & moins elle poutra agir contre la main ; maïs 
fi entre le doigt & la Torpille il n’y a qu'un corps mince, 
alors ce corps prend aflez de viteffe pour engourdir. Ce 
qui eft encore un furcroift de preuve pour démontrer que 
Pémanation des corpufcules torporifiques ne contribuë en: 
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rien à l’engourdiffement. Le doigt diftant du Poiffon d’u: 
ne ligne, n en reçoit jamais aucune impreflion, fi l'efpace 
qui eft entre le doigt & lui n'eft rempli que par un liqui- 
de , comme de l’eau ou de Fair ; mais fi cer efpace eft oc- 
cupé par un corps folide , alors la Torpille fait impreffion 
fur le doigt. D'où vient cela, fi ce n’eft que le corps fo- 
lide communique l’impreflion qu'il a reçüe ? Il auroit été 
curieux de fcavoir de quelle épaiffeur doit étre le corps 
placé entre la main & la Torpille, pour la mettre à labri 
de l’attion du Poiffon : mais comme il agittantôt plus;tan- 
tôt moins, felon qu'il lui plait, il ne n'a pas été poflible de 
Je découvrir. 

Ce Poiflon ne feroit pas un grand ufage de la faculré 
qu'il a d’engourdir , fi elle ne lui fervoit qu'a fe deffendre 
des Pêcheurs ; il eft rare qu’elle le fauve de leurs mains. 
Auffi Ariftote , Pline & la plüpart des Naturaliftes affü- 
rent qu’elle lui eft utile pour attraper des Poiffons. Ce 
qui eft de für, au rapport des Pêcheurs, c’eft qu’il fe nour- 
rit de Poiflon , qu'on en rencontre frequemment dans fon 
eftomach. Cependant la Lorpille , comme la plüpart des 
Poiflons plats , fe tient ordinairement fur le fable, ou fur 
la vafe. N'y eft-elle point en quelque maniere à l’affut? 
Sa force feroit très à redouter aux Poiflons qui la touche 
roient. Lorfque jai eu des Torpilles en vie, je n’avois 
point d'autres Poiflons en vie, mais je fçai que ces coups 
redoublés peuvent faire mourir des animaux plus forts, 
ce femble, que de petits Poiflons. 

Au défaut d’un Poiflon , je pris un des animaux terre- 
fres qui en tient le plus : ce fut un Canard. Je mis la 
Torpille & le ra à dans un même vafe plein d’eau de 
Mer, ayant feulement recouvert le vafe d’un linge, afin 
que le Canard ne püt s'envoler. Au bout de quelques 
heures je trouvai le Canard mort. Il avoit apparemment 
touché trop frequemment la Torpille , il lui en couta 
la vie. 

Si nous voulions croire ce qu’on nous dit des Torpilles 


RS SR S 
‘ 


RS 


1 D'E #'Sic ? E N'ES: 1177 8+0 
dans l’hiftoire de l’Abifynie , fi elles font capables de faire 
mourir des Poiflons en vie , elles femblent rendre la vie 
aux Poiffons morts. Les Poiffons morts, dit-on, s’agitent, 
fi on les met avec elles dans le même vafe. Mais n'en eft- 
ce point trop d'avoir rapporté un pareil conte ? Rapporte- 
rons-nous encore un fait de l’hiftoire du même pays: on 

affure que l’on s’y fert des Torpilles pour guerir la fievre. 
Voici, nous dit-on, comment les Abiffins ufent de ce re- 
mede. Ils lient le malade fort ferré fur une table; enfuite 
ils appliquent le Poiflon fucceflivement fur tous fes mem- 
bres , ce qui met le malade à une cruelle torture , mais qui 
le délivre fürement de la fievre. 

Bellon rapporte que l'on prétend que nos T'orpilles ap- 
pliquées mortes contre la plante des pieds, appaifent l’ar- 
deur de la fievre. 

L’Amerique a auffi des T'orpilles femblables aux nôtres 
par leurs effets , & de figures differentes. Dans les Memoi- 
res de l’Academie de M. du Hamel, dans l'année 1677. il 
eft fait mention d’une efpece qu'on compare aux Congres, 
c'eft-à-dire , qui eft d’une figure approchante de celle des 
Anguiles. M. Richer,de quieft cette relation, affüre qu’el- 
le engourdit le bras , lorfqu’on la touche même avec un 
bâton , & que fes effets vont jufqu'à donner des vertiges: 
ce qu'il affüre avoir experimenté : dès-lors qu'il n’y va que 
du plus au moins , nous n'avons pas de peine à donner 
croyance aux faits de Phyfique. 

Quand la T'orpille eft morte , nos Pêcheurs ne la crai- 


_gnent plus , ils la mangent comme un autre Poiflon: fa 


chair n’eft pourtant pas d'un goût fort agréable, & ils en 
retirent peu; ils jettent les deux beaux mufcles, dont nous 
avons tant parlé ; ils ne contiennent prefque qu’une ma- 
tiere molle d’un goût fade. Ce qu'ils confervent fur-rout 
de ce Poiffon, c’eft fon foye , qui eft gros & femblable à 


<elui des Rayes. 
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EXPLICATION. DES FIGURES: 


A Fig. I. reprefente une Torpille vüë du côté du 
dos. 

La ligne pon@uée 44444 montre à peu-près le con- 
tour d’un des deux mufcles d’où dépend l'effet extraordi- 
naire de ce Poiflon. C'eft la furface renfermée par la mê- 
me ligne qui s’applatit , quand le poiffon fe prépare à en- 
gourdir. De l’autre côté il y a un mufcle d’égale étendué, 
mais qui comme toutes les autres parties de ce côté , font 
racourcies ici par la perfpeétive. 

La Fig. IT. eftle Poiflon và du côté du ventre, donton 
a mis à découvert un des mufcles qui engourdiffent. 

B eft la bouche du Poiflon. 

CCCCC fes oùüies. 

DDDD , EEEE ef un des deux mufcles qui produit 
lengourdiflement. En DDD il eft encore couvert d'un 
rézeau. En EEE ce rézeau eft enlevé, & on ne voit que 
les fibres du mufcle. Le mufcle paroîtroit de la même ma- 
niere , fi on l'eût découvert du côté du dos. 

FFFF peau , qui recouvroit le mufcle , qu’on a re 
levée. 

GG mufcle charnu, ou chair du Poiffon. 

HH paquet de vaiffeaux qui portent une matiere vif- 
queufe qui enduit le deflus du corps du Poifon. 

II cartilage le long duquel les vaifleaux précedens . 
prennent leur route. 

K,K, K,K,K, diverfes branches dé vaifleaux à matiere 
vifqueufe, dont les ouvertures fe terminent à la furface 
exterieure de la peau , comme on le voit en LLL. 

La Fig. III. eft une mafle de groffes fibres qui compo- 
fent le mufcle , deflinées à peu près de groffeur naturelle. 

MM eft la longueur d’une de ces fibres. Les lignes cir- 
culaires paralleles à leurs bouts font des couches de fibres, 
qui divifent chacune des groffes en plufieurs parties. 
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NOUVELLES DECOUVERTES 
SUR LES MOUVEMENS 
DES SATELLITES DE SATURNE. 
Par M. Cassini. 


| Epu1s l'invention des Lunettes, l’Aftronomiea 14. No3 
fait une infnité de découvertes, qui non-feulement 4 

ont contribué à perfeétionner cettefcience, mais nous ont 

en même temps fait connoître les richeffes infinies de l’u- 

nivers, qui fe trouve compofé d’un nombre d’Etoiles fans 


* comparaifon plus grand que celui qui avoit été appercû 


jufqu'alors à la veüe fimple. Plufieurs de ces découvertes 
nous ont déja procuré des avantages très confiderables, & 
nous devons à la Theorie des Satellites de Jupiter la dé- 
termination exaéte des Longitudes fur Terre, qui ont 
fervi à mettre la Geographie & la Navigation dans l’état 
de perfe@tion où elles fe trouvent prefentement. 
C'eft auffi par le fecours des Lunettes qu’on a reconnu 
+ l'admirable ftruéture de l Anneau de Saturne, Phénomene 
qui n’a point fon femblable dans aucun corps celefte , le- 
quel a été découvert par M. Hughens en 1655. avec un 
Satellite qui l'accompagne. * 
+ Les Lunettes ayant été enfuite perfeétionnées par Caim- 
- pani ; à qui il réüffit de faire des Verres excellens jufqu'à 
136. pieds de Foyer, mon Pere découvrit en 1671 & 
1672 le Cinquiéme & le Troifiéme Satellite de Saturne; 
& en 1684 il apperçût deux autres Satellites interieurs, 
qui joints à ceux que l’onavoir reconnus, font lenombre 
de Cingq:que lon obferve prefentement autour de cette 
_ Planete. | 
4 On avoitadmiré le Ciel de Jupiter préferable au nôtre, 
Mem. 1714. Liz 
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en ce qu'au lieu d’une Lune qui fait fa révolution autour 
de nous, Jupiter en a quatre qui l'éclairent prefque con- 
tinuellement pendant la nuit, & dont les mouvemens 
beaucoup plus rapides que celui de la Lune, forment à 
l'égard de cette Planere des afpeds très-agréables par leur 
varieté & leurs differentes configurations. 4 

Mais le Ciel de Saturne fe trouva encore beaucoup 
plus orné que celui de Jupiter. Car outre que le nombre 
de fes Satellites eft plus grand, fon Anneau éclairé du So- 
leil & và de Saturne en forme d’un arc lumineux, y 
doit caufer une apparence qui femble dédomager cette 
Planete de l'éloignement où elle fe trouve du Soleil. 

Nous ne nous arréterons point ici à reprefenter tous les. 
avantages que ces Planetes peuvent recevoir de ces corps. 
lumineux qui les environnent; cette matieré a déja été- 
traitée fuffifamment par d’excellens Auteurs. Nousnous 
renfermerons feulement dans nôtre deffein, qui eft de les 
confiderer de la Terre, pour en tirer toute l'utilité qui. 
fera poffible. 

Jufqu’à prefent on n’a pas pù faire d'ufage confiderable: 
des Satellites de Saturne , à caufe de la difficulté qu’il y 
de les obferver. Le premier qui a été découvert, lequel 
fe trouve le Quatriéme fuivant l’ordre de fa diftance à Sa- 
turne , eft le feul qu'on puiffe appercevoir avec des Lu- 
nettes de 10 ou 12 pieds, le Troifiéme & le Cinquiéme 
fe voyent aifémenravec une Lunette de 34 pieds, mais: 
on diftingue difficilement par-une Lunette de cette lon- 
gueur les deux interieurs qui demandent des Lunettes d’un 
très long foyer , pour pouvoir les reconnoître lorfqu'ils 
font fort près de Saturne. Ces Lunettes font très-dificiles 
à manier, de forte qu’on n’a pü jufqu’à prefent qu’ébau- 
cher la Theorie de ces Satellites, fans laquelle il eft 
impoffible d’en faire aucun ufage. 

Il étoit donc néceffaire de trouver des Lunettes plus ex-. 
cellentes que celles dont on s’eft fervi jufqu'à prefent, & 
qui érant courtes ,, fiflent le même effet que celles qui. 
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font d’un plus grand foyer, ou bien, ce qui revient à peu- 
près au même, d'employer les grandes Lunettes avec 
autant de facilité qu’on fe fert des plus petites. 

Ce fût dans ce deffein que mon Pere effaya de fe fer- 
vir de Lunettes fans tuyau, plaçant le Verre Objeëtif fur 
le haut de la Terraffe de l'Obfervatoire , & tenant l'Ocu- 
laire à la main à la diftance du foyer dans la direction de 
l'Aftre & de ces deux Verres. 

Mais comme les Etoiles varient continuellement de 
hauteur apparente fur l’horizon , on ne pouvoit obferver 
Saturne par ce moyen que dans de certaines heures , prin- 
cipalement à fon paflage par le Meridien , où il eft quel- 
que temps fans haufler ou baiffer fenfiblement ; encore 
étoit-il néceffaire d’avoir des Verres Obje&tifs dont le 
foyer s'accorda précifément à la hauteur de l'Obfervatoire 
& à l’élevation de l'Aftre , dont la hauteur Meridienne 
varie continuellement fuivant fa differente fituation dans 
YEcliptique, ce qui étoit d’une très grande fujettion. 

Pour remedier à cet inconvenient, on fit tranfporter de 
Marly en 1685 une Tour de bois de 20 toifes de hauteur 
qui avoit fervi à élever les Eaux , & qui fut placée fur 
la Terrafle inferieure de l'Obfervatoire. On y fit divers 
balcons en dehors, & on plaça aux deux côtés des mon- 
tants de bois; le long defquels on élevoit le Verre Ob- 
jeétif placé fur fon fupport après l'avoir dirigé à l'Aftre, 

On employa aufli pour porter le Verre, une machine 
Armillaire compofée de Cercles de la Sphere , avec un 
mouvement à reflort, femblable à celui d’une Horloge 
qui la détermine à fuivre l’'Aftre & à lui être toüjours expo- 
fée. Cette machine a un index fur le plan de l'Equateur, 
qui marque la diftance de l’Aftre au Meridien, & un autre 
index fur le plan du Meridien mobile qui marque fa dé- 
clinaifon. pti - 

Ces méthodes eurént le fuccès que l’on attendoit, & 
nous avons un grand nombre d’Obfervations qui y ont 
été faites pendant plufeurs années, Mais pie Tourayant 
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été endommagée par le tems, on fût obligé de les inter: 
rompre , & de fe contenter des occafions rares où on peur 
obferver Saturne par le moyen d’un Verre placé fur le 
haut de la T'errafle de l'Obfervatoire. ; 

M. Bianchini, de cette Academie & Camerier d’hon- 
neur du Pape, nous ayant apporté en 1712 une Machine 
très-ingenieufe pous obferver fans Tuyau, nous réfolu- 
mes d’effayer fi on pourroit l'employer pour des Verres 
d’un aufli grand foyer que Ceux dont nous nous fervons 

our les Obfervations de Saturne. Cette machine eft com- 
pofée de plufeurs tuyaux de Sapin hexagones qui en- 
trent l’un dans l’autre , & qui forment en fé déployant une 
efpece de mât de 25 à 30 pieds de hauteur, au fome 
met duquel eft placé le Verre Objeë&tif. Nous ne nous ar: 
rêterons pas à donner le détail de cette machine, qui a été 
décrite par M. de Reaumur avec une très-grande exaëti- 
tude dans les Memoires de 1713 , & qui eft très-propre 
pour obferver avec des Verres de 40 à $o pieds de foyer. 
Mais comme nous avions befoin d’en employer de beau- 
coup plus grands, nous trouvâmes à propos d’y faire quel- 
ques changemens , & de nous fervir de l'avantage du ter: 
rein , fans quoi nous n'en aurions pas pü retirer l'utilité que 
nous nous étions propofée. 

Nous fimes conftruire dans ce deffein un tuyau de Fer 
blanc femblable à ceux des Lunettes ordinaires, compofé 
de plufieurs tuyaux de cinq pieds de longueur , & fortifiés 
à leur collet par des cercles de fil de Fer. Après avoir 
arrêté l’exterieur de ces tuyaux fur un pied fixe dans une 
fituation verticale; on-déploye tous les tuyaux, & on les 
arrête à la hauteur que l'on fouhaite par le moyen d’un 
coin de bois, & même avec des chevilles de Fer qui les 
traverfent de part en part, de peur que leur poids ne les 
faffe rentrer avec précipitation es uns dans les autres. On 
place dans le tuyau interieur un cylindre de bois (/oyez 
Fg. 1.) avec-une tête quarrée au-deflus qui le retiene 
dans le Tuyau, & lui laiffe la Liberté de tourner horizon 
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talement.. La tête de ce cylindre a une fente perpendicu- 
laire de 8 à 10 lignes de largeur, capable de recevoir le 
fupport de l'Obje&if. Ce fupport confifte en une regle 
de bois de 6 pieds de longueur. & de 8 à rolignes d’é- 
paifleur (7. Fig. 2.) large de $ pouces à une de fes-extre- 
mités , & fe terminant en pointe à l’autre extremité, On 
place à mortoife fur le champ de cette régle à fon extre- 
mité la plus large une Planche quarrée pérpendiculaire à 
la direction de la regle & percée d’un trou rond de $ à 
6 pouces de diametre. Cette Planche a aux quatre coins 
des tourniquets pour pouvoir y arrêter ur Objeëtif, & en 
changer avec facilité. On place ce porte-Obje@if ainfi 
-conftruit dans la fente de la têre du cylindre, en forte qu'il 
foit dans un parfait équilibre, & on l’arrête dans cet état 

ar une cheville qui la traverfe horizontalement, & lui 
Life la liberté de fe mouvoir perpendiculairement. 

Le fupport de lOculaire (7. Fig. 3.) eft conftruit de 
même que celui de PObje&tif, à la referve qu’au lieu de la 
planche placée à équairre, il y a un tuyau de Fer blanc de 


-6 pouces de longueur, fenduen long par le haut, qui peut 


s'élargir & fe retreflir & recevoir des Oculaires de diffe- 
rens diametres placés dans leur tuyaux. Ce porte-Ocu- 
laire eft placé fur-un pied.conftruit de trois piéces de bois 
quarrées qui entrent l’une dans l’autre , qu'on arrête à la 
hauteur que l’on fouhaite par le moyen: de quelque vis. 
On attache à la queüe des deux fupports une corde de la 
longueur précife du foyer de la Lunette, & on dirige par 
ce moyen les deux Verres à l’Aftre avec une-très grande 
facilité. 

Ayant eflayé cette machine, j'ai trouvé qu'à moins que 
Te temps ne füt trop tranquille ;. il y avoit du rifque de- 
Félever au-de-là de 30 pieds,.le vent caufant à fon fomr- 
met quelque ébranlement. Aiïnfi je fongeai aux moyens 


d'employer cette machine pour de plus grands Verres, en: 


da plaçant furun lieu qui fût déja élevé & difpofé de for-. 
*e,, qu'on-püt faire les Obfervations neceffaires d'un en 
Zz- üj, 
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droit moins élevé. Je fis donc tranfporter ma machine fur 
le haut de l'Obfervatoire , qui eft élevé de 84 pieds au 
deflus du réz-de-chauflée, & l'ayant appuyée contre un 
des murs de la Terraffe, on l’arrêta dans cette fituation. 

Ilme vint aufli en penfée une autre machine, que j'ai 
fait executer depuis, & qui a eu tout le fuccès qu'on en 
peut efperer. Elle confifte en un mât quarré , à peu-près 
de même épaïfleur dans toute fa longueur. ( 7. Hg. 4.) 
Elle pourroit être ronde ou de quelqu'autre figure , pourvû 
qu'elle fût par tout uniforme. Ce mât eft embraflé par 
une efpece de Cage de Fer (7. Fig. $.) qui a à chaque 
côté oppofé deux barres de Fer l’une fur l'autre , qui fail- 
lent en dehors à la diftance de 7 à 8 pouces du mûr. 
Ces barres de Fer portent chacune à leur extremité un an- 
neau de Ferhorizontal fitués lun fur l’autre à la diftance 
d'un pied. On place dans ces anneaux de côté ou d’au- 
tre, fuivant que l’Aftre eft à l'Orient ou à l'Occident, le 
cylindre de bois, ou tourrillon du porte-Obje&tif, quieft 
femblable à celui qu'on a expliqué ci-deflus, & on éleve 
la Cage avec l'Objeëtif par le moyen d’une poulie placée 
au haut du mât. L’Objeétif ainfi élevé, tournant hori= 
zontalement autour de l'anneau , & ayantun mouvement 

erpendiculaire fur fon fupport, fe dirige très-exaétement 
a l'Aftre par le moyen d’une corde tenduë & attachée à 
la queüe des deux fupports à la diftance des deux foyers, 
& cela s'execute avec tant de promptitude & de facilité, 
qu'on peut aflürer qu'il n’y a gueres de méthode plus fim- 
ple dans la conftruétion , & en même temps plus com- 
mode dans la pratique : deux avantages très-importants 
pour le progrès de l’Aftronomie. 

Cette machine eft très propre pour demeurer fixe dans 
un même lieu : mais lorfqu’on veut obferver en differens 
endroits, il faut fe fervir de celle de Fer blanc que j'ai pro- 
pofée , qui eft d'autant plus commode, que les perfonnes 
qui font déja pourvüës d'une Lunette de tuyaux de Fer 
blanc, peuvent les placer fur une terraffe, un balcon, ou 
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autre lieu élevé , & employer des Verres d’un très grand 
foyer dans leurs obfervations, 

Pour revenir à notre Machine, dreflée fur le haut de 
la Terraffe de l'Obfervatoire , nous y plaçâmes un Verre 
de 114 pieds de foyer, & l'ayant élevé à la hauteur con- 
venable , nous le dirigeâmes à Saturne, & il nous réüfflit 
de diftinguer parfaitement biencette Planete avec les Qua- 
tre Sarellites qui font les plus près de lui , dont trois 
éroient à l'Occident & un à l'Orient. L’anneau de Satur- 
ne paroifloit en forme d'une Ellipfe fort étroite, dont la 
partie inferieure , qui eft expafée à nos yeux, & la plus 
proche de nous, regardoit le Nord, & la partie fuperieure 
qui.eft la plus éloignée de nous, regardoit le Midi. Les 
Satellites de Saturne qui font cenfés à peu-prés dans le 
plan de cer'anneau, paroïfloient auñfi décrire des Ellipfes 
qui. lui étoient. femblables, On les voyoit dans la partie 
fuperieure aller de l'Occident vers l'Orient faivant la fuite 
des.fignes avec une déclinaifon Meridionale à l'égard du 
globe de Saturne; & dans la partie inferieure ils paroif- 
foient aller de l'Orient vers l'Occident avec une déclinai- | 
fon Septentrionale. 

Nous obfervames ces apparences dans les quatre pre- 
miers Satellites les jours fuivans qui furent fortfereins, & 
nous les diflinguâmes les uns des autres, non feulement 
par leurs mouvemens, mais aufli par leurs diftances à l'é- 
gard de Saturne, lorfqu'ils font dans leurs plus grandes 
digreffions, ce que l’on reconnoitlorfqu'ils fe rencontrent 
dans la ligne qui pafle parle centre & par l'extremité des 
anfes , fans aucune déclinaifon de part & d'autre. 

Enfin le 4 Avril à 10 heures du foir nous appercûmes 
les cinq Satellites tous enfemble. 

Le premier éroit à lOrient de Saturne vers fa plus 
grande digreflion. Le fecond étoit à l'Occident avecum 
peu de déclinaifon Meridionale.. Le troifiéme étoit dans. 
la:partie inferieure de fon Orbe en conjonétion-avec l’ex- 
temiré de l’anfe Occidentale de Saturne. Le quatriéme: 
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étoit aufli à l'Occident vers fa plus grande digreflion , & 
le cinquiéme étoit du même côté avec une: déclinaifon 
Septentrionale encore plus éloigné de Saturne que le 
quatriéme d’environ deux diametres de l'anneau. 

-On pouvoit aifément les reconnoître par leur fituation * 
à l'égard de Saturne, & par les Obfervations des jours 
précedens , mais nous eûmes encore la fatisfaétion de-les 
appercevoir tous cinq le lendemain ÿ Avril à 9 heures du 
foir. 

Le premier avoit pañlé de l'Orient à l'Occident, & pa- 
roifloit près de fa plus grande digrelion éloigné de l'ex- 
tremité de l'anneau de la moitié de fon plus grand diame- 
tre. Le fecond avoit pañlé de l'Occident vers l'Orient & 
paroifloit avoir un peu de déclinaifon Meridionale ; ilétoit 
à la même diftance de Saturne que le jour précedent, éloi- 
gné de l’extremité de l’anneau d’un peu moins de trois 
quarts de fon diametre. Le troifiéme étoit près de fa di- 
greflion Occidentale , & paroïfloit éloigné de l'extremité 
de l'anneau d’un diamettre & un quart de l'anneau. Le 
quatriéme étoit encore vers fa plus grande digreflion , éloi- 
gné de l’extremité de l'anneau d’un peu plus de trois de 
fes diametres. Le cinquiéme étoit du même côté, plus 
éloigné que le jour précedent de la longueur d’un des dia- 
mettres de l'anneau, ce qui faifoit juger qu'il alloit vers fa 
digreffion Occidentale. 

Cette Obfervation des Cinq Satellites vûs deux jours 
de fuite eft très rare, parce qu'il s'en trouve fouvent quel- 
ques-uns cachés dans les rayons de Saturne, & elle eft fort 
utile pour les reconnoître & diftinguer les uns des autres, 
fans qu'il y ait aucun foupcon qu'on ait pris à la place des 
Satellites quelques Etoiles fixes qui fe rencontrent fou- 
vent enfemble , ce qu'on ne peut reconnoître que par leurs 
mouvemens. 

Ayant parle moyen de ces Obfervations & des fuivan- 
tes déterminé exaËtement la fituation de ces Satellites 
dans leurs Orbes, nous les avons comparés aux plus an- 

ciennes 
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-ciennes & à celles qui ont été faites en divers temps de- 
puis leurs découvertes, & nous avons trouvé que le pre- 
mier Satellite de Saturne acheve fa révolution en un jour 
21 heures 18 minutes & 27 fecondes; le fecond en deux 
jours 17 heures 41 minutes & 22 fecondes ; le troifié- 
me en quatre Jours 12 heures 2$ minutes 12 fecondes ; 
le quatriéme en 15 jours 22 heures 41 minutes 12 fe- 
condes ; & le cinquiéme en 79 jours 7 heures 47 mi- 
nutes. 

Ayant comparé les révolutions de ces Satellites à leurs 
diftances au centre de Saturne , nous avons trouvé qu’elles 
füivent affez exaétement la proprieté que Keppler a trou- 
vée entre les révolutions des Planetes & leurs diftances 
au centre du Soleil. Que le premier Satellite de Saturne 
s'éloigne du centre de cette Planete d’un peu moins d'un 
- diametre de l'anneau ; le fecond d'un diametre & un quart; 
le troifiéme d’un diametre & trois quarts; le quatriéme de 
quatre diametres , & le cinquiéme de près de douze dia- 
metres de l'anneau. 

La diftance de ces Satellites au centre de Saturne qui 
ef fi petite à notre égard , à caufe du prodigieux éloigne- 
ment de la Planete qu'ils environnent, ne laiffe pas d’être 
réellement fort grande. Car nous trouvons que le pre- 
mier Satellite de Saturne eft éloigné du centre de cette 
Planete de 43 demi-diametres de la Terre, ou 64500 
lieuës. Le fecond de 83000 lieuës, à peu près de même 
que la Lune left de la Terre, lorfqu’elle eft près de fon 
Perigée. Le troifiéme en eft éloigné de 116000 lieuës. 
Le quatriéme de 266000 lieuës. Et le cinquiéme de 
près de 900000 lieuës , ce qui furpaffe neuf fois la diftance 
de la Lune à la Terre. 

En comparantles demi-diametres des Orbes des Satel- 
lites au temps qu’ils employent à faire leurs révolutions, 
on voit que le cinquiéme eft celui dont le mouvement fe 
fait avec moins de viteffe. Il employe 40 jours à pafler 
de fa conjonétion fuperieure avec Saturne à fa conjonc- 
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tion inferieure , & c’eft alors le temps le plus propre pour 
déterminer fa révolution ; car lorfqu’il s'éloigne de cette 
Planete, fon mouvement apparent fe rallentit, & ilfn’eft 
pas aifé de mefurer exactement fa fituation. Mais ce qui 
rend fon mouvement plus difficile à regler, eftqu'il ya 
des temps où il cefle entierement de paroïtre, de même 
qu'on l'obferve en diverfes Etoiles fixes. 

Cette apparence a été remarquée par mon Pere dès le 
commencement de la découverte de ce Satellite ; il en at- 
tribua la caufe à quelque Tache confiderable fur le globe 
de ce Satellite, qui , lorfqu’elle fe rencontre du côré qu'il 
eft expofé à la Terre, le dérobe entierement à nos plus 
excellentes Lunettes. On trouva même que ce Satellite 
cefloit de paroître lorfqu'il fe trouvoit dans la partie Orien- 
tale de fon Orbe. Cependant on l’a obfervé depuis dans 
cette fituation, & principalement dans l’année 1705. où 
on le difiingua pendant toute fa révolution, ce qui donne 
lieu de juger que ces Taches ne font point permanentes, 
& font à peu-près de la même nature que celles de Jupi- 
ter qu'on voitpendant plufieurs mois , après quoi elles cef- 
fent entierement de paroître. 

Ce Phénomene qui a été obfervé depuis plus de 40 an- 
nées , & dont on n’a pas pü encore déterminer la Periode ;, 
n'eft pas le feul qu’on reconnoït dans le cinquiéme Satel- 
lite. Nous en avons découvert un autre cette année , qui 
n'eft pas moins fingulier , & qui forme une apparence dont 
nous n'avons aucun exemple dans le mouvement des 
corps celeftes. Nous avions obfervé plufieurs fois que les. 
quatre premiers Sarellites décrivoient des Ellipfes , & paf- 
foient dans leurs conjonétions fuperieures à l'égard de Sa- 
turne avec une déclinaifon Meridionale , & nous nous at- 
rendions à voir le cinquiéme Satellite prendre la même 
route, & pafler le 6 Mai dans fa conjon@tion fuperieure 
avec une déclinaifonfemblable. Cependantayant obfervé: 
Saturne tous les jours depuis le 2 Mai jufqu'au 7 du mê- 
me mois par un temps fort ferein & avec un Verre de: 
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114 pieds, il nous a été impoffible d'appercevoir auprès 
de cette Planete vers fa partie Meridionale , aucun veñti ge 
de ce Satellite, quelque attention que nous y ayons faite. 

Comme dans nos Obfervations nous fommes fort at- 
tentifs à décrire la configuration des Etoiles fixes qui fe 
Yoyentautour de Saturne, ce qui fert À déterminer non 
feulement fon mouvement apparent & celui de fes Sa- 
tellites , mais même à découvrir sil n’y auroit point quel4 
12e nouveau Satellite inconnu jufqu’alors , nous. remat- 
quâmes le 2 Mai (77. Fig. €.) à 9 heures du foir une pe- 
tite Etoile à l'Occident de Saturne > éloignée de l’extre- 
mité de l’anneau d'environ quatre de fes diametres avec 
une déclinaifon Septemtrionale contraire À celle que de- 
voit avoir le cinquiéme Satellite. Le 3 Mai cette même 
Etoile étoit plus près de Saturne de la longueur d’un dia- 
metre de l'anneau. Elle parût le 4 s’en être approchée de 
la même quantité, ayant un mouvement de l'Occident 
vers l'Orient direétement contraire À celui des autres Sa- 
tellites, qui avoient de même que cette Etoile une décli- 
naifon Septemtrionale. Car le quatriéme Satellite étant 
le 2 Mai prefqu'en conjonétion avec l’extremité Occi- 
dentale dé Saturne dans la partie inferieure de fon cercle, 
avoit de même que l'Etoile une déclinaifon Septemtrio- 
nale à l'égard du centre de Saturne , & avoit pañlé en 
conjonétion le 4 Mai, allant de l'Orient vers Occident 
d’un fens qui lui étoit contraire, Le lendemain $ Mai 
nôtre petite Etoile fe trouva fort près de Saturne , en 
étant éloignée d’un peu moins du diametre de l'anneau, 
& confervant toùjours un peu de déclinaifon Septem- 
trionale. \ 

Le chemin que cette Etoile paroïfloit décrire, nous fit 
juger qu'elle feroit le 6 & le 7 jointe à Saturne près du 
centre duquel elle devoit pañer fans pouvoir y être apper- 
cûëé. En effet nous la perdimes alors de vüë ; & le mau- 
vais temps qui-furvint interrompit nos Obfervations. 

: Il ne nous vint pas d’abord dans la penfée que cette 
Aaaïj 
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Etoile püt être le cinquiéme Satellite que nous cherchions 
ailleurs. Elle avoit une déclinaifon Septemtrionale à l’é- 
gard de Saturne , au lieu que le cinquiéme Satelliteétant 
alors dans la partie fuperieure de fon cercle, auroit dû 
avoir une déclinaifon Meridionale. Son mouvement fe 
faifoit aufli dans un fens contraire à celui des autres Satel- 
lites qui avoient la même déclinaifon, contre l’ordre ob- 
fervé jufqu’à prefent non feulement dans les Satellites de 
Saturne , mais même dans ceux de Jupiter. Cependant 
nous avons reconnu depuis que cette Etoile éroit verita- 
blement le cinquiéme Satellite : car Saturne étoit alors 
flationaire , de forte qu’une Etoile fixe auroit dà refter plu- 
fieurs jours à peu-près dans la même fituation à fon égard, 
au lieu que notre Etoile avoit un mouvement égal à celui 
du cinquiéme Satellite, lorfqu’il eft près de fa conjonétion 
qui arriva aflez exactement dans le temps marqué par les 
Tables. 

Nous avons même trouvé des exemples d’une appa- 
tence femblable , à laquelle on n’avoit pas fait d'attention, 
& qui prouvent d'une maniere inconteftable que cette 
Etoile étoit le cinquiéme Satellite. Nous les rapporterons 
ici pour éclaircir un fait fi fingulier. 

Le 9 Mars de l’année 1685, le cinquiéme Satellite pa= 
rût à l'Occident de Saturne fort éloigné de cette Planete ; 
à l'égard de laquelle il avoit une déclinaifon Septemtrio- 
nale, Saturne étoit alors à 134 7/de la Vierge, éloigné 
feulement de 8* & demi du lieu où ikétoit dans l'Obfer- 
vation du mois de Mai de cette année. L’anneau nous 
prefentoit de même qu’à prefent fa partie Septemtrionale; 
les Satellites qui étoient dans fon plan paroifloient auffi 
dans la partie fuperieure de leur Orbe , aller de lOcci- 
dent vers l'Orient avec une déclinaifon Meridionale, & 
on les voyoit dans la partie inferieure aller de l'Orient vers 
FOccident avec une déclinaifon Septemtrionale. 

Ayant calculé pour ce temps le vrai lieu du cinquiéme 
Satellite , nous avons trouvé qu'il devoit être alors vers fx 
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plus grande digreflion fans aucune déclinaifon ; au lieu 
qu'il en avoit une Septemtrionale. Les jours fuivans ce 
Satellite étant dans la partie fuperieure de fon Orbe, de- 
voit avoir une déclinaifon Meridionale , & cependant il 
conferva toûjours une déclinaifon Sepremtrionale , ayant 
un mouvement directement oppofé à celui des autres Sa- 
tellites qui fe trouvoient avoir la même déclinaifon que. 
lui. Le 29 Mars à 8! du foir, ce Satellite s’étoit approché 
de fa conjon@ion , n'étant éloigné du centre de Saturne 
que d'un diametre & demi de l’anneau. Le 30 fut cou- 
vert. Le 31 il avoit pañlé la conjon@ion , & étroit dans la 
partie Orientale de fon Orbe éloigné du centre de Satur- 
ne d'un diametre de l’anneau. Il conferva toûjours une 
déclinaifon Septemtrionale jufqu’au 4 Avril qu'on l’obfer- 
va à peu-près dans la ligne qui pafle par les extremités des 
anfes fans aucune déclinaifon fenfible, ce qui fait voir 
que la route qu’il avoit décrite,;avoit une dire@ion inclinée 
à celle du plan de l'anneau, de même que dans les Ob- 
fervations du mois de Mai de cette année , avec la diffe- 
rence que dans celle-ci, la route du cinquiéme Satellite 
étoit prefque en ligne droite, & pañloit par le centre de Sa- 
turne , au lieu que dans celle de 1685 elle avoit la figure 
d'une Ellipfe fort étroite , le cinquiéme Satellite ayant 
pañlé par fa conjonétion fuperieure avec une déclinaifon 
Septemtrionale contraire à celle des autres Satellites quà 
étoient dans la partie fuperieure de leurs Orbes. 

Ge Satellite, après avoir été vers fa digreffion Orienta- 
le , paffa enfuite dans la partie inferieure de fon cercle , & 
on l’apperçüt le 4 & le 6 Mai avec une déclinaifon Meri- 
dionale contraire à celle qu'il avoit euë dans les Obferva- 
tions précedentes. 

Le 7 Mai 1685 à 10h 30/ il métoit plus éloigné du 
centre de cette Planete que d’un diametre & demi. I} 
devoit paffer par fa conjonction inférieure le 9 Mai, mais 
on ne put l'appercevoir que le ro Mai à 10h 30/ dù 
foir qu'il étoit déja dans la partie Occidentale de fon: 

Aaaiij 
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Orbe, éloigné du centre de Saturne d’un peu plus d’un 
diametre & demi. Il conferva toûjours fa déclinaifon Me- 
ridionale jufqu'au 16 Mai qu’on l’obferva dans la ligne qui 
pale par la direétion des anfes fans aucune déclinaifon 
fenfble. Ainfi la route de ce Satellite étoit inclinée à la 
diretion du plan de l’anneau , & fenfiblement parallele à 
la route qu’il avoit décrit vers fa conjonétion fuperieure ; 
ce qui fait voir que l'Orbe du cinquiéme Satellite avoit 
- dans cette révolution la figure d’une Ellipfe fort étroite in- 
clinée au plan de l'anneau & des Orbes des quatie autres 
Satellites. 

Cette Obfervation comparée à celle du mois de Mai 
de cette année 1714. fert parfaitement à découvrir la 
Theorie du mouvement de ce Satellite, & à expliquer 
d’une maniere très fimple toutes les apparences qu'on vient 
de reprefenter. 

Dans l'Obfervation derniere le cinquiéme Satellite a 
paru décrire une ligne droite qui pañloit à peu-près par le 
centre de Saturne, ce qui fait voir que le plan de fon Or- 
be vû de la Terre, coupoit l'Ecliptique environ au cin- 
quiéme degré de la Vierge, qui étroit alors le vrai lieu de 
Saturne , d’où l’on trouve par le moyen de la Theorie de 
cetre Planete que l'interfection du plan de l’Orbe du cin- 
quiéme Satellite avec l'Ecliprique eft au quatriéme degré 
de la Vierge, éloignée vers l'Occident de 17 degrés des 
nœuds de l’anneau , & des Orbes des quatre autres Satel- 
lites qui ont été déterminés au vingt-uniéme degré du 
même figne. 

Suivant les Tables Aftronomiques les nœuds de l’'Orbi- 
te de Saturne font prefentement à 22 degrés de l'Ecrevifle, 
ainfi les nœuds de l'Orbe du cinquiéme Satellite font pla- 
cés entre les nœuds de Saturne & ceux de l'anneau & des 
quatre premiers Satellites. | 

A l'égard de l’inclinaifon de l'Orbe du cinquiéme Sa- 
tellite par rapport à l'Ecliptique & à l'Orbite de Saturne, 
elle fe trouveauff fort differente de celle des autres. Pour 
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la déterminer nous avons comparé fon mouvement & ce- 
lui de Saturne à une Etoile fixe qui fut apperçüë le 29 
Mai 1714 à 9h 2 du foir à l'Orient de Saturne dont elle 
étoit éloignée de douze diametres de l'anneau avec un 
peu de déclinaifon Septemtrionale. Cette même Etoile 
fut obfervée les jours fuivans , & le 3 Juin elle étoit per- 
pendiculaire à l'extremité Orientale de l'anneau dont elle 
étoit éloignée de cinq de fes diametres avec une déclinai- 
fon Septemtrionale. 

Ayant reprefenté ces Obfervations dans la figure où 
l'on a décrit le cours du cinquiéme Satellite, nous avons 
tiré par le centre de Saturne une ligne droite parallele à 
la route apparente de l'Etoile fixe. Cette ligne reprefente 
une portion de l'Orbite de Saturne qui fe trouve inclinée 

- de 17 à 18 degrés à la route du cinquiéme Satellite, Dans 
cette fituation l'Orbite de Saturne ef inclinée à lEclipti- 
que du même fens d'environ deux degrés, d’où il refulte 
que l’Orbe du cinquiéme Satellite eft inclinée à l'Eclipti- 
que de 15 à 16 degrés. On a trouvé par diverfes Obfer- 
vations que le plan de l'anneau , de même que celui des 
Orbes des quatre premiers Satellites eft inclinée à l'Eclip- 
tique de 31 degrés. Ainfi l'Orbe du cinquiéme Satellite 
eft incliné aux Orbes des autres Satellites d'environ 1 s 
16 degrés. 

Il refulte de ces Obfervations que Saturne étant autrei- 
ziéme degréde la Vierge comme dans l’année 685, pré- 
cifément au milieu entre les nœuds du cinquiéme Satel- 
lie & ceux des quatre premiers , le rayon vifuel qui væ 
de nôtre œil au centre de Saturne, fe trouve fitué entre- 
le plan de l’Orbe du cinquiéme Satellite & le plan des Or- 
bes des quatre autres Satellites , qu’on doit par confequent: 
appercevoir en forme d’Ellipfes inclinées l’une à l’autre . 
dont les demi-circonferences qui fe prefentent à mous, ont 
des déclinaifons differentes à l'égard de Saturne qui eft: 
leur centre commun. 

Saturne arrivant enfuite au vingtiéme degré de x 


376 MEMOIRES DE L'ÂCADEMI&E-ROYALE 
Vierge dans les nœuds de l’anneau & des quatre premiers 
Satellites , alors fon anneau qui eft fort mince doit ceffer 
de paroitre , & les quatre Satellites qui font dans le même 
plan doivent décrire des lignes droites. 

Cette apparence s'obferve prefentement. Car l'anneau 
ayant difparu au mois d'Oëftobre dernier, Saturne paroît 
rond , & on n'y diftingue qu'une bande obfcure qui tra- 
verfe cette Planete par le milieu , & qui eft formée par 
l'ombre de l'anneau fur fon difque. 

Lorfque Saturne fe fera avancé de quelques degrés dans 
le Zodiaque , alors lanneau commencera de reparoître,en 
nous montrant fa furface qui avoit été cachée pendant 
quinze années. Les Orbes des quatre premiers Satellites 
changeront de déclinaifon, & leur mouvement apparent 
fe fera du même fens que celui du cinquiéme Satellite, 
qui continüera de former par fa révolution une Ellipfe in- 
clinée à celles des autres Satellites qu'on verra s'élargir & 
fe retreflir fuivant que Saturne fera direët ou retrograde, 
* & qui fera dans fa plus grande largeur lorfque Saturne ar- 
rivera au quatriéme degré du Sagittaire à la diftance de 
tiois fignes des nœuds du cinquiéme Satellite. 

On verra enfuite cette Ellipfe fe retreflir & fe transfor- 
mer en une ligne droite, lorfque Saturne fera au quatrié- 
me degré des Poiflons , qui eft le nœud oppofé. 

Les mêmes apparences s’obferveront dans l'anneau, & 
les Orbes des quatre premiers Satellites , & reviendront 
dans le même ordre tous les quinze ans, avec la feule dif- 
ference que l'Orbe du cinquiéme Satellite fera également 
inclinée aux Orbes des autres Satellites d’un fens con- 
traire , & c’eft ainfi qu’on peut rendre raifon d’une Obfer- 
vation rapportée par mon Pere , imprimée dans le Traité 
de la découverte de ce Satellite, où il remarque qu'il 
avoit dans les dernieres Obfervations un peu de latitude 
Meridionale à l'égard des anfes de Saturne qu’il n’avoit 
sas obfervé lorfqu'il étoit plus près de cette Planete, ce 
qui lui fit conjeéturer que le cercle de ce Satellite pouvoit 
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avoir quelque déclinaifon à l'égard du cercle duquatriéme 
Sarellite qui avoit été découvert auparavant. 

A l'égard de la largeur apparente de l'anneau & des 
Orbes des Sarellites ; comme lOrbe du cinquiéme n’eft 
incliné à l'Ecliptique que de 15 à 16 degrés, au lieu que 
les autres le font de 31 degrés , l'Ellipfe que ce Satellite 
paroït décrire doit être à proportion de fa longueur de 
moitié plus étroite que celle de l'anneau & des quatre 
premiers Satellites , ce qui eft conforme aux Obfervations. 
Car le cinquiéme Satellite n’a jamais paru dans fes con- 
jontions avec Saturne éloigné de plus de trois diametres 
de l'anneau , au lieu que le quatriéme qui eft trois fois 
plus proche , s’en éloigne à la diftance de plus de deux 
diametres. 

La fituation des nœuds du cinquiéme Satellite & l’in- 
clinaifon de fon Orbe, qui font fi differentes de celles des 
autres, femble déranger l’œconomie du fyftême des Satel- 
lites qu'on avoit crû jufqu’a prefent avoir tous les mêmes 
nœuds & être à peu près dans un même plan. 

Cependant il paroït qu'on peut en rendre aifément la 
raifon Phyfique , fi l’on fait attention à la grande diftance 
de ce Satellite au centre de Saturne. Car l'effort qui en- 
traine les Satellites fuivant la direction du plan de l'an- 
neau , s’affoiblit en s’éloignant de Saturne, & eft obligé 
de ceder en partie à un autre effort qui emporte Saturne 
& toutes les Planetes fuivant l'Ecliptique. 

Ces deux efforts agiffans fur le cinquiéme Satellite fui- 
vant des direttions inclinées l’une à l’autre de 31 degrés, 
il refulte qu'il doit faire fon cours fuivant une direétion 
moyenne entre le plan de anneau & celui de l'Ecliptique. 

Il paroît mème que felon ce raifonnement les plans des 
Orbes des autres Sarellites doivent un peu décliner du 
plan de Panneau, quoi-que beaucoup moins que celuidu 
cinquiéme Satellite , ce qui nous a paru s’accorder à quel- 
ques Obfervations , & dont nous tâcherons de nous éclair- 
cir dans la fuite. 
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La commodité que nous avons prefentement d’obfer- 
ver Saturne avec des Verres d’un très grand foyer dans 
tous les temps qu'il paroït fur nôtre horizon , nous donne 
lefperance non feulement de perfe&tionner ce qui eft déja 
connu, mais même de découvrir dans la fuite ce qui pour- 
roit être encore caché dans le fyftême de cette Planette. 
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DE DEUX ESPECES DE CAILLE-LAIT: 


Par M. 2E Jusstreu. 


P ERsuADE que je fuis que ceux qui font leur étude 
de la Botanique , ont une obligation effentielle de s’at- 
tacher principalement à la connoiffance des Plantes de 
leur pays, je me fuis dérerminé à décrire celles du nôtre 
préferablement auxétrangeres, quelque facilité que le Jar- 
din Royal me préfente pour en choifir de plus fpecieufes 
& même d’un caractere nouveau. Sans donc négliger cel- 
les-ci , dont je me propofe de donner les caraéteres & les. 
defcriptions , lorfque la découverte de quelques-unes de 
leurs vertus nous en aura rendu la connoiffance plus inte- 
reffante , ou que je me ferai apperçü qu'elles peuvent fer- 
vir à mieux caraéterifer des genres de Plantes déja établis; 
je commence par celles de Franceou de fes limites, dont 
nous n'avons, ni defcriptions ni figures, telles que font les 
deux fuivantes. Et fi chaque Botanifte fe bornoït ainfi à 
décrire celles de fa patrie , qui n’ont point été décrites 
cette partie de l'Hifoire Naturelle auroit acquis dans peu 
de temps plus de perfeétion que toutes les autres. 

Gallium faxatile, minimum , fupinum & pumilum. afts 
KR. Herb. 115. 

Cetre Plante eft vivace, & s’éleve tout au plus à la hau- 
teur de quatre pouces. Elle donne pour racine quelques 
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fibres qui s'étendent obliquement , dont les plus longues 
n'ont à peine qu’une ligne d'épaifleur , & font chargées 
dans leur longueur, qui eft ordinairement detrois à quatre 

ouces , de plufieurs autres fibres rameufes & cheveluës. 
. couleur de ces racines, comme celle des autres efpe- 
ces de Caille-lair , tire fur le rouge. Du collet de ces ra- 
cines naïffent une infinité de tiges qui forment un petit ga- 
Zon touflu ; leur hauteur n’excede guere cinq pouces, il 
s’en trouve des pieds où..elles font beaucoup inoins hau- 
tes. Celles de la circonference du gazon fe coudent un 
Peu avant que de fe lever, & jettent quelques racines che- 
Veluës, qui partent des nœuds des tiges. Elles fe ramifient 
ordinairement dès leur naiffance » & leurs rameaux por- 
tent toûjours des feüilles qui y font difpofées par étage & 
en rayons au nombre de quatre, cinqou fix, dont les plus 
longues n'ont que quatre lignes de longueur fur moins 
d'uneligne dans le fort de leur largeur qui eft vers leur 
Milieu; leurs deux bouts étant pointus, & fur-tout le fu- 
perieur , qui fe termine par une pointe blanchôtre , fort fi- 
neëc fort aiguë. Elles font lifles, glabres, d’un vert gai, 
ainfi que les tiges qui font à quatre faces. L'extrémitédes 
tiges & des-rameaux eft términée par un petit bouquet , 
compofé de trois à quatre Aléurs blanches d’une feule pie* 
ce évafée & découpée pour l'ordinaire en croix ; dont le 
diametre en tous fens n’eft que: d'une ligne, ou tout au 
plus d’une ligne & demie: +: | 
… Quatre étamines fort courtes À fémmers , d’un blanc 
fale ou verdâtres , naiffent autour defembouchure du pes 
tit tuyau de cette fleur , lequel eft enfilé par un ftile four- 
Chu qui part d'un embrion que couronne la fleur. Cetem- 
brion devient. par la fuite un. fruit à deux femences ovoï- 
des, appliquées l'une contre Pautre dans toute leur lon- 
-Bueur , & qui noirciflent en meuriflant. Ce fruit eft du vo- 
lume à peu-près de celui du Caille-lait ordinaire à fleurs 
blanches. Toute la Plante machée n’a qu'un goût d'Her- 
be, & deviént luifante en fe féchant. 
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Elle fleurit en Juillet & Aouft. Je l'ai trouvée au fom- 
met du Mont-Ventou, fur-tout en defcendant du haut de 
cette montagne vers Bedoin. 

Boccone nomme Rubeola faxatilis, Alpina. Muf. part. 
2.145. & tab. 101. une efpece de Caille-lait qui a beau- 
coup de rapportavec celle-ci ;cependantil ÿ a lieu de dou- 
ter que ce foit la même; parce qu’il affüre que la fienne 
s’éleve quelquefois à la hauteur d'un pied , lorfqw'’elle fe 
rencontre dans de la bonne terre, ce qui n'arrive point à 
celle qu’on cultive depuis près detrois ans au JardinRoyal, 
où elle n’apointchangé. , 

Gallium faxatile, fupinum ; molliore folio. 

Celle-ci differe de {a précedente 1°. par fes tiges, qui 
font toûjours couchées & rapies contre terre , 2°. par fes 
feüilles qui font une fois plus larges, quoi qu’aufli cour- 
tes, moins dures, d'un vert plus pâle , plus molafles, & 
ordinairement arrondies par leur extremité , fur laquelle 
on n'appercçoit pas la pointe blanche qui fe remarque aux 
feuilles de la précedente , 3°. par fes’fleurs qui font pref- 
que de moitié plus grandes & d’un blanc fale. Elle fleurit 
en Aouft & Septembre. 

Elle eft attachée en forme de gazon fur les pentes hu- 
mides des Rochers de la Vallée de Barcelonette. 

On ne fçauroit rapporter ces deux efpeces de Caille- 
hit à aucune de celles que lon trouve décrites dans letroi- 
fiéme volume de l’hiftoire des Plantes de-Raï , parce que 
les defcriptions qu'il'en donne font pour la plüpart ou im 
parfaites , ou trop peu circonftanciées, 
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Gallium Saxatile minimum, S'upinum et purnélum 
Zap R'herb,. 
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FOUR RL EN CES 


ITR DES CORPS 
PLONGEZ DANS UN TOURBILLON. 


Par M. SAULMON. 


 E mouvement circulaire des fluides produit des ef: 1+ No- 
: confiderables en la nature, tels que font la pe- A 
fanteur & les révolutions periodiques des Planettes. Les 
experiences font un moyen des plus fürs pour en recon- 
noître la caufe, J'en ai fait quelques-unes, que je rapporte 
en ce Memoire. 
+ J'ai fait conftruire un grand vafe de Cuivre cylindri- 
que, droit, de dix-huit pouces & demi de diametre en fa 
bafe au dedans, & de quinze pouces de hauteur. Je lem- 
plis d’eau d’Arcüeil jufqu’à la hauteur d’onze pouces & de- 
# mi, & le laiffant immobile far un plan horizontal, je fais 
tourner l'eau avec une canne, le plus vite qu’il m'eft poffi- 
ble. La canne étant retirée, l’on voit un tourbillon qui 
»  s'éleve d’abord jufqu'aux bords du vaf , & qui diminuant 
. - peu à peu de hauteur, perfevere fort long-temps avec une 
» efpece de regularité, femblable en quelque forte à celle 
qu'il auroit , s’il avoit été produit par des machines dont 
Le mouvement für uniforme & régulier. Car fi le tourbil- 
lon étoir produit par de telles machines , & qu'on mit des 
… corps nager fur fa furface , ils devroient alors achever 
leurs révolutions autour de l'axe du tourbillon plus vite , 
… lorfqu'ils feroient plus proches de cet axe. L’experience 
+ le confime dans le tourbillon qui fe forme. Car fi j'y mets 
…_ en mêmetémps deux corps égaux & femblables qui na- 
gent fur fa furface , lun près des bords du vafe , & l'autre 
une diftance moyenne entre les bords & l'axe du tour: 
Bbbii 
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Dillon, le corps le plus proche de l'axe fait à peu-près deux 
révolutions autour de l'axe , pendant que l'autre corps n'en 
fait qu'une ; ce qui arrive quand le tourbillon eft devenu 
régulier. Sa régularité commence lorfqu'’il s’eft abaiflé en- 
viron d’un pouce & demi. | 

Ce Phénomene important, conforme à la Geometrie, 
ne peut pas fe former en un vafe que l'on feroit tourner 
fur un pivot comme faifoit M. Huguens. Car alors toutes 
les parties de l’eau & les corps plongés dedans achevent 
leur révolution autour de l'axe à peu-près en un même 
temps. Le tourbillon que je forme a encore deux avanta- 
ges fur celui de M. Huguens. Car fon vafe étant fort 
étroit, fort court , & fermé par en haut d’une glace de ver- 
re, ne permet pas de faire aucune experience fur la fur- 
face de l’eau , ni au milieu. Au contraire le vafe dont je 
me fers étant fort large , fort haut & ouvert, permet de 
faire avec affez de précifion trois fortes d’experiences ; les 
unes fur la furface de l’eau , les autres entre deux eaux, & 
les dernieres au fond de l’eau, qui feront les trois parties 
de ce difcours. Je commence par les experiences faites 
fur la furface de l’eau , dont voici la caufe generale. 

La furface du tourbillon eft toüjours un peu concave, 
& elle forme une pente des bords vers le milieu, cette 
pente devient continuellement plus douce, & elle appro- 
che de plus en plus d’un plan horizontal. Quand un corps 
eft emporté circulairement fur cette furface, cette pente 
tend à le faire approcher de l'axe du tourbillon ; au con- 
traire la force centrifuge que ce même corps acquiertpar 
fon mouvement circulaire, tend à l’éloigner du même axe, 
ce qui doit produire des Phénomenes fort differens.en 
des corps de males diverfes , & c’eft la caufe generale des 
premieres experiences que je vais rapporter. 

Des coques d'œuf pofées fur la furface du tourbillon, 
s’'approchent fort vite de l'axe du tourbillon , & elles:y 
perfeverent. Si j'y infere quelques grains de Plomb, elles 
s'en approchent encore, mais beaucoup plus lentement. 
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Si les grains de Plomb font en grand nombre, les coques 
s'éloignent de l’axe du tourbillon , elles s’en éloignent plus 
vite à mefure qu’elles font plus chargées, & vont heurter 
les bords du vafe. J'en ai qui s’'approchent de l'axe, & 
font plus de foixante révolutions autour de lui avant que 
d'y arriver. J'en ai au contraire qui s’éloignent de l'axe, 
& font auGi plus de foixante révolutions autour de lui, 
avant que de parvenir aux bords du vafe. Si des corps un 
peu gros nagent à fleur d'eau & font près de l'axe, ils s’en 
écartent fort vite : à peine ont-ils fait autour de lui trois 
ou quatre révolutions , qu'ils heurtent rudement les bords 


du vafe. . 

J'aiun globe creux de Leton, de deux pouces dili- 
gnes de diametre, il pefe une once 7 gros 12 grains. Sije 
le charge de cinq onces deux gros & demi, il s'éloigne 
tout d'un coup de l'axe, & à peine a-til fait cinq ou fix 
révolutions autour de lui, qu'il heurte les bords du vafe. 
Mais fi ce globe eft vuide, il fait plus de quatre-vingt ré- 
volutions avant que d'y arriver. J’en ai compté une fois 
quatre-vingt-cinq. 

Une boule de Buis & une d’Erable, chacune de même 
groffeur que ce globe, donnent un femblable Phénomene. 
Celle de Buis nage prefqu'à fleur d’eau. Celle d’Erable 
eft beaucoup plus legere. Celle de Buis touche les bords 
du vafe, après avoir fait quatre ou cinq révolutions feule- 
nent autour de l'axe, & celle d'Erable fait plus de qua- 
rante révolutions avant que d'arriver à ces bords. 

J’ai encore formé un femblable Phénomene avec des 
balles de Cire. J'en ai mifes de trois fortes fur la furface 
du tourbillon ; les unes font des balles de Cire fimple fans 
aucun mêlange , foit blanche , foit jaune ; les autres font 
des balles de Cire , mêlées d’un quart de T'erebentine ; & 
les troifiémes font des balles de Cire diverfement char- 
gées de grains de Plomb. Les balles mêlées d’un quart de 
Terebentine, & les balles chargées de grains dé Plomb fe 
font écartées fort vite de l’axe du tourbillon , & elles ont 
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bien-tôt heurté les bords du vafe : mais les balles de Cire 
fimple où il n’y avoit aucun mélange ni aucun poids ajoû- 
té, font reftées fenfiblement à la même diftance de l'axe 
prefque pendant toute la durée du tourbillon , néan- 
moins, ce qui eft fingulier, quand fon mouvement a été 
très confiderablement rallenti, & qu'il éroit prefqu'éreint, 
ces balles ont commencé à s'écarrer aufli de l’axe ; elles 
s’en fontécartées de plus en plus, & elles ont enfin heurté 
les bords du vafe. Ce Phénomene donne lieu de penfer 
que fi Le fluide celefte qui emporte les Planettes autour du 
Soleil , venoit à perdre une partie confiderable de fon 
mouvement eirculaire , les Planettes commenceroient 
alôrs à s’écarter du Soleil, & qu’elles continüeroient de 
s’en écarter de plus en plus. 

J'ai réiteré l'experience des balles de Cire, mais quand 
elles ont commencé à s'éloigner de l'axe, j'ai appliqué une 
plaque de verre fur la furface de l'eau horizontalement, de 
telle forte que ces balles fuffent entierement plongées dans 
l'eau, & aufli-tôrt elles fe font toutes raffemblées en l’axe 
du tourbillon, en décrivant des fpirales , qui font plusfen- 
fibles dans les balles mêlées d’un quart de Terebentine, à 
caufe que leurs frottemens contre la plaque font plus pe- 
tits. Siquelqu'une d'entre elles eft beaucoup plus groffe 
que les autres , elle les déplace de l'axe, & s’y fixant, elle 
tourne autour de fon propre centre , pendant que les au- 
tres font emportées circulairement autour d’elle par leïli- 
quide environnant , à peu-près comme des Satellites font 
emportés autour d’une grande Planette parle fluide celefte. 

Ces experiences font voir que les globes les plus maf- 
fifs, qui nagent fur la furface du tourbillon , s’écartent le 
plus vite de l'axe. Mais ne peut-on pas donner à un corps 
auffi maflif une figure qui le faffe approcher de l'axe , pen- 
dant que ces globes s'en éloignent ? En voici l’artifice. 
J'ai fait un grand difque de Cire blanche , mêlée d’un 
quart de Terebentine , de quatre pouces de diametre & 
d'une ligne d’épaiffeur. J'y ai inferé deux grains de Plomb, 
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pour le rendre encore plus maflif. Il nage à fleur d’eau 
comme fait la boule de Buis. Néanmoins fi je le mets à 
plan fur la furface du tourbillon , quelque foit l'endroit 
où je le place, il s'approche tout d’un coup de l'axe, & il 
y arrive avant que d'avoir fait la moitié d'une révolution 
autour de lui; ce qui eft de fingulier, c’eft qu'il s’en ap- 
proche encore femblablement, lors même que le mou- 
vement du tourbillon eft très-confiderablement ralenti, 
& que fa furface paroïit comme fi elle étoit plane & paral- 
lele à l’horifon. Je ne nr'arrêterai point à rapporter en 
particulier toutes les caufes de ces phénomenes , un cha- 
cun les voit affez de foi-même : je pañle aux experiences 
du fecond ordre, faites entre deux eaux. 

L'on execute aifément les experiences fur la furface 
d’un tourbillon : mais il n’en eft pas de même de celles 


que J'on y veut faire entre deux eaux. L'on peut bien 


avoir des corps qui foient en équilibre avec l’eau quand 
elle eft en repos, mais l'experience ne nv'a pas encore fait 
connoître aucun corps, qui étant mis entre deux eaux, 


refte en équilibre avec l’eau dans ces tourbillons. L’une 


des caufes de ce phénomene eft une chûte d’eau qui fe 
fait continuellement en la furface du tourbillon des bords 
vers l'axe ; elle produit un changement continuel en la 


_pefanteur des filets d’eau ou des colomnes perpendiculai- 


res à l’horifon. Cependant de toutes les experiences que 
lon peut faire en un tourbillon, celles qui peuvent con- 
tribuer le plus à la découverte de la pefanteur, font les 


experiences qui peuvent fe faire entre deux eaux. C'eft 


pourquoi j'ai employé divers corps & divers poids, pour 
menager des chûtes très-lentes dans l’eau, afin d’obferver 
quel genre de corps s'approche ou s'éloigne de l'axe, &c 
quelles font les figures les plus propres à produire cet ef- 
fet. Tout corps qui defcend dans l’eau eft plus pefant 


* qu'un pareil volume d’eau , &c il eft par confequent plus 
. maffif. Cependant tout corps qui defcend dans Peau ne 


s'éloigne pas de l’axe; mais quelques-uns s’en approchent 
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pendant que d’autres s'en éloignent. Ce qui démontreune 
difference confiderable dans les experiences faites entre 
deux eaux, dont voici la caufe generale. 

Un corps qui chancele pendant fa chûte dans un tour- 
billon, recoit en même tems deux impreflions fortdifferen- 
tes. L'une le fait tournoyer en lui-même oubalancer autour 
de fon propre centre ; l'autre le fait tourner circulairement 
autour de l'axe du tourbillon ; & par confequent la force 
centrifuge qu'il acquiert pour s'éloigner de l'axe du tourbil- 
lon, eft moindre qu'elle feroit, fitoute l'impreflion que ce 
corps reçoit par l'eau , s'employoir à le faire circuler autour 
de ce même axe; donc la force centrifuge d’un pareil vo- 
lume d’eau pourroit être plus grande que n'eft la force cen- 
trifuge de ce corps, & par confequent elle pourroit le dé- 
terminer à s'approcher de l'axe. Or de toutes les figures, 
celles qui font les plus irregulieres , reçoivent Les impref- 
fions les plus inégales ; donc elles font les plus propres à 
occafionner des balancemens dans les corps & des chance- 
lemens , & par confequent elles font les plus propres à les 
faire approcher de l’axe ; & fitoutes chofes font d’ailleurs 
femblables , cette approche doit être la plus fenfible dans 
les corps les moins maflifs. Cette loi ef la caufe gene- 
rale de routes les experiences du fecond ordre que je vais: 
rapporter. 

J'ai mis dans le tourbillon une lampe d’étain d’une fi- 
gure fort irreguliere ; elle eft en forme de conoïde creux 
parabolique , un peu applati par en haut, fon axe eft de deux 

ouces dix lignes, égal au diametre du cercle de la ba- 
e , deux petits cercles paralleles à fa bafe forment fà 
pointe, du milieu de cette bafe s’éleve un tuyau creux 
de treize lignes de hauteur, & de neuf de largeur ouvert 
par en haut: le conoïde n’a aucune ouverture, fi ce n’eft 
au bec de la lampe, par où l’eau entrant dans le corps de 
la lampe, la fait balancer; ce bec eft creux, il a deux pou- 
ces de longueur fur huit lignes de largeur & autant de 
profondeur : la lampe pefe fept onces trois gros. Elle chan- 
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cele confiderablement pendant fa chûte en l’eau, & alors 
elle s'approche brufquement de l'axe ; arrivée au fond, du 
vafe , elle touche l'axe, & elle y perfevere , en tournant 
continuellement autour de lui, & formant de grands ba- 
lancemens. J'ai laiflé tomber fucceflivement fix balles 
d’Yvoire de diverfes groffeurs , leurs diametres font en 
progreflion geometrique, celui de la plus petite eft d’un 
demi-pouce , & celui de la plus groffe eft de deux pouces 
& demi. Leur chûte étoit fi rapide, queje n’ofe affirmer 
qu'elles fe foient alors éloignées de l'axe, mais une chofe 
certaine , c’eft qu’elles ne s’en font pas approchées. Une 
balle de Cire d'Efpagne d’un demi pouce de diametre, 
ayant été mife à un pouce des bords du vale, quand le 
tourbillon étoit fort rapide , elle s’eft manifeftement écar- 
tée de l'axe pendant fa chûte, car elle a heurté les bords 
du vafe avant que d'arriver au fond. Au contraire fi de la 
Cire d'Efpagne concaflée & réduite en des grumeux de 
figures irregulieres , eft jertée dans un femblable tourbil- 
lon, elle s'approche de l'axe dès le commencement, & 
elle continué de s’en approcher pendant fa chûte. Un 
bâton de Cire d'Efpagne, tel que font les bâtons ordinai- 
res, s'écarte auli quelquefois de l’axe pendant fa chûte, & 
quelquefois il s’en approche felon la varieté de fes balan- 
cemens & l'obliquité de la face qu'il prefente au choc de 
l'eau. J'ai pris de la poix blanche ou de Bourgogne & de 
la poix noire. J'en ai fait des globes, des cylindres, des 
cônes & d’autres figures diverfes, & Je les ai jettés dans 
le tourbillon. Tous ces corps fe font toüjours approché de 
pe axe pendant leur chûte, & leur approche ef fort fen- 
fible. 

Je trouve un phénomene femblable en deux boules de 
Buis , qui font un peu plus pefantes que l’eau. L'une a 
deux pouces huit lignes de diametre , & l'autre un pouce 
veuf lignes : le poids de la premiere eft fix onces trois gros : 
le poids de la feconde eft un once neuf gros & demi. Si 
on les met dans le tourbillon , lors même qu'il eft encore 
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rapide, elles s’approchent toutes deux de l'axe très fenfi= 
blement pendant leur chûte. Je conçois deux caufes de 
ce phénomene dans les boules de Buis; l'une eft la pente 
de la furface de l’eau , l’autre eft l'inégalité de pefanteur 
dans les parties d’une même boule. Car tous les Arbres 
ont toûjours quelques-unes de leurs'parties expofées au 
Sepremtrion , & quelques autres expofées au midi. La par- 
tie qui regarde le Septemtrion eft toujours plus pefante que 
celle qui regarde le midi. Cette inégalité de pefanteur 
produit des balancemens dans les boules pendant leur 
chüte, & elle peut les faire approcher de l'axe. J’ai ve- 
rifié cette inégalité de pefanteur dans les Arbres par un 
difque d’Erable de deux pouces de largeur fur trois pouces 
de hauteur. Etant mis à plan fur la furface de l’eau , il ne 
demeure point parallele à l'horifon , mais il s'incline en- 
viron de 45 degrés.. 

J'ai voulu imiter par lart cette experience tirée de la 
nature. J'ai mis de la Cire jaune & du Liege dans un glo- 
be creux de Leton , de deux pouces de diametre; ce glo- 
be ainfi chargé , eft plus leger que l’eau , mais un grain de 
menu plomb de furcroit le rend plus pefant qu'elle. Je le 
laiffe tomber en l'air de trois ou quatre lignes de hauteur 
fur la furface du tourbillon, il arrive fort près du fond du 
vafe , fans parvenir à roucher ce fond. Il s'approche un peu 
de l’axe pendant fa chûte ; mais il s’en éloigne en remon- 
tant, car je lai vû heurter alors les bords du vafe , lorfqu’it 
étoit encore entre deux eaux. 1l eft aifé de reconnoître 
les caufes de ces deux phénomenes contraires en ce glo- 
ble. Les unes font les mêmes que celles qui approchent 
du même axe les boules de Buis pendant leur chüte ; l’au+ 
tre au contraire eft la même que celle qui en éloigne les 
balles de Cire fimple , quand elles nagent fur la furface 
du tourbillon vers la fin du mouvement; car les parties 
d’un corps dur étant enftepos les unes à l'égard des au- 
tres., elles ne perdent fous cette veuë aucune partie de 

eur mouvement circulaire autour de l’axe du tourbil- 
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lon, & par confequent elles ne perdent auffi fous cette 
vetie aucune partie de leur force centrifuge ; au contraire 
les parties d’un: pareil volume du tourbillon achevent leur 
révolution autour de l’axe,. chacunes en des temps iné- 
-gaux; elles ont ainfi des mouvemens refpectifs , &elles fe 

. Caufent par confequent des frottements mutuels ; ces frot- 
temens mutuels des petites parties de l’eau du tourbillon 
éétruifent une partie de leur mouvement circulaire au- 
tour de fon axe, & par confequent ils détruifent aufli une 

“partie de leur force centrifuge. C’eft de-Ià que des corps 
durs , tels que font les balles de Cire , en conferventune 
plus grande. Ce globe refte long-tems: entre deux eaux L 
& il y fait jufqu'à douze révolutions: Je finis cette fe- 
conde partie par les racines bulbeufes, qui étant dépoüil- 
dées de leurs peaux, tombent fort lentement dans le tour- 
billon, & s’approchent toutes de fon axe ;: enilui prefen- 
tant leur tête ; cela eft fort fenfible dans leé Echalottes. Je 
pañle aux experiences du dernier ordre; que jai faites au 
fond duvafe k& dont voici la caufe generale. 

Tous les corps emportés circulairementau fond du va- 
fe par le tourbillon , fubiffent des frottemens , & par con- 
fequent des balancemens & des tournoyemens autour 
d'eux-mêmes : or la forcelemployée à faire balancer où 
tourner un corps autour de lui-même:, n’eft pas employée 

.à le faire circuler autour de l'axe du tourbillon > & tout 
corps qui circule moins vite autour de l'axe du toutbillon , 
doit avoir moins de force centrifuge à l'égard de cetaxe, 
toutes chofes d’ailleurs étant femblables , donc un corps 
qui s’écarte de l'axe pendant fa chûte, pourra s’en appro- 
cherquand iltoucherale fond du vafe, & s’ils’en ‘appror 
che pendant fa chûte , il:s’en approchera encore plus vite 
quand il touchera ce fond. C’eft ce que l'experience con- 
firme.. Tous les corps qui s’approchent de laxe pendant 
leur chûte,.s’en approchent encore plus vite:quand ils 
touchent le fond dû vafe |, &:la bale de Cire d'Efpagne 

Sun demi pouce de diametre qui s'éçartoit de l’axe:per- 

Cec ii. 
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dant fa chûte, s’en approche quand elle touche ce fond; 
& vers la fin du mouvement elle fe fixe en l'axe. Je trou- 
ve un femblable phénomene en des balles de Cire blan- 
che chargées de grains de Plomb & devenuës quelque peu 
plus pefantes que l'eau. Car pendant leur chüûte elles s’é- 
loignent de l'axe, mais elles s’en approchent quand elles 
touchent le fond. 

Cette varieté de phénomenes n'a donné lieu de recher- 
cher avec plus d’exactitude quelles figures étoient les plus 
-propres pour faire approcher de l'axe des corps qui tou- 
chent le fond du vafe , & quelles éroient les figures les 
plus propres pour les en faire éloigner; & afin que l'art 
parût moins, J'ai pris des corps dont les figures font tra- 
vaillées par la feule nature; ce font des Caïlloux de Mer 
que l’on appelle des gakrs. Le vafe étant à demi-plein 
d'eau, j'en ai mis für le fond dans un tourbillon rapide fuc- 
cellivément, les pofant doucement avec la main, & fai- 
fant un tourbillon nouveau pour chaque cailloux, afin 
qu'ils ne fe fiffent aucun obftacle. Les unsfe font appro- 
chés de l'axe, & les autres s'en font éloignés. Ceux qui 
s’en font éloignés étoient à peu-près des cylindres , des cy- 
lindroïdes, des globes, des fpheroïdes allongés & bien'ar- 
rondis, des pyramides dont l’axe eft fort court & la tête 
fort grofle; ceux qui fe font approchés de l'axe étoient à 
peu-près des difques fort plats ; des fpheroïdes applatis, 
des fpheroïdes allongés , mais fort plats ; des conoïdes ap- 
platis, des corps raillés à facettes, fort inégales & fort obli- 
ques les unes à l'égard des autres ; des pyramides dont 
l'axe eft fort long par rapport au diametre de leur bafe.- 
J'en ai yû quelques-uns arriver des bords du vafe en l’axe 
avant même que d’avoir fait la moitié d’une révolution 
autour de cet axe. Ils reffembloient à des conoïdes un 
peu longs; -&ils étoientrevêtus d’uneefcorceblanchâtre, 
apre & rude, qui fe trouve dans tous les cailloux lorf- 
qu'ils font en leur matrice, & que l'agitation des vagues 
de la: Mer n’avoit pas encore ufée par les frottemens. 
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Mais voici d’autres corps où l’art a réüni les deux phéno- 
menes contraire des cailloux. 

* Une balle d’Yvoire d’un pouce & demi de diametre 
étant pofée fur le fond du vafe à un demi-pouce de l'axe, 
s’eft écartée jufqu'aux bords fans fe rapprocher de l'axe. 
J'ai mis autour de cette balle de la Cire jaune mêlée d’un 
quart de Terebentine, & j'ai fait du total un globe dont 
le diametre eft un pouce onze lignes & demie, & le poids 
trois onces trois gros , l'eau en repos étant à la hauteur de 
trois pouces huit lignes. J'ai mis ce globe dans un tour- 
billon rapide au fond du vafe à un pouce de l'axe, le po- 
fant doucement. Il a fait d’abord deux révolutions autour 
de cet axe, en s’en approchant un peu ; enfuite il s’en eft 
écarté, & eft allé heurter les bords du vafe. Il a fait fix 
révolutions autour de l’axe, en les heurtant continuelle- 
ment; enfuite il s’eft approché de l'axe, en décrivant des 
fpirales , & il s’y eft fixé. Mais ce qu’il eft important de re- 
marquer, c'eft que le fond du vafe eft fort uni en fon mi- 
lieu par toute la furface d'un cercle d’un demi-pied de 
diametre, le refte de ce fond a un peu de pente vers les 
bords. Neanmoins le globe s’eft allé fixer en l’axe, non- 
obftant la réfiftance que pouvoit faire l’inclinaifon de ce 
plan. La fingularité de ces phénomenes me les a fait con- 
fiderer avec plus de fois, & elle m’a donné lieu de former 
‘une autre experience qui renferme les trois précedentes. 

Une balle de Plomb de fix lignes de diametre, telle 
que font les balles de Moufquer ordinaires ,, pefoir quatre 
gros quatre grains, étant mife auprès de l’axe, elle s’en: 
écartoit fans jamais s’en rapprocher, & elle alloit heurter 
les bords du vafe ; enfuite j'ai couvert cetre même balle 
de Cire jaune mêlée d’un quart de T'erebentine, & j'ai fait 
du total un globe dont le diametre eft d’onze lignes, & le: 
poids cinq gros & demi dix-fept grains ; j'ai mis ce globe 
dans un tourbillon rapide à un pouce de l'axe, l’eau enrepos: 
étant encore à la hauteur de trois pouces huitlignes, il s’eft 
d'abord approché de l'axe fort vite . & il s’y eft tout d’un: 
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coupfixé, y demeurantimmobile. Je l’airetiré prefqu’auffi- 
tôr, & je l'ai mis à deux pouces environ de diftance de l’a- 
xe , ils’en eft éloigné jufques vers le milieu du rayon de la . 
bafe , enfuite il s’eft approché de l'axe, &ils’y eft fixé. J'ai 
formé encore un tourbillon fort rapide, & j'ai mis ce glo- 
be environ à trois pouces de diftance de l'axe, il s'en eft 
éloigné fort vite , & il a heurté les bords du vafe, & après 
avoir un peu circulé, il s’eft approché fort vite de l'axe, 
& il s'y eft fixé brufquement. Ce qui eft de fingulier, 
c’eft que j'ai mis fucceflivement toutes les balles d Yvoire 
fur le fond du vafe à des diftances femblables de l'axe dans 
un tourbillon rapide, & je n’en ai jamais vü aucune s'ap- 
procher d’abord de l'axe , bien-loin de s'y fixer. Elles fe 
font toutes éloignées aufli-t6t jufqu'aux bords du vale, & 
les plus petites feulement fe font un peu rapprochées de 
Faxe vers la fin du mouvement. J'ai réiteré ces experien- 
ces dans un tourbillon dont l’eau en repos avoit quatre 
pouces de hauteur, elles ont réüfli de méme. 

J'ai formé encore un tourbillon rapide, & voulant ve- 
rifier la diverfité des mouvemens qui réfultenten de grands 
corps & en de perits de même matiere, J'y ai jetté en 
même temps des balles de Plomb de fix lignes de diame- 
tre, & des grains de Plomb d'une ligne de diametre, la 
mafle des balles eft ainfi deux cens feize fois plus grande 
que celle des grains. Toutes les balles de Plomb fe font 
éloignées de l’axe jufqu’aux bords du vafe fans s’en rappro- 
cher, & au contraire tous les grains de Plomb fe font ap- 
proché de l'axe fans jamais s'en éloigner. Je finis par une 
experience qui pourroit bien paroitre d'abord en quelque 
forte incroyable, fi elle ne pouvoit être réiterée, & qui 
femble contraire à celle-ci. 

J'ai mis des grains de Plomb dans un globe creux de 
Cuivre de deux pouces de diametre : ce globe étoit alors 
un peu plus pefant que l’eau, & touchant le fond du vafe, 
il s’eft allé fixer en l’axe. J’y ai mis enfuite un furcroit de 
grains de Plomb, & il s’eft encore approché de l'axe du 

tourbillon, 


DES SCIENCES. 393 
tourbillon, mais plus vite qu'auparavant. J'y ai encore mis 
des grains de Plomb defurcroit,& il s’eft encore approché 
plus vite de l’axe ; que s’il eft trop chargé, il demeure im- 
mobile à l'endroit où on le place. Mais pourquoiles bal- 
les s’éloignent-t'elles de l'axe , pendant que les grains de 
Plomb fi petits, s’en approchent, & qu’au contraire le glo- 
be de Cuivre feize fois plus gros que la balle, s’en appro- 
che , lors même qu'il eft plus chargé qu’il ne l’étoit d’a- 
bord ? Un chacun voit affez que la caufe de ces Phénome- 
nes dépend des balancemens & de la diminution du mou- 
vement du tourbillon, toüjours plus grande aux endroits 
plus proches de l’axe qu’en ceux qui en font pluséloignés. 
Ce qu’il fuffit d'indiquer en general , fuppofant le tourbil- 
lon en fa plus grande régularité, qui fubfifte , tandis que 
les temps de la révolution periodique destparties du fluide 
autour de fon axe, font entre-eux à peu-près comme là 
diftance.de ces parties à l'axe. Si je compare alors toutes 
les experiences que je viens de rapporter, j'en tire quatre 
confequences generales. Paie 

La premiere : Toutes chofes d’ailleurs étant fembla- 
bles , les corps qui s’approchent de l'axe du tourbillon font 
moins maflifs que ceux qui s’en éloignent. 

La feconde : Toutes chofes d’ailleurs étant femblables 
parmi les corps qui s’approchent ou séloignent de l'axe 
fur la furface du tourbillon , les moins maflifs s’en appro- 
chent plus vite, & les plus maflifs s’en éloïignent plus 
vite. | 

La troifiéme : Toutes chofes d’ailleurs étantfemblables, 
fi des corps touchent le fond du vafe , les plus petits s’ap- 
prochent de l'axe, pendant que de plus gros s’en éloignent. 

La quatriéme: Toutes chofes d’ailleurs étant fembla- 
bles, les corps qui ont le plus d’inégalité en leur figure , 
s’approchent de l'axe, pendant que d’autres, qui ont moins 
d’inégalité, s’en éloignent, ou s'en approchent moins vite. 
Ces loix font prefque toutes contraires à celles que l’on 
obferve en la pefanteur des corps vers laterre, ce que M. 
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Huguens n’avoit pas apperçû , quand il a cru la reprefen: 
ter par fon experience faite dans un tourbillon, qui reffem- 
ble beaucoup moins que celui-ci au tourbillon de la terre, 
à caufe qu'en un tourbillon dont le mouvement eft uni- 
forme, la force des couches fluides anterieures & pofte- 
rieures, c’eft-à-dire, des couches plus proches ou plus éloi- 
gnées de l'axe eft à peu-près égale. C’eft pourquoi bien loim 
que les experiences que j'ai faires ici me déterminent à dé- 
cider de cette pefanteur , elles ne font au contraire que me 
rendre plus attentif pour en rechercher la caufe. 
L’épaiffeur des feüilles métalliques qui formentle corps 
de la lampe & ceux des globes creux de Leton eft envi- 
ron d’une demi-ligne. La canne dont je me fuis fervi eft 
de Noyer, elle a fix lignes d’épaiffeur en fon milieu & 
cinq au petit bôut. Des cannes beaucoup plus grofles , 


ou d’un bois plus leger , font des tourbillons moins ré- 
guliers. 


COMPARAISON 
DU PIED ANTIQUE ROMAIN 
AUETENLAUrI 
DU CHATEEET DE PARIS, 
Avec quelques Remarques fur d’autres Mefures. 
Par M pe LA Hreas. 


E donnai à l’Académie en 1701. des Remarques que 
j'avois faites fur la capacité de notre Pinte, fuivantl'E- 
talon qui eft à l'Hôtel de Ville de Paris, & fur la pefan- 
teur de l’eau qui y eft contenuë ; & je rapporterai main- 
tenant des Obfervations fur la grandeur du Pied antique 
Romain comparé avec le notre , tel qu'il eft en ufage à 
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prefent, c’eft-à-dire, avec celui du Châtelet de Paris > qui 
£ft la fixiéme partie de la Toife. 

MF. Picard & Auzout avoient fait plufieurs remarques 
fur ces mêmes Mefures, que j'ai fait imprimer dans le 
Recüeil des Ouvrages pofthumes de nos Academiciens. 

On ne doit pas s'étonner fi l’on trouve quelque differen- 
ce dans l'examen que l'on fait de ce qui nous refte des 
Anciens, pour en conclure la grandeur du pied antique 
Romain , puifqu'il n’y a pas long-temps qu’à Paris les Ar- 
chitectes & les Maçons fe fervoient encore d’un pied qui 
étoit plus grand d’une ligne environ que celui qui eft au 
Châtelet par rapport à la Toife qui fert d'Etalon pour tou- 
tes nos Mefures. 

La réformation du pied des Maçons fut faite en 1668 
dans le même temps qu’on rétablit la Toife du Châtelet : 
+elle qu’on la voit aujourd’hui à l'entrée & fous le grand 
æfcalier ; car l’ancienne Toife qu’on voit encore eft appli- 
quée en dehors dans la Cour contre un des Piliers du bä- 
timent , mais cette Toife eft toute fauflée par le haut, par 
le défaur du Pilier qui a ployé en cet endroit. J'ai encore 
entre les mains un très ancien inftrument de Mathemati- 
que qui avoitété fait par l’un de nos plus habiles ouvriers 
avec untrès grand foin, où le pied eft marqué , & qui a 

“fervi à faire le rétabliffement de la T'oife du Châtelet, fui- 
vant ce que j'en ai appris de nos anciens Mathematiciens. 

Pour le pied antique Romain , on voit encore à prefent 
à Rome fur deux Sepultures de Marbre de deux Architec- 
tes ou Arpenteurs la figure de ce pied en bas relief ; les 
extremités en font un peu ufées tant par le temps que par la 
mefure que tous les curieux en ont faite ; cependant quoi- 
qu'ils foient faits fort groffierement, l’un a encore 10 pou- 
ces 11 lignes + de notre mefure, & l’autre 10 pouces 11 li- 
gnes & +, d'où l'on pourroit juger qu'ils étoient d’abord 
de 11 pouces, car un quart de ligne de chaque côté eft peu 
-de chofe pour un Sculpteur en Marbre. L'un de ces pieds 
eft fort maldivifé en fes 16 doigts, & l’autre n’eft point di- 
vif, Dddij 
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Cependant l'Etalon de Bronze du Conge antique du 
temps de Vefpalien, & qui eft confervé fort entier au Pa- 
lais Farnefe à Rome , donne la mefure du pied antique 
dans ce temps-là de 1 1 de nos pouces & une ligne , fui- 
vant ce qu'en rapporte Villalpandus ; car le Conge qui 
étoit chez les Romains la mefure des liqueurs , comme 
ici notre Pinte, devoit contenir la huitiéme partie de leur 

ied cubique ; mais il y à toüjours beaucoup de difficulté 
à mefurer la capacité d’un vafe par le moyen des liqueurs, 
far-tout lorfque le vafe a fon ouverture fort large comme 
celui-là. 

C’eft pourquoi j'ai voulu voir fi les mefures des bâti 
mens antiques qui font encore fur pied , nous pourroient 
donner quelque connoiffance de la grandeur du pied Ro- 
main ; & comme le Pantheon ou la Rotonde eft un des 
plus entiers & des plus beaux de toute l'Antiquité, j'ai 
trouvé que la‘hauteur du füt des colonnes du portique , 
lefquelles font de Granite d'Orient , eft de 36 pieds 7 
pouces + ou de 439 pouces + de notre mefure, & fuppo- 
fant que les Anciens ayent voulu faire ces colonnes de 40 
de leurs pieds, ear il y a apparence qu'Agrippa qui fit dé- 
corer ce l'emple, y avoit apporté tous les foins poflibles, 
nous trouverons que le pied Romain étoit de 10 pouces 
11 lignes = de notre pied ; & réduifant de même le dia- 
metre de ces colonnes par le bas , nous trouverons qu’elles 
ont $ pieds Romains de la même mefure & un peu plus, 
mais elles ne font pas routes exaétement de la même grof- 
feur , ce qu’on peut attribuer à la grande difficulté de tra- 
vailler le Granite d'Egypte dont elles font faites , à caufe 
de fa dureté, 

La largeur de ouverture de la porte de ce même Tem=- 
ple eft de 220 pouces + de notre mefure , & la pofant 
de 20 pieds Romains , on les trouvera chacun de 11 pou-- 
ces & = de ligne. Pour la hauteur de cette porte, on n’en: 
peut rien conclure de jufte, car l’Architeëte a été aflujeti. 

Par la hauteur du Portique, | 
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La longueur du Portique de ce Temple, quieft ce qu’on 
commence à planter d'abord , en la prenant de dehors en 
dehors des murs , auroit été de 110 pieds Romains, enles 
pofant de 11 de nos pouces. | 

Si lon vouloit en demeurer là , on voit qu'en prenant 
‘un milieu entre les mefures que je viens de rapporter, on. 

doit eftimer que le pied antique Romain étoit de rr de 
nos pouces. 
… Mais en poufant cet examen plus loin , nous trouve- 
rons que le'T emple rond de Bacchus devoit avoir fon dia- 
metre de 75 pieds Romains, en les fuppofant de 11 pou 
ces chacun , & la largeur des bas côtés entre la face exte. 
rieure du mur & les colonnes fe trouve de 25 pieds, qui 
eft le tiers de tout le diametre. 

Le Temple de Faune, qui eft auffi de figure circulaire, 
a fon diametre exaétement de 216 pieds de 11 pouces 
chacun de notre mefure. 1 He 

Si l’on fuppofe que la largeur de la porte du Temple 
de Vefta à Tivoli fut de 10 pieds antiques, ce pied fera 
de 10 pouces 11 lignes + de notre mefure, & pofantles. 
colonnes de ce même Temple de 2 pieds 1 de diametre, 
le pied antique fera de 11 pouces + de la ligne. 
*  Siles colonnes du Temple d’Antonin & de Fauftine 
ont eu leur diametre de $ pieds antiques, le pied aura dû 
être de 10 pouces 11 lignes des nôtres. 

Ces dernieres remarques concourent avec les premie- 
res à faire connoître que le pied antique Romain étoit de 
11 des pouces de notre pied. 

! On fçait que le pied antique Romain étoit au Grec 
comme 24 à 25, car le ftade Romain éf@it au Grec com- 
me 600 à 625$ pieds Romains, & par confequent le pied 
Grec auroit été de 11 pouces + de notre mefure à très: 

eu près. CARE 

. Pour les mefures modernes, le Palme Romain d'à pre 
fent contient 8 pouces + de notre pied, mais le Palme: 
chez les Anciens étoit les + du pied; c’eft pourquoi le pied: 

ii}, 
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auroit dû être de 11 pouces, fi ce Palme a été formé fur 
le pied antique , comme il y a grande apparence. La Can- 
ne des Architeétes contient 10 Palmes , c’eft pourquoi 
elle eft de 6 pieds 10 pouces + de notre mefure. Maisla 
Canne des Marchands à Rome n'eft que de 6 pieds un 
pouce + de notre mefure ; ils la divifent en 8 Palmes, qui 
font plus grands que le Palme des Architeétes. La fixié- 
me partie de eette Canne feroit fort peu differente de no: 
tre pied. 

Les mefüures de l’Aulne dont on fe fert à Paris fon dif- 
ferentes chez differens corps de Marchands, caril yena 
qui la font plus courte que les autres de près de 4 lignes. 
J'ai trouvé entre les mains d’un de nos faifeurs d’inftru- 
mens de Mathematique une grofle régle de Leton qui 
étoit ancienne, & qu'il difoit être la mefure de l'Aulne; 
elle avoit juftement 44 de nos pouces. Mais on a impri- 
mé depuis quelque temps à Paris un Traité du Negoce, 
dont l’Auteur eft fort eftimé , & il rapporte que l’Aulne 
des Marchands Merciers eft de 44 pouces moins 4 lignes, 
faivant PEtalon que ces Marchands confervent dans leur 
Bureau. J'ai voulu voir par moi-même ce qui en étoit, & 
ayant mefuré cette Aulne fort exaétement , j'ai trouvé 
qu’elle avoit 44 pouces moins une demi-ligne feulement. 
Cette mefure eft facile à faire, car cet Etalon eft une 
groffe régle de Fer qui porte vers fes extremités deux fail- 
lies de Fer qui y font attachées perpendiculairement , en- 
tre lefquelles on peut appliquer la régle qu'on veut me- 
furer : au dos de cette régle on a gravé en groffes lettres 
capitales, que c’eft l'Aulne des Marchands Merciers & 
Grofliers , 15 54% 

On voit que cette Aulne eft très approchante de 4 
pieds antiques Romains, comme: nous:les avons déter- 
minés ci-devant. On pourroit donc croire que lorfque les 
Romains furent maîtres de ces pays-ci , ils yintroduifirent 
leur mefure pour les Marchands, & qu'ils en firent l'Aul- 
ne de 4 de leurs pieds, laquelle s’eft un peu alterée chez 
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differens Marchands, car les Drapiers la font un peu plus 
petite que les Merciers , & les Marchands de Toile ne la 
font que de 44 pouces moins 4 lignes, qui eft la plus pe- 
tite qui foir en ufage. 

J'ajoûterai encore ici une remarque que j'ai faite {ur le 
mot de demi-fextier, lequel je croi nous être venu des 
Romains , aufli-bien que la mefure des liquides à très peu- 
près. Car ce mot de demi-fextier wa aucun rapport à no- 
tre pinte , puifque la chopine feroit le fextier , qui n’ef 
point la fixiéme partie de nos mefures ; mais le fextierdes 
Romains étoit la fixiéme partie de leur conge , qui étoit 
la huitiéme partie de leur pied cubique, & leur demi-fex- 
ter qu'ils appelloient aufli Lemine , fe trouve prefqu'égal à 
nôtre demi-fextier , lequel doit contenir 12 de nos pouces 
cubiques, la pinte en contenant 48 fuivant la mefure or- 
dinaire. k 

Si les anciens Romains nous avoient laiflé par écrit la 
mefure exacte de quelques parties de leurs principaux édi- 
fices , après qu’ils ont été parfaits , nous aurions à prefentla 
jufte grandeur de leur pied, en comparant ces mefures 
avec les nôtres ,ce que nous ne pouvons faire que par 
conjedure ; c’eft pourquoi je rapporterai iciles grandeurs 
exactes de quelques parties de nos principaux bâtimens , 
afin qu'on puifle y avoir recours, fr la mefure dont nous. 
nous fervons à prefent fe changeoït ou s’alteroit par quel- 
que accident. 

J'ai mefuré exaétement avec nôtre Toïfe & nôtre pied 
dans le bâtiment de l'Obfervaroire au rez-de-chauflée, la 
largeur de la porte du côté du Nord entre fes Tableaux & 
au-deflus du fetil, & je l’aitrouvée de 8 pieds o pouces 8 

ignes ; & de même la largeur de celle qui regarde le midi 
& qui donne fur la Terrafle , eft de 7 pieds 11 pouces 
8 lignes. 

La longueur de la grande falle de ce même bâtiment 

entre les murs de dedans en dedans eft de rs toifes 3 pieds 


© pouces 6 lignes, & fa largeur de même entre les murs 
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de dedansen dedans fans y comprendre les renfoncemens, 
& vis-à-vis la porte qui donne fur le grand efcalier eft de 
7 toifes $ pieds 2 pouces. à. 

A l'Eglife du Val-de-Grace au Fauxbourg S. Jacques, 
la largeur de la grande porte entre les Tableaux par le bas 
fur le feüil eft de 9 pieds 9 pouces 3 lignes. La largeur du 
corps des Pilaftres du portail qui font aux côtez de la por- 
te par le dehors eft 3 pieds 3 pouces. La largeur de la Nef 
de cette Eglife à l'entrée entre les foques pofez fous les 
premiers pilaftres & mefurée fur le pavé de l'Eglife eft de 
4 toifes s pieds 4 pouces 3 lignes. 2 

Au Louvre dans la Cour, la largeur de la porte quar- 
rée qui eft vers Saint Germain de l’Auxerrois ou vers le 
Levant, prife entre fes Tableaux & fur le feüil , eft de 12 
pieds o pouces 6 lignes. 

La largeur de l'autre porte quarrée qui eft vers les Thui- 
leries ou vers le Couchant ; mefurée de même entre fes 
Tableaux & fur le feüil , eft de 10 pieds 2 pouces 6 lignes. 

La maniere de mefurer exaétement des grandeurs , eft 
d'avoir deux Toifes bien juftes & ferrées par les bouts, 
dont l’une au moins foit divifée par pieds & par pouces, 
& de les appliquer en droite ligne fur la place qu'on veut 
mefurer , en les plaçant bout à bout l’une contre l’autre ; & 
d'obferver de n’en point relever une que l’autre ne foit ar- 
rêtée à fa place , car de prétendre faire ces mefures avec 
une feule loife ou pied; en marquant où fe termine fon 
‘extremité , on tombera toùjours dans quelque erreur. 
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Dé Obférvations de l'Eclipfe de Lune du mois de 
Decembre 1713 à Paris & à Lima. 


Par Mi. DELA H1RE. 


| Onfeigneur le Comte de Pontchartrain nous a com- 
M muniqué les Obfervations de l’Eclipfe de Lune du 
mois de Decembre 1713, lefquelles lui avoient été en- 
voyées, & faites à Lima, capitale du Perou, par Dom 
Pedro de Peralta. 

J'ai trouvé que cette Eclipfe avoit été autant bien ob- 
fervée qu'il étoit poffible , vû le défaut desinftrumens ne- 
ceffaires pour y réüflir dans l’exaétitude ordinaire. L’Ob- 
fervateur n'a envoyé que des Immerfions & Emerfions 
des Taches de la Lune, car ildit qu’il n’étoit pas fourni de 
ce qui éroit neceflaire pour obferver les doigts. 

J'ai comparé fes Obfervations avec les mêmes que nous 
avions faites ici. J'en ai trouvé quelques-unes qui s’écar- 
toient beaucoup, mais ayant pris un milieu entre les plus 
proches entrelles, j'ai conclu que Lima étoit plus Occi- 
dental que l'Obfervatoire de $ heures 22 minutes. Nous 
pourrons voir comment cela s'accorde avec les Obferva- 
tions des Satellites de Jupiter qui y auront été faites à ce 
que je crois, par le P. Feüillée. 

Mais en general on ne peut rien conclure de jufte de 
toutes ces fortes d'Obfervations, à moins qu'on ne foit 
bien inftruit en détail de la maniere dont elles ont été 
faites , & de quels inftrumens on s’eft fervi. 


Se 


Mem. 1714 Ece 


1. Decem: 
1714. 
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E VX CPTEMBMMEANTGrE:S 


Sur la diverfité des Matieres qui font propres à faire 
un Phofphore avec L’Alun. 


Par M. LEemEery le Cadet. 
AE M Homberg ayant donné dans les Memoires de 


po 1711. la defcription d'un Phofphore nouveau, fait 
avec l’Alun & la matiere fecale, qui étant expofé à l'air 
s'allume aufli-bien le jour que la nuit, & mer le feu à 
tous les corps combuftibles qu'on en approche , fans qu'il 
foit neceflaire de le froter ni de l’échauffer auparavant. 
comme on a befoin de faire à celui qu’on retire de l’uri- 
ne par la diftillation ; Ce phenomene nva paru fi beau & 
fi facile à executer, qu’il m'a fait naître le deffein d’exa- 
miner s'il n’y auroit point quelqu'autre matiere fulphu- 
reufe capable de produire le même effet avec l'Alun, ou: 
avec quelqu'autre fel fubftitué à l'Alun , ce qui pourroit 
fervir à étendre & éclaircir davantage cette découverte ;, 
& fauveroit en même tems à l’artifte le defagrément de 
travailler fur la matiere dont M. Homberg s’eft fervi. 

Dans cette veûé j'ai travaillé fur differentes matieres. 
huileufes & fur differens Sels, & comme ces experiences. 
fouvent réirerées m'ont donné lieu d'obferver plufieurs. 
particularités affez curieufes ; je vais d’abord Les rapporter 
le plus exaétement qu'il me fera polfible. 

Pour fuivre un certain ordre dans mes operations, j'ai 
examiné 1°. Differentes matieres animales méléesavecdif- 
ferentes proportions d’Alun. 

J'ai paflé enfuite aux matieres vegetales & minerales: 
que j'ai aufli mêlées avec les mêmes proportions d’Alun ;. 
pour pouvoir comparer plus exaétement toutes ces expe- 
riences.. 
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Entroifiéme lieu, après avoir connu êt déterminé la do- 
fe d’Alun qui eft neceffaire pour faire le Phofphore auffi 
vifqu'il le peut être avec ces differentes matieres dont il 
a été parlé ; j'ai effayé fi d’autres fels que l'Alun mêlés 
avec les mêmes matieres qui ont réüfli dans les experien- 
ces précedentes, réüfliroient aufli de la même maniere 
avec ces fels. 

Avant que d'entrer dans le détail de mes experiences, 
il eft à propos d’avertir que je me fuis fervi du procedé 
de M. Homberg/; j'ai feulement remarqué que pour faire 

un bon Phofphore avec les matieres que j'ai émployées 
il fufifoit de faire rougir le mélange , & qu'il n'étoit pas 
neceffaire de continuer le feu plus long-tems. 

J'ai travaillé d’abord fur l'urine, dont je croyois avec 
M. Homberg, & dont il étoit vrai-femblable de croire 
qu'on tireroit une plus grande quantité de Phofphore par 
cette voye que par la maniere connuë. 

J'ai donc fait évaporer une bonne quantité d'urine juf- 
qu'à confiftence de miel épais ; j'en ai pris quatre onces 
que J'ai melées avec autant pefant d’Alun de roche pulve- 
rifé; Jai mis le tout dans une poëfle de fer pour en faire 
confumer toute l'humidité à petit feu, en le remuant toû- 
jours, & l’écrafant jufqu'à ce qu'il füt parfaitement fec; 
quand la matiere a été en cet état, & qu'elle a été refroi- 
die , je lai réduite en poudre & l'ai gardée dans un 
lieu fec. : 

J'en ai mis enfuite dans un petit matras , enforte que 
la matiere n’en occupa qu'environ le tiers; j'ai bouché le 
col du matras avec un bouchon de papier, puis j'ai pris 
un creufet de la hauteur de quatre à cinq doigts , dans le 
fond duquel j'ai mis un peu de fable ; j'ai placé le matras 
deflus, & j'ai entouré le refte du matras de fable. Après 
quoi j'ai placé le creufet dans un petit fourneau, j'ai fait 
autour du creufet un feu du premier degré, pendant en- 
viron une demi-heure; & quand le vaiffeau a été échauf- 
fé, j'ai augmenté le feu jufqu'à faire . matiere , Ce 

ce i] 
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qui demande environ l’efpace de cinq quarts d'heures; en-. 
fuite j'ai laiffé éteindre le. feu , J'ai bouché exaétement le 
matras avec un bouchon de Liege ,. obfervant pourtant de 
le laiffer refroidir petit à petittavant que de le bien bou- 
cher, parce que fans cette précaution le vaifleau.cafferoit, 
& en effet il m'eft arrivé qu'ayant bouché mon matras 
trop tôt, la vapeur rarefiée qui s'élevoit encore de la ma- 
tiere, n'ayant pü trouver d'ifluë par le col, avoit fait un 
trou au fond du matras , & avoit même détruit en quel- 
que façon, la forme du vaiffeau, qui étant affez mince, 
cedoit d’autant mieux à l'effort de la vapeur. 

Quand-la matiere a été fufifamment refroidie ; je Pai 
verfée fur du Papier , & elle ne l’a brûlé , ni même échauf- 
fé, elle étoit d’une couleur grife. 

Je me fuis fervi du même procedé pour toutes les ma- 
tieres dont il fera parlé dans la fuite. Le fang avec par- 
ties égales d'Alun a fait un Phofphore qui brüloit affez 
. Vite: 

Le jaune d'Oeuf traité de la même maniere , en a auffi 
donné un fort bon, mais le blanc d'Oeuf n’a rien. fait du 
tout. 

Les Mouches Cantarides, les Vers de terre, m'ont fort 
bien réüfli. 

La chair de Bœuf, celle de Mouton, de Veau hachées 
&. pilées affez de tems pour qu'elles puiffent paffer au tra- 
vers d’un tamis , & mêlées avec autant pefant d’Alun ; 
ont donné un Phofphore femblable à celui du fang. 

Parmi les matieres animales que j'ai employées, l’Urine 
& le blanc d'Oeuf étant les feules qui n’avoient pû faire 
un Phofphore avec parties égales d’Alun , j'ai eflayé fi le 
double de ce fel ne les feroit point agir, mais ma tenta 
tive a été inutile. 

J'aiexaminé enfuite files Phofphores qui avoient réüff. 
avec parties égales d'Alun réüffiroient de même avec le 
double du même fel, & de cette maniere le fang , le jaune 
d'Oeuf, les chairs, les mouches & les vers ont faitun Pho+ 
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fphote qui m'a paru s’enflammer plus vite que quand on 
n’employe que parties égales d’Alun; ce qui n'a donné 
la curiofité de refaire les mêmes experiences , en augmen- 
tant par degrés la dofe de l’Alun. 

J'ai remarquai que quand on méloit fix parties d’Alun 
furune partie des matieres fulphureufes rapportées ci-def 
fus, le Phofphore qui en refultoit, brüloit plus vivement 
que dans les experiences précedentes ; il m'a même parû 
qu’il écoit aufi vif à fept parties d'Alun qu’à fix; mais à 
huit il n’a prefque plus de force , il ne s’enflamme que 
quand il eft encore chaud & nouvellement tiré du feu ,: & 
deux ou trois heures après qu'il a été fait , il ne produit 
plus rien, au lieu que les autres confervent leur vertu 
pendant plus de huitjours, pouryû qu’on. les tienne exac= 
tement bouchés. 

Quand j'ai employé dix parties d’Alun fur une des 
, :  matieres fulphureufes dontil a étéparlé, je n'ai jamais fait 
de Phofphore, & j'ai remarqué que l'Urine & le blanc 
d'Oeuf n’en ont. point fait aulli avec aucune des propor- 
tions d'Alun qui avoient réüfli avec les autres matieres, 

Les animaux m'ayant fourni plufieurs matieres propres 
à faire un Phofphore, j'ai pañlé à l'examen des Vegetaux, 
pour voir s'ils m'en pourroient donner un femblable où. 
approchant avec les mêmes proportions d'Alun. 

J'ai d’abord commencé mes experiences fur les femen- 
ces; es farines de Segle , de Froment, d’Orge, & plufeurs 
autres, ne f font. point enflammées avec parties égales 
d'Alun, à la difference des matieres animales qui avoient 
fait un Phofphore avec pareille dofe de ce fel ; mais de- 
puis le double d’Alun jufqu'à fept parties ; le Phofphore 
s’eft toûjours de mieux en mieux allumé, & même pref- 
qu'aufli vivement que celui du fang & du jaune d’Oeuf. 

Le Miel a eu le même fort que toutes les autres maz 
tieres vegetales dont il a été parlé , il n’a rien fait à poids. 
égal, &il a fait beau oup à fix parties d'Alun.. 

"Les feuilles de Romarin, deBeau me, es Senné ont fait 
ee iij, 
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un Phofphore à deux, trois & quatre parties d’Alun, mais 
ils n'ont plus rien fait à cinq ni à fix, ce Phofphore mé- 
me ne dure pas long-tems, & ne fair bien fon effet qu'é- 
tant encore un peu chaud; celui du Senné m'a parû plus 
fort que celui des autres feuilles. 

Les fleurs à trois & quatre parties d'Alun fe font bien 
enflammées, les Rofes principalement. 

Les bois de Saffafras, de Gayac m'ont donné un Phof- 
phore , mais il faut obferver , pour en tirer de ces bois, de 
ne point faire aufli grand feu qu'aux autres matieres , car 
fans cette précaution il ne fe feroit rien du tour. 

Les racines d'Iris, la Rhubarbe ne fe font bien allu- 
mées qu'à deux & trois parties d’Alun, ils ne réüfliffent 
pas quand on y en met davantage. 

Comme c’eft par la matiere huileufe que ces corps 
contiennent que le Phofphore fe fait, J'ai cru que les 
huiles feparées des autres principes pourroient faire un 
Phofphore comme les autres matieres déja rapportées, 
mais J'ai trouvé beaucoup de difference, car elles n’ont 
rien fait au fimple, au double, ni autriple d’Alun , & 
quoi-qu’en continuant par degrés, cinq parties d’A lun fur 
une de ces huiles ayent produit un Phofphore, il n’eft 
pas à beaucoup près auf vif que celui qu'on tire des 
animaux & des femences. 

Ce que jai remarqué de particulier , c’eft qu’elles fe font 
enflammées à dix parties d’Alun, ce qui n’éroit point ar- 
rivé aux autres matieres ; il eft vrai que la proportion de 
dix parties d’Alun fur une, ne fait pas en cette occafion 
un auffi bon Phofphore que celle de cinq. 

Les huiles dont je me fuis fervi , font l'huile d’Aman- 
des douces , d'Olives , de Gayac, & de Corne de Cerf: 
celles de Gayac & de Corne de Cerf ont mieux fait que 
les deux premieres. 

Après avoir fait des Phofphores avec des matieresti- 
rées des animaux & des vegetaux, comme je viens de le 
rapporter, j'ai travaillé fur beaucoup de matieres minera- 
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les & metalliques , comme le fer, le Soulfre commun, 
lAntimoine, le Soulfre doré d’Antimoine , & quelques 
autres , je les ai mêlées avec differentes proportions d’A- 
lun, aucune ne n'a jamais paru produire de flamme, ni 
même de chaleur. 

D'où lon voit que pour faire un Phofphore femblable 
a celui de M. Homberg, c’eft particulierement aux ma- 
tieres vegetales & animales qu’il faut avoir recours. 

Il eft tems d'examiner maintenant s'il n’y auroit point 
quelqu'autre fel qui püt être fubftitué à l’Alun pour la for 
mation du Phofphore dont il s’agit. 

Par les differentes analyfes qui ont été faites des fels 
que nous connoiflons , on fçait que les acides du Vitriol, 
du Soulfre commun & de l’Alun, font d’une même na- 
ture ; J'ai donc voulu voir fi l’on pourroit fubftituer les uns 
à la place des autres, & comme M. Homberg marque 
que le Colcothar lui avoit réüfli rarement , j'ai crû que 
le Vitriol qui eft beaucoup plus chargé d’acides pourroit 
faire plus d'effet. Je l'ai donc employé de la même fa- 
çon que l'Alun, mais mon épreuve a été inutile; je n'ai 
même jamais réüfi avec le Colcothar ; quelque tenta- 
tive que j'en aye faite; peut-être ay-je manqué à quelques. 
circonftances , ayant éprouvé plufieurs fois que la réüf- 
fite de quelques-unes des operations que j'ai rapportées: 
fur les vegetaux dépendoit fouvent , ou d’un peu trop de: 


- feu, ou de la quantité d’Alun. 


Le Vitriol n'ayant rien fait, j'ai effayé le Sel de Soul- 
fre, qui, comme Fon fçait, n’eft qu’un fel artificiel com- 
pofé de l'acide du Soulfre incorporé dans les pores du fel: 
de Tartre, celui-ci n’a pas eù plus de fuccès. 

Quoique je fçeufle bien que d’autres fels, dont nous: 
allons parler, feroient incapables de produire l'effet de: 
FAlun fur les matieres vegetales & animales; cependant 
pour m'avoir rienà me reprocher, je les ai examinés les: 
uns après les autres. 


Le fel Marin , le cryftal de Tartre, le Borax, le {ef 
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Polychrefte, le Tartre vitriolé, le fel de Tartre mêlés en 
differens poids avec ces matieres n’ont rien fait. 

Le Salpêtre à fair dans notre operation ce qu’il a coû- 
tume de faire quand il eft mêlé avec des matieres huileu- 
fes; c’eft-à-dire, que quand la matiere a été échauffée , 
elle eft fortie du matras avec grand bruit & détonation , 
& par confequent le Phofphore a manqué. 

Mais fi vous ajoûtez à la matiere d’un Phofphore fait 
avec l’Alun & mis au point de s’enflammer, du Salpêtre 
bien fec, à peu près deux gros fur une demi-once de la 
matiere; que vous le mêliez exaétement dans le matras 
après l'avoir bien bouché , vous voyez qu'étant verfé fur 
du papier, le Phofphore brüle avec beaucoup plus de 
force qu'il ne faifoit auparavant que d’être mêlé avec le 
Salpètre. 

Enfin , j'ai voulu voir fi les acides degagés de leurs par- 
ties terreufes ou metalliques , comme ils le font dans les 
efprits de Nitre, de Sel, de Vitriol, ne réüfliroient pas 
mieux que les fels concrets d’où ces efprits avoient été ti- 
rés; mais ils n'ont pas eù plus de fuccès , & même l’ef 
prit d’Alun, que tous les fels dont on vient de parler. 

Ce feroit ici le lieu de faire des reflexions phyfiques 
fur les experiences qui viennent d’être rapportées ; mais 
comme ces reflexions pour être fufhfamment confirmées 
demandent & fuppofent même d’autres experiences que 
je n’ai point encore tout-à-fait achevées , la Compagnie 
me permettera de remettre ce détail à une autre fois. 


eva 
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TRAITÉE 
DE LA CUBATURE DE LA SPHERE,; 
OU 
DE LA CUBATURE DES COINS 


ET 
DES PYRAMIDES SPHERIQUES,' 


| Que l’on démontre égales à des Pyramides Reétilignes. 


Par M DE LAGNy. 


L E s Geometres du dernier fiecle regarderent comme 
une grande découverte la Cubature du Coin cylin- 
drique. Elle fut trouvée prefque en même temps, quoi- 
qu'en differentes manieres, par feu M. Pafcal, par le P. 
Laloubere , parle P. Gregoire de S, Vincent, le Docteur 
Wallis & quelques autres. 

Ce Coin cylindrique eft la fomme d’une infinité de 
Triangles rettilignes & re&tangles femblables qui décroif- 
fent en même raifon que les Quarrés des Ordonnées dans 
le Cercle. Cette fomme eft les deux tiers du Prifme rec- 
tiligne & triangulaire circonfcrit au Coin cylindrique, de 
même que la Sphere eft les deux tiers du Cylindre cir- 
confcrit. C’eft précifément la même démonftration pour 
ces deux Théoremes. 

Perfonne, que je fçache , ne s’étoit appliqué avant moi 
à chercher la cubature du Coin fpherique : accoûtumés à 
regarder la Cubature de la Sphere entiere comme un co- 
rollaire de la Quadrature du Gercle , & même commeun 
Problème un peu plus compofé, les Geometres ne fe font 
point avifés de chercher dire&tement la Cubature exaéte 
d'aucune defes parties, Cependant les ouvrages d'Archi- 
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mede fur la Sphere font aflez voir qu'il eft plus aifé de 
trouver exa£tement le rapport de fes parties que celui des 

- parties du Cercle. Caril a été déterminé geometriquement 
Le rapport des fegmens de la Sphere coupée, comme que 
ce foit, par un plan, auffi-bien que le rapport des furfa- 
ces fpheriques de ces fegmens , au lieu que ni lui, niau- 
cun Geometre depuis n’a pù déterminer exaétement ni 
en nombres , même irrationnaux, ni par l'interfeétion de 
quelques lignes décrites par un mouvement réglé & con- 
tinu , le rapport de deux fegmens inégaux d'un même 
Cercle , ni le rapport des arcs de. ces fegmens. On a feu- 
lement exprimé ces rapports par des Series indéfinies, 
c'eft-à-dire , par des efpeces d’approximation qui font plus 
ou moins eftimables , à proportion que la méthode eît plus 
ou moins prompte & facile. Mais quand même il feroit 
impoffible de trouver rien de mieux fur ce fujet que ces 
méthodes d’approximation, il y auroit toûjours une diftan- 
ce infinie entre l’exaétirude entiere & geometrique des 
Theoremes d'Archimede & la fimple approximation des 
nouveaux Geometres. 

La Quadrature des Lunules eftencore plus aifée à trou- 
ver que la Cubature du Coin cylindrique. Cette Qua- 
drature fe réduit à trouver un rayon multiple en puiflance 
d'un rayon donné, c’eft-à-dire, à trouver une moyenne 
proportionnelle entre les deux lignes données, dont l'une 
eft précifément multiple de l'autre. On fait enfuite une 
exacte compenfation d'un fegment de grandCercle retran: 
ché, & de deux ou plufeurs fegmens de moindre Cercle 
ajoûtés aune même furface plane, re@iligne , commune , 
le grand fegment étant femblable, & lui feul égal aux 
deux ou à plufeurs fegmens de petit Cercle. 

La Cubature des Coins & des Pyramides fpheriques 
n’a rien de commun, comme on le verra par la fuite, ni 
avec la Cubature des Coins cylindriques , ni avec la Qua- 
drature des Lunules. 

Il s’agit d’abord de couper en raifon donnée l'aire d'ur 
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Triangle fpherique par un arc de grand Cercle , & de dé- 
terminer enfuite entre l’infinité de manieres differentes de 
refoudre ce Problême , la feule qui reduit à une Pyrami- 
de fpherique le Coin tronqué qui peut être cubé. Ileft 
encore infiniment plus difficile de déterminer le cas du 
Coin fpherique parfait. Voici en général l’efprit de ma 
méthode. 

I. J'appelle feêteur fpherique primitif , tout feteur de 
fphere compris fous deux grands quarts de Cercle, & fous 
un troifiéme fe£teur quelconque aufli de grand Cercle, 
& fous un Triangle fpherique bire&tangle. J'appelle ce 
fecteur primitif, parce qu’il eft le plus fimple , le plus re- 
gulier & le plus parfait entre l'infinité de feéteurs qui peu- 
vent lui être égaux. 

IT. Ce fe&teur primitif, de même que tout autre fec- 
teur, peut être regardé commé une Pyramide dont la 
pointe eft au centre de la Sphére , dont la bafe eft le 
Triangle fpherique , & dont la hauteur eft le rayon de 
la Sphere. 

IIL. Si l’on coupe un fefteur de Sphere primitif 1 B 
CD (Fig. 1.) compris fous les deux quarts de grand Cer- 
cle ABC, ACD fous un troifiéme fe&teur quelconque 
AB D, & fous le Triangle fpherique ifofcele & bireétan- 
gle BCD. Si, dis-je, on coupe ce feéteur primitif par 
un plan EFG, parallele à la bafe 4BD & perpendicu- 
laire au rayon AC ; & que le rayon AC foita, la partie 
AE foit x, & la partie EC— y. 

Il eft aifé de démontrer que le feéteur entier 4BCD 
eft à fon fegment fuperieur CE FG , comme 243 eft à 
3 ayy—y3, & à fon fegment inferieur 4 B D FE G com- 
me 243 elt à 34ax—x3 , & par confequent que le fegment 

fuperieur eft au fegment inferieur comme 34yy — y3 ef 
à 30ax — x5. 

Car le quarré de toute ordonnée EG eft aa—xx, 
leur nombre eft x & x—=0—1—2—3—4, de 
— x — 4, Donc leur fomme eft 4ax —+ x3, & lorfque 
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leur nombre eft 4, la fomme eft 43 — 43 ou? 43, donc 
le feëteur entier peut être reprefenté par + 43 & le feg- 
ment inferieur par 4ax— 5x, ils font donc entre eux 
comme 243 eft a 3aax— x3, le refte eft aifé en fubfti- 
tuant 4— x = y, & lon trouve le rapport du fe€teur au 
fegment fuperieur comme 243 eft à > 2yy— y3. 

En nombres entiers fi l’on fuppofe le rayon ÆC fuc- 
ceffivement égal à 2, 3,4, $, ©'e. & les parties 4E, 
EC, aufli fucceflivement chacune égale à 1,2,3,4; 
$, ce. on trouvera les rapports marqués dans la Fable 
fuivante qu'on peut continuer à l'infini. 


Partie Partie  Segment Segment Secteur 
Rayon. de Rayon. de Rayon. fuperieur. inferieur. entier. 
AC. AE: CEsonCEGE :< ABDEFG see 48800 
DE aa Bone CE vpn nu na 5 nc LITTLE 
Jrocvms Zossess I « suspens HO memes $4 
Er i L'4-h none DO dette D Rat à $4 
F'hopar edrié mer + arret STE sonne 128 
D nai 2e Dao Rod ele 88 128 
Hacnve L'AE-RS Trees ÉÉTRRE LlTooores 128 
S'ocannL'osc eee ses 17 opesen TH aiare o à « 2$0 
roses Daspode À sons LOG hear F4 su cuis, LAN 
Lausies ER de Te TRE GER LOS «side sois 2$a 
SocossHeomere Tes... Lforsro ns 236 eeevere  2Q 
ÉT Pn ren Es Ant Caine EE Gt oin sn 03 D'ou oipiouiens a 
HS 3e + TRAME SAT AE A0 Aa2e vebis PE TEEN 1024 
RE ee À Manet A conens 10.45 4te 1024 
ES x PRE DE D OGrasenans C2 ARE ice di 


Borne none Yrnses JAYY- Dee ZAAX-XI 06e 2 03: 
OU 4— x OÙ 24—344XHX3 OÙ 243— 3 ayy+y3 


IV. Pour couper par un plan parallele à la bafe un fec- 
teur primitif en raifon donnée de 2 4 à #, je forme cette 
analogie 243: 3aax—x3::24:b, qui me donne l'é- 
quation réduite 3 aax—x3 = 4° b, & c'eft une équation 
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à la triffe@tion de l'arc d’un Cercle dont le rayon ef 4, la 
corde de l'arc fimple x , & la corde de Farc triple eft 2, 
d’où je tire la conflruétion fuivante. 

V. Soit encore le feéteur primitif 4BCD, (Fig. 1.) 
qu'il faille divifer par un plan EFG parallele à la bafe 
AB D, enforte que le fe&teur entier foitau fegmentinfe- 
rieur ÂABDEFG, comme 16. à 11. je décris à part 
(Fig. 2.) avec le rayon de la Sphere 4B le demi-cercle 
BEFC ; je divife le diametre BC en 16. parties égales 
dont je prends B D égale à 11. j'applique à la circonfe- 
rence! la droite BF égale à BD, & je prends B E corde 
du tiers de l'arc B E F. Enfin je prends dans la Fig. 1. ia 
ligne ZE égale à BE & le plan EFG pañfant par le point 
E & parallele à la bafe 4B D coupera le feéteur 4BCD 
en raifon donnée de 16. à 11. la ligne ZE eft en ce 
cas précifément la moitié du rayon ÆC, ce qui eft évident 
par l'Article précedent. 

Si l’on avoit propofé de couper ce fefteur en raifon 
donnée de 13. à 14. pour les fegment fuperieur & infe- 
rieur , on auroit pris BC— $4. 

BD ==BPF 28: 
& l’on auroit trouvé BE— 4E — 9. tiers du rayon dela 
Sphere 4B. | 

Remarquez lanalogie merveilleufe qui fe trouve entre 
la methode d’Archimede pour divifer la furface de laSphe- 
re en raifon donnée , & celle-ci pour divifer de même fa 
folidité. L’une & l’autre de cesmethodes dépend de la di- 
vifion du diametre en même raifon. Ce grand Geometre, 
après avoir refolu fi fimplement le premier Problème , n’a 
pu refoudre le fecond que d’une maniere très obfcure & 
très embaraflée par une longue fuite de propofitions très 
difficiles, au lieu que l’analyfe nous fournit la folution 
la plus fimple & la plus élegante qu'il fit poffible de 
trouver. 

VI. Lorfqu’on commence par divifer le rayon Ce 
zaifon donnée au point £ (Fig. 1.) & qu'on divife le fec- 

FFfi 
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teur par le plan EFG, on trouve aifément le rapport des 
deux fegmens par les formules ci-deflus , 2 43 pour le fec- 
teur entier, 3aax—x3 pour le fegment inferieur, &c. 
Si au contraire on commence par vouloir divifer le fec- 
teur en raifon donnée , l'on trouvera le point E ou laligne 
AE par l'équation 3 aa x —x5 — a a b. Car le rayon étant 
a & AE— x, la petite valeur d’x eft ce qu'on cherche. 
Cette équation eft du troifiéme degré dans le cas irreduc- 
tible , on fçait la refoudre geometriquement, & on la re- 
foudra arithmetiquement par les methodes que j'ai don- 
nées dans mes Elemens d'Algebre & dans les Memoires 
de lAcademie. 

VII. Si après avoir divifé le fe@eur 4BCD (Fig. 3.) 
en raifon donnée par exemple de $ à 11 par la biffeétion 
du rayon AC en E, l’on peut divifer l'aire du grand Trian- 
gle fpherique B CD par l'arc du grand cercle OH en mê- 
me raifon de $ à 11, c’eft-àa-dire , en forte que le Trian- 
gle fpherique COH foit au triangle fpherique CBD com- 
me $ à 16, & que par le centre de la Sphere À & par 
les points O & H on imagine le plan du fe&teur de grand 
Cercle 4OH qui coupe le plan £FD dans la ligne IM, 
commune fetion de ces deux plans , il eft évident que le 
feteur fpherique ACOH fera les < du feéteur fpherique 
ABCD, de même quele fegment fuperieur CE FG eft 
les < du même grand fe&teur 4B CD. Donc le feéteur 
ACOH fera égal au fegment CE FG, & Gtant de part 
& d'autre ce qu'ils ont de commun, qui eft le folide 
CEMHOT, il reftera du côté du fecteur la Pyramide 
purement rediligne 4E 1 M égale au Coin fpherique 
tronqué FGHOIM, portion de Sphere comprife fous 
les cinq furfaces fuivantes. 

1°, Le Quadrilatere fpherique FG HO formé par l'arc 
de grand Cercle HO par l'arc de petit Cercle FG , & par 
les deux arcs de grand Cercle oppofés FO & GH. 

2°, & 3°, Les deux Triangles plans mixtilignes FI1O 
& GHM. 
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4°" & 5°. Les deux Quadrilateres plans & mixtilignes 
HMIO & GMIF. 

VIII. Si le point O (Fig. 4.) s’abaifle au point F 
(Fig. 4.) enforte que le Triangle fpherique CFH foit 
égal (comme il peut toûjours l'être) au Triangle fpheri- 
que CO H(Fig. 3.) & que C FH foit les de CBD,; on 
aura une Cubature plus fimple & plus élegante , car la 
Pyramide re&iligne 4EFM fera égale à la Pyramide fphe- 
rique FMG H comprife feulement fous les quatre furfaces 
triangulaires fuivantes. 

1°. Le Triangle fpherique FGH, formé des deux ares 
de grand Cercle G H, FH, & de l'arc du petit Cercle 
FG. 

2°, 3°. & 4°. Les trois Triangles plans & mixtilignes 
MGH, HMEF & FGM. 

IX. Enfin, fi au lieu de prendre pour bafe le quart de 
grand Cercle 4B D, on prend un fecteur plus grand, les 
points O & H de la Figure 3. s’abaifleront roûjours vers 
F&G,& fi Pon prend cette bafe 4 BD, (Fig. 5.) de 
121°. 32/.— & le point O tombera précifément en F, & 
le point H en G, & l’on aura la Cubature de toutes, la plus 
fimple & la plus parfaite. Car la commune fe&tion 1M 
(Fig. 3.) deviendra (Fig. s.) la corde commune de l'arc 
de grand Cercle OH & de l'arc du petit Cercle FG, ainfi 
la Pyramide 4 EIM de la Fig. 3. qui étoit devenuë 
(Fig. 4.) la Pyramide 4AEFM deviendra (Fig. $.) la Py- 
ramide ÆEFG , & cette derniere Pyramide fera égale aw 
Coin foherique parfait FGH, compris feulement fous 
trois furfaces. 

1°, Le biligne fpherique formé par l'arc de grand Ce. 
cle FHG, & l'arc de petit Cercle FG. 

2°. Le fegment de grand Cercle FHG. 

3°. Le fegment de petit Cercle FG. Ces deux fegmens 
ayant la même corde FG. | 

X. Toute la difficulté confifte à conftruire les Triangles; 
fpheriques CO H pour le Coin fpherique tronqué, CFH 
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pour la Pyramide fpherique , & CFG pour le Coin fpheri- 
que parfait. 

XI. Il y a uneinfinité de feéteurs de Sphere primitifs 
differens, fuivant que le feéteur de la bafe 4BD ef plus 
ou moins éloigné du demi-Cercle, qui eft fon afymptore 
de grandeur. Chaque feéteur primitif peur être coupé par 
uneinfinité de plans paralleles à la bafe, & dans chaque 
fe&ion faire d'un même feéteur primitif par un même 
plan, on peut varier à l'infini la fection par le plan de. 
grand Cercle 40H , enforte par exemple que le Trian- 
gle fpherique COH foit toùjours les = du Triangle fphe- 
rique CBD, mais que le point H tombe depuis le point H 
(Fig. 4.) jufques au point G (Fig. 5.) & ainfi l'arc G H 
(Fig. 4.) eft le lieu geometrique de tous ces Triangles 
par rapport à l'arc CH. 

Il s'enfuit que par rapport aux Coins fpheriques tron- 
qués, il y en a une infinité d’infinités d'infinités qu'on 
peut cuber , & que leur nombre eft un infini du troifiéme 
degré ; j'en donnerai deux exemples les plus fimples qu’il 
foit poflible. Le premier dans le cas du feéteur de Sphere 
primitif, qui a pour bafe le quart de Cercle, & le fecond 
dans le cas où cette bafe ef le tiers du même Cercle. 

XII. La Pyramide fpherique comme plus parfaite & 
plus fimple que le Coin fpherique tronqué, eft aufli plus 
dificile à cuber; il n’y en a qu'une dans chaque feétion 
de chaque feéteur, il y en a par confequent une infinité 
d'infinités, & leur nombre eft un infini du fecond degré : 
j'en donne un feul exemple dans le feéteur primitif qui a 

our bafe le quart de Cercle. 

XIIL Enfin le Coin fpherique parfait eft de toutes ces 
portions de Sphere le plus difhicile à cuber , comme c'eft 
auffi la Cubature de toutes, la plus fimple & la plus par- 
faite. 

Il n’y a qu'un feul Coin fpherique parfait qu'on puifle 
cuber dans chaque feéteur fpherique ; qui doit être plus 
grand que la + & plus petit que le + de la Sphere,.ou 

- (ce 
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{ce qui revient au même) fa bafe doit être plus grande 
que le quart de Cercle & moindre que le demi-Cercle. 
Le nombre de ces Coins fpheriques parfaits eft un infini 
. -du premier degré. J'en donne deux exemples, le premier 
dans le cas de la biffe&ion du rayon 4C, & le fecond 
dans le cas de la biffe&tion du feéteur. 

XIV. Je trouvai en 1682. le premier cas de la Cuba- 
ture du Coin tronqué dans le feteur primitif compris fous 
trois grands quarts de Cercle & coupé par un plan qui 
coupe le rayon en deux également. ÿ 

XV. En 1693 je démontrai dans l’Academie ce pre- 
mier cas, & celui de la Pyramide fpherique, avec le lieu 
geometrique des Coins tronqués. 

XVI. En 1703. je donnai le calcul Trigonométri- 
que , & le calcul exaét & analytique de ce même pre- 
mier cas. 

XVII. En 1712. au mois de Septembre, je donnai 
dans la derniere affemblée de Y Academie , la Cubature du 
Coin fpherique parfait. Je ne fis que prendre datte pour 
cette décoëverte, & j'apportai l'exemple qui fe prefente 
le premier naturellement à l’efprit. C’eft celui de la biffec- 
tion du rayon, le Problème fe reduit à une équation du 
27%. degré qu'on abaïfle au 13", irreduétiblement. 
Cette équation a tous fes rermes moyens; & la plüpart 
des coëfliciens font des nombres exprimés par fix ou fept 
chiffres, quoique le rayon de la Sphere foit feulement 
fuppofé égal à 7. 

Je donnerai donc en tout cinq cubatures, mais qui fer- 
viront pour tous les cas poffibles. 

Deux Cubatures pour le Coin fpherique tronqué. 

Une pour la Pyramide fpherique. 

Æt deux pour le Coin fpherique parfait. 

XVIII. Lorfque le fe€teur fpherique eft donné geo- 
metriquement , fans qu’on connoiffe en nombre le rapport 
de fa bafe au quart de Cercle, on ne peut trouver la Cu- 
bature du Coin fpherique parfait que par une équation 
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tranfcendante qui comprenne la fuite infinie de tous les: 
degrés. Lori 

Car ayant fuppofé le rayon — 4 & la diftance du cen- 
tre de la Sphere au plan coupant égale à x, on aura pour 
fecante de l'arc du fegment fuperieur <. 


x | 
Il faut enfuite fappofer l'angle du feéteur de la bafe di- 
vifé en autant de parties égales que 443 contient d'unités. 
Enfuite fuppofant la Tangente d’une de ces parties —y 
il faut élever le binome a+y à deux puiflances , l’une 
dont l’expofant foit 245, & l’autre dont l'expofant foit 
3aax — x3. 

Ces deux puiffances étant formées , on trouvera par la 
methode des termes alternatifs que j'ai donnée dans les. 
Memoires de 1708. les formules des deux Tangentes des 
deux angles , dont l’une eft multiple de celui qui ay pour 
Tangente felon l'expofant 243,& l’autre eft le complement 
du multiple felon l'expofant 7aax—x3,& multipliant ces 
deux Tangentes l’une par l’autre & le produit par x, ce 
dernier produit fera égal à 43 ; & c’eft l’équatien qu'il faut 
refoudre. 

La grandeur y eft regardée comme connuë, parce que: 
a & par confequent 443 étant connus, la T'angente y de 
Fangle ae eft aufli regardée comme connuë. 

Cette équation efttranfcendante & indéfinie , étant mê- 
lée dans fes expofants de rous les termes moyens des ex- 
pofants de la grandeur connuë 4, de la grandeur fuppo- 
fée connuë y, & de l’inconnuë x. | 

Les deux exemples fuivans vont éclaircir cet Article. 


CALCUL 
Pour la Cubature du Coin fpherique parfait formé par la 


biffection du rayon. 
XIX. Je fuppofe la chofe faite. 
Soit le feéteur fpherique primitif compris fous les deux: 
grands quarts de Cercle CB, ACD, fous le Triangle 
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fpherique bireétangle BCD , & fous un troifiéme fecteur 
ABD qui fert de bafe, & dont l'angle obtus BAD ef in- 
connu, mais qu'il foit tel, que divifant le rayon ÆC per- 
pendiculaire à la bafe BAD en deux également au point E, 
& faifant pafler par ce point E un plan EFGH parallele à 
la bafe ABD, il coupera le feéteur primitif en deux feg- 
mens , dont le fuperieur CEFHG fera à l'inferieur 4B 
DFEGHF comme $ à 11, c’eft-à-dire , que le fegment 
fuperieur fera au feéteur primitif entier comme $ à 16. 

Or l'angle BAD ef fuppofé tel que faifant pañler un 
fecond plan de grand Cercle par le centre 4 & par les 
points F, G, de commune fe€tion du plan FEG & des 
quarts de grands Cercles BC, CD, le Triangle fpherique 
CFG eft aufli les - du Triangle fpherique birectangle 
BCD : d'où il s'enfuit que le Coin fpherique parfait FH 
GIF eft égal à la Pyramide re@iligne 4EFG. Il s’agit de 
trouver & de déterminer cet angle plan BAD , ou fon 
égal, l'angle fpherique BCD. 

Je divife ce dernier angle en deux également par le 
grand quart de Cercle CHK, qui coupe perpendiculaire 
ment & en deux également les arcs FHG en H, & BKD 
en K. 

Enfüuite fuppofant ! _s proprietés déja connuës des Trian- 
gles fpheriques par rapport à leurs angles , à leurs côtés & 
à leurs aires. 

: Je fuppofe que l'angle BZK eft 16 y aufli-bien que l’an- 
gle fpherique BCK. sea 

L’aire du Triangle B CK fera reprefentée par 16 y, il 
* faut que l'aire du Triangle fpherique CHG foit reprefen- 
tée par sy, c’eft-à-dire, que l'angle CHG étant droit par 
conftruétion , & l'angle GCH étant 16 y par hypothefe , 
la fomme des deux angles obliques doit furpafler un an- 
gle droit de $ y. Il faut donc que l’angle oblique CGH 
foit de 90— 11 y ,afin qu'y ajoûtant 16 y , la fomme foit 


90 + Sy. | À é 
+ J'appelle x la Tangente de l'angle y, qui eft la 32%, 
Gggij 
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partie de l'angle plan BAD , & appellant a le rayon de la: 
Sphere, j'exprime univerfellement le rapportdes Tangen- 
tes des angles 16y & 11y, & ayant exprimé cette derniere: 
Tangente, il eft aifé d'exprimer la Tangente de fon com- 
plement 90— 11y.. 

Donc je puis exprimer par 4 & x & leurs puiffances les: 
Tangentes de l'angle GCH & de l'angle CGH. 

Enfin dans le Triangle fpherique CGH, je connois, 

1°. L'angle droit CHG. | 

2°. Le côté ou arc CG de 60. degrés qui fert d'hy-- 
pothenufe.. 

3°. Les Tangentes des angles obliques CGH & GCH: 
font exprimées par les puiffances de a & de x. Doncon. 
peut former une équation dont le terme-connu ou lPho- 
mogene de comparaifon eft le finus , la Tangente ou la. 
Secante de l'hypothenufe connuë CG, ou-de fon comple- 
ment BG, & l’autre membre de l’équation eft formé des 
puiflances d'a & de x, on trouvera donc la valeur d’x, 
tangente de l'angle y; on:connoïtra donc y & 32y, c'eft- 
à-dire , l'angle BAD, & le Problême eft refolu , comme: 
on le verra dans le calcul fuivant: 

Soit le rayon — 4— 2. 

Donc 4a3=— 32. Soit l'angle. BAD = 3 2y. 

Soit la Tangente de + ou de . de l'angle BAD—x 

IL faut exprimer la Tangente de 11y & celle de 16y, 
& pour cela je me fers de la méthode que j’ai donnée dans. 
les Memoires de 1705. 

J'éleve le binome 4+ x à la rime. & à la-16, puif- 
fances ; & pour le faire de la maniere la plus fimple & la. 
plus élegante , voici ma méthode: 

Pour la onziéme puiffance d'a +x. 

J'écris d’abord aït , 41° x1 ,4° x? ,a8 x3, &c. a/x1° , xT 
& pour trouver les multiplicateurs, qu’on confond mal-à-. 
propos avec lescoëfciens , comme 17 r eft un nombre im- 
pair,J'en Ôte 3 par régle generale,il refte 8, dont la moitié 4 
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donne le nombre de ces multiplicateurs qu'il faut cher- 
cher : car on ne doit pas compter les multiplicateurs du 
premier ni du fecond terme, ni ceux du penultiéme & du 
dernier , parce que les multiplicateurs du premier & du 

“dernier termes font toüjours I par analogie , & les multi- 
plicateurs du. fecond & du pénultiéme termes font toù-. 
jours égaux chacun à l’expofant même de la puiffance qui 
eft fuppofé — 11 dans cetexemple. Lorfque cetexpofant: 
del: puiffance eft un nombre pair comme 16, il auroit: 
fallu par régle générale en ôter 2, & du refte 14en pren- 
drela moitié, quieft 7, & 7 eft le nombre des multiplica- 
teurs qu'il faut trouver. e 

Le premier des quatre multiplicateurs cherchés dans 
la 11%, puiffance fe trouve ainfi: j'ôte 1 de 11, il refte 
10 dont je prends la.moitié , c'eft $ ; je multiplie 11 par. 
$ le produit fs" eft le premier multiplicateur cherché. 

Four avoir le fecond multiplicateur j'ôte 2 de 11, il. 
refte 9 dont je prends le riers , c’eft 3, je multiplie le pre- 
mier multiplicateur trouvé $$ par 3, le produit'eft 16, 
C'eft le fecond multiplicateur cherché. 

Pout avoir le 3e, multiplicateur, j'ôte 3.de 11, ilrefte 
8 dont je prends le quart , c'eft 2, & je multiplie le fe- 
cond multiplicateur trouvé 16$ par 2, le produit 330 ef 
le 3. multiplicateur cherché. 

Enfin-pour avoirle 4e. & dernier multiplicateur cher- 
ché, j'ôte 4 de 11, il refte 7 dont ne pouvant prendre’ 
en entier la $%. partie, je prends la $"®, de 330, troifié- 
me multiplicateur trouvé, ce 5". eft 66 que je multi- 
plie par 7, le produit eft 462, & c’eft mon 4°, & der 
aier multiplicateur cherché; ayant donc ces quatre multi-- 
plicateurs & les deux premiers 7 & 117, je les écris par: 
ordre & enfuite en ordre contraire, comme il fuit. 

LAN HE IQ XI HS Sa x HIO SU X3 43 30 a7 x# 

+46 2 af xSH 40 2 a5 x H 330 4x7 HIS a3 x 

+ SS a X HII a XOHIXT. 

Left la: onziéme puifflance cherchée do a. 
Gegiüÿ 


T6a x —$60a x +4308a x —IT440a x HI14400 x —4308a x H+S60ax —T6a x 
O4 _x —SOORRE PTE RP PR TR ET TER ne CS 


16 


161 
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Or fuivant mon Theoreme inferé dans les Memoires 
de 1705. le rayon étant 4, & la T'angente de l'angle fim- 
ple étant x, la Tangente de l'angle multiple par 11 eft 
une fration dont le numerateur eft formé du 24. du 4e, 
du 6e, du 8e, termes, &c. c’eft-à-dire , de tousles ter- 
mes en lieux pairs de la 11%, puiffance d’a + x, & le de- 
nominareur eft formé du 1. du 3°, du ç"e. du 7%, ter- 
mes, &c. c’eft-à-dire, de tous les termes en lieux impairs 
de cette même puiflance, divifez par le rayon 4, en ob- 
fervant de mettre alternativement les fignes + & — dans 
le numerateur & dans le dénominateur , ainfi la Tan- 
gente cherchée de langle 1 1 y eft 


10 I 8 3 65 4 7 2 9 ve 
TIa x —16$ax +402 x —330a x +S$ax —Ix 
10 82 5 4 4 6 z 8 10 


Ja —$$ax +330a x — 46024 x HIOCÿa x —IIXx 
Et divifant le quarré du rayon —44"par cette Tangente; 
on aura la Tangente du complement 90°. — 1 1yala 
; ; 

Tangente de l'angle CG H, qui fera par confequent 

12 10 2 8 4 6 6 438 2 10 

a —$$a x +3720a x —4602a x HIG$Sax —ITIax 

10 I 8 3 6 4 7 2 9 re: 

IlIa x —16$ax +4602a x —3304 x +S$$a x —IXx 

Pour la feiziéme puif[ance d'a + x & la Tangente de Pangle 
fedecuple ou 16 y. 


Je trouve par la même methode que la Tangente de 
l'angle GCH eft 


43 125 107 89 é11 4 13 


142 124 106 5 8 6 10 #& 12 2 14 


16 


#4 —120a x4+1820a x —8008a x +12870a x —8008a x HI820a x —120ax HIX 


Enfin fuivant cette analogie connuë dans les Triangles 
fpheriques rettangles. ; 
Comme le rayon 
eff à la Tangente d'un angle oblique, 
ainfi la Tangente de l'autre angle oblique 
ef? à la fecante de l'hypothenufe. 
La fecante de l'hypothenufe CG eft— 24, donc en 
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multipliant les deux Tangentes ci-deflus des angles 16y 
& 90° — 11y, & divifant le produit par 4, le quotient 
fera égal à 22, ce qui donne l'équation fuivante en fuppo- 
fant, pour abreger le rayon —4=— 1. & xx — 1x2. 
23H43 $SO2THSS42% +43440847+32$ 
. 88$$2+222222234+70 $x=87%+742$0 
20H 2II0OS8IS+S,0I6 , 060: +1, 171,66 $ 
2t+20,0$ 8x + 3. 

x eft la T'angente de langle y— 3°. 47. 2". &c. 
& l'angle cherché BAD eft de 121°. 32!. — &c. & le 
Problême eft refolu arithmétiquement ; & pour le refou- 
dre geometriquement, on peut fuivre la méthode ordi- 
naire d'employer l'interfeétion de deux lignes courbes des 
genres ou degrés fuperieurs pour trouver la valeur ou les 
valeurs de z dans l'équation ci-deflus, 213 + 43 foz'", &c. 
8752", &c.+ 3. Mais cette méthode eft impratica- 
ble par fa dificulté & fa longueur dans cet exemple. I} 
fufit de l'indiquer. 


CALCULE 
Pour la Cubature du Coin fpherique parfait formé par le 
biffection du fecteur. 


XX. Soit dans la Figure 7. le rayon 4C—4— 1. &la 
diftance ZE du centre de la Sphere 4, au plan coupant E 
FG parallele à la bafe 4 B D — 2, enforte que le feéteur 
foit coupé par ce plan en deux parties égales. 

Onaura l’équation.du 3°, degré dans le cas irredu@tible: 
& à latrifleétion de l'angle 3447 — 23 — 43. 

Donc zeft lacorde de la de la circonference du cer- 
cle ,oude 20. degrez, & prenant cette corde pour finus, 
z fera le finus d'environ 20. degrez 10/7, ce qui étantre- 
gardé comme connu, je fuppofe l’angle cherché & incon- 
nu de la bafe BAD=—4Yy, parce que a— 1. & 4a% 


— 
= 


Æ 
Dans le Triangle fpherique BCK, l'aire eft reprefentée 
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par l'angle à la pointe BCK— 2y. Donc comme le Trian= 
gle fpherique CHG doit être la moitié du Triangle fpheri- 
que CBK, l'aire du Triangle CHG fera reprefenté par ÿe 
Soit donc x la Tangente de l'angle y ou du quart de l’an- 


gle de la bafe BAD, on aura pour Tangente de l'angle 
double = , c’eft la Tangente de GCH, & comme l'an- 
gle CGH doit être — 90. degrez y ou le complement 
de l'angle — y dont la Tangente eft x, il s'enfuit que la 


Tangente de cet angle CGH eft = le produit de ces 


x 


a x 


2 . n 2 dd 
22%, & “ érant divifé par le rayon , 
44 —XX * 


a3 . SAuA x 
—. Ce quotient doit être égal à la fe- 


deux Tangentes 


le quotient fera <= 
cante de l’hypothenufe CG complement de l’arc BG dont 
le finus— y , donc cette fecante et. On a donc cette 


: 243 aa : 
équation 2% = %, d’où il refulte xx — 44 — 2ay, & 
comme y eft connu, le Problème eft refolu. 

Si lon fuppofe 4= 100 , 00 ,onaura y = 3473 — & 
par confequent x=— $ $26. Tangente d'environ 26°. ç 5’. 
donc l'angle cherché de la bafe fera d'environ 11$°. 40". 

La conftruétion geometrique pour trouver 4E — y dé- 
pend del'interfeétion du Cercle & d'une des trois fections 
coniques, dont la plus fimple.eft la parabole. | 


CaLcuL ET CONSTRUCTION GEOMETRIQUE. 


De la Cubature du Coin fpherique tronqué , formé par la biffec- 
tion du rayon dans le cas le plus fimple du feëteur primi- 
tif, compris fous trois grands quarts de Cercle & Jous le 
Triangle fpherique trirectangle & équilateral. 


XXL. Soit le feéteur fpherique BCD (Fig. 3.) com- 
pris fous les trois grands quarts de Cercle ABC, ACD, 
ABD, & fous le Triangle fpherique trireétangle & équila- 
tral BCD, & foit le rayon 4C coupé en deux égale- 

ment 
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Sent au point E par le plan EFG parallele à la bafe 


ABD 

Il eft évident füivant ce qui a été démontré ci-deffüs , 
que le fegment fuperieur CE FG eft au feêteur entier 
ABCD , comme $ à 16. 

Il s’agit de couper l'air du Triangle fpherique & tri- 
rectangle BCD par un arc de grand Cercle 0H, de ma- 
niere que l'aire du Triangle fpherique COH foitles £, de 
l'aire du grand Triangle fpherique trireétangle & équila- 
teral BCD. 

Entre l’infinité de manieres poflbles de refoudre ce 
Problème, la plus fimple eft de faire que le Triangle COH 
rectangle en C’foitifofcele , enforte que les arcs CO, CH 
foient égaux. Or dans cette fuppoñition, comme la me- 
fure de l'aire de tout Triangle fpherique ef l'excès de fes 
trois angles fur deux angles droits, la mefure du grand 
Triangle BCD qui eft trireétangle , fera un angle droit, 
& appelant x un des angles à [a bafe du Triangle cher- 
ché COH re&tangle & ifofcele , la fomme de trois an- 
gles 90 degrés + 2x doit furpañfer un angle droit des -& 
d'un angle droit, c’eft-à-dire, fuivant l'expreflion ordi- 
paire que 2x— 90%. + 284, 7! 20/— 778 7130 

Donc x— $ 9%. 3! 45”. Ce qu'il falloir premierement 
trouver. Je connois donc les trois angles du Triangle 
fpherique COH rettangle en C, après quoi il eft aifé de 
connoître les arcs égaux CO, CH. Si l'on fuppofe l'angle 
droit 1, on aura l'angle COH=2Z,—CHO. Car 
fuivant ce Theoreme ordinaire de la Trigonometrie fphe- 
rique démontré par Stevin , Liv. 3, de fa Cofmographie 
PEOR: 37e 

Comme le finus total 
ef au.finus de P angle à la bafe, 
ainfi la fécante de ce même angle 
ef? à la fecante du côté, 

Or comme le finus total 
ef au finus d'un angle, 

Men. 1714. Hhkh 
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ainf; la fecante de même angle 
ef? à fa Tangente. 
Donc dans le cas du Problême la Tangente de l'angle 
connu COH eft égale à la fecante du côté cherché CH 
ou CO, & le Problème eft refolu. 


CONSTRUCTION GEOMETRIQUE. 


Décrivez à part (Fig. 7.) le quart de Cercle ABC égal 
au quart de Cercle 4BC(Fig. 3.) & ayant divifé l'arc 
BCen 32 parties égales , prenez BE égal à 21 de ces 
parties, & ayant élevé au point B la perpendiculaire ou 
Tangente BD), tirez du centre À par le point E, la fecan- 
te ÂED ; décrivez du point 4 comme centre , & d’un in- 
tervalle égal à BD un arc de Cercle qui coupe la Tan- 
gente B D au point F ; tirez 4F, qui coupe le quart de 
Cercle au point G ; prenez dans la Fig. 3. les arcs CH, 
CO égaux chacun à l'arc BG (Fig. 7.) & par les points 
H & O faites paffer l'arc de grand Cercle OH. Je dis que 
le Triangle fpherique COH fera les - du Triangle fphe- 
rique BCD. 


DEMONSTRATION. 


Chacun des angles fpheriques CO H, CHO , vient 
d'être démontré égal aux 2 d’un angle droit, l'angle HCO 
eft droit par hypothefe, donc la fomme des trois angles 
du Triangle fpherique CO H furpañle deux angles droits 
de = ou -& d’un angle droit. Donc l'aire du Triangle 
fpherique CO H eft les < du Triangle fpherique BCD. 
Ce qu'il falloit faire & démontrer. 


CE O:R Oo É'E AT R RUE 


Si l'on imagine le feéteur de grand Cercle 4H0 , cou- 
ant le plan £ FG dans la commune fe&tion IM, on aura 
e Coin fpherique tronqué MGHOFI égal à la Pyramide 

se@tiligne 4EIM. 

Car Le fe&teur fpherique ACOH fera les -£ du fe&teur 


Et 
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fpherique entier 4BCD, puifque ce font deux Pyrami- 
des qui ont pour hauteur commune le rayon de la Sphere, 
& pour bafes, l’un le Triangle COH, l'autre le Triangle 
BCD , qui font entreux comme $- à 16. Donclefe&teur 
fpherique ACOH eft égal au fegment fuperieur CEGF, & 
Ôtant de part & d’autre ce qu'ils ont de commun, il refte 
le Coin fpherique tronqué MGHOFI égal à la Pyramide 
rectiligne ÆEIM. 


COR O L'L'A PRE TL 


De quelque maniere qu’on fuppofe le Triangle fpheri- 
que COH, ou même quelque polygone fpherique qu’on 
voudra, dont tous les côtés foient des arcs de grand Cer- 
cle, & que le Triangle ou le Polygone fpherique foit 
tout entier au-deffus du plan EGF, & qu'il y ait même 
raifon du Triangle COH, ou du Polygone fpherique au 
grand Triangle BCD que du fegment fuperieur CEFG au 
feéteur entier 4BCD, on aura toûjours une portion de 
Sphere égale à une Pyramide reétiligne , parce que le fec- 
teur 4CGH, où la Pyramide à bafe fpherique en général 
fera égale au fegment fuperieur du grand feëteur entier, 
& ôtant ce qu'il y a de commun, il reftera une Pyramide 
reétiligne égale à une portion de Sphere. 


COROLLAIïRE IIL. 


Le refte étant comme ci-deflus > fi l’on conftruit fur le 
côté donné CF le Triangle fpherique CFH rectangle en 
C(Fig. 4.) en forte que la fomme des deux autres angles 
CFH, CHF foit les == d’un angle droit, & que par les 
points F, H, & le centre À, on mene le plan 4FH, on 
aura , au lieu d’un Coin fpherique tronqué, la Pyramide 
fpherique FHG M égale à la Pyramide re@iligne 4EFM, 
c'eft la même démonftration que pour le Coin fpherique 
tronqué. 

La conftruttion du Triangle fpherique CFH eft un 
Probléme du fecond degré à refoudre. # L’arc cherché 

Hhh ji) 
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CH eft d'environ 46. degrés $4. minutes. L’arc G H eff 
le lieu geometrique de tous les Coins fpheriques qu'on 
peut cuber dans cette hypothefe. 


GHOPRIO, LUDr AN TER VEN IV 


Confervant le même point de fe&tion E dans le rayon 
AC, mais changeant à l'infini la grandeur de la bafe BD, 
en faifant l'angle BD ou BCD , plus grand ou plus pe- 
tit à difcretion , la même raifon , par exemple, de $ à 16 
fubfifte toûjours ; mais les portions de Sphere que lon: 
cube changent à l'infini. 


COR OUL PAT RLEr = Ve 


Si l'on divife le rayon ÆCen 2. 4. 8. 16.32. &c. par- 
ties égales, & que par quelque point que ce foit de ces di- 
vifions , on mene des plans , comme EGF paralleles à la 
bafe AB D, les raifons du fegment fuperieur au fecteur 
entier auront pour dénominateurs les nombres 26, 128, 
1024, 8192, &c. doubles des Cubes de 2, 4, 8, 16, &c. 
en pourra donc toûjours conftruire geometriquement par 
le cercle & la ligne droite ;. & par la feule bifleétion ré- 
petée du Quart de Cercle, les: Triangles fpheriques cor- 
refpondants comme COH , en refolvant des équations dur 
fecond degré. On pourra aufli déterminer exattement la 
folidité des portions de Sphere cubées par des Polynomes 
du fecord degré, ou dérivés du fecond degré, comme du 
4. du: 8re, du 16%. &c. degrés purs par rapport aw 
Cube du rayon de la Sphere. 

Mais fr l’on divife le rayon AC en 3. parties égales, & 
qu’on faffe paffer le plan £GF par un des points de cette: 
divifion , les raifons du fegment fuperieur au fe&teur en- 
tier, auront pour dénominateur le nombre 27, cube de: 
3, & pour conftruire le Triangle fpherique CO H , il 
faudra divifer l'angle BAD en 27. parties égales. Ce qui 
re fe peut faire par le cercle & la ligne droite ; mais feu- 
lement avec une des trois feétions coniques ; en refolvant 


GES RTE 


ae Re 
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Une équation du 3m, degré dans le cas irreduétible. Ainfi 
Fon ne pourra exprimer exaétement le rapport des Coins 
tronqués au Cube du rayon que par des Polynomes qui 
enferment des nombres imaginaires. 

Si l’on divife le rayon AC en $ parties égales , il faudra 
divifer l'angle BAD en 125$ ou 2$0 parties égales, ce qui 
ne fe peut faire que par des lignes plus compofées d’un 
degré que les fe&tions coniques , & l’on ne peut exprimer 
exaétement en nombre irratiomnaux d'aucune maniere: 
connué la folidité des portions de Sphere cubées. 

Enfin le point E étant pris à difcretion fur le rayon 
AC, pour conftruire le Triangle fpherique COH corref- 
pondant, il faut divifer un angle en raifon donnée de li- 
gne à ligne , ce qui ne fe peut faire qu'avec une Courbe 
mécanique , comme la Cicloïde , la Spirale , la Quadra- 
trice , &c. & en general avec une Courbe qui foit elle feu- 
le équivalante à toutes les Courbes analytiques enfemble. 
Enfin fi au lieu de fuppofer l'angle B AD droit, on le 
fuppofe obtus & égal aux + d'un droit ou de 120 de- 
grés, les angles cherchés CO H ou CHO, feront cha- 
cun les + de 120 degrés , ou de 78 degrés 45’, & 
le Problème fe réduit à conftruire un Triangle fpherique 
retangle moitié du Triangle COH , dont un angle obli- 
que foit de 60 degrés, & l’autre de 78 degrés 45”, ce qui 
eften un fens plus fimple & plus aifé pour le calcul Tti- 
gonometrique que la conftruétion cy-deflus, où l’un des 
angles obliques doit être de sa degrés 3 minutes 45 fe- 
condes. : 


CoOROLLAIRE VI. 


Le Cube du rayon étant 1. 000. 000. la folidité du 
Coin fpherique tronqué (Fig. 3.) ou de la Pyramide ZE 
IM fera entre 37157. & 37158. 

Car la folidité de cette Pyramide eff égale au produit 
du tiers de la hauteur connuë 4 E , par la moitié du quar- 
ré de EM. Or EM eftla moitié de la Tangente de l'arc 

Hhh ü 
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CH(Fig. 3.) & cette Tangente eft par confruétion égale - 
à la ligne BF(Fig. 7.) Or le quarré de BF joint au quarré 
du rayon 4B eft égal au quarré de 4F égale à BD Tan- 
gente des 2: d’un angle droit , il fufhit donc pour connoî- 
tre la folidité de la Pyramide ZE 1 M ou du Coin fpheri- 
que tronqué qui lui eft égal, il fufit, dis-je , de trouver 
cette derniere Tangente BD, c’eft-à-dire , la Tangente 
de 59° 3/45”, ôter de fon quarré le quarré du rayon = 1. 
& la = du refte fera la folidité cherchée, 

Or le rayon étant 1. 

La Tangente de : droit eft auffi — 7. 

La Tangente de : de l'angle droit eft V2 — 7. 

La Tangente de +eft V4+2V2— 1—v 2. 

La Tangente de  eftV#+4V2+2V30+r4v2 
=— I—V2—V4+2V2 

Enfin la Tangente de + de l'angle droit eft 


32 


Ps 16+8V2+4V 20+14V 242 VIE T16V 2430 0 14V2+16V30 TV 


—1—V2 — VAF2V2—V 8+4 Va 2Von-cm D 
& il eft aifé de continuer cette progreffion à l'infini. 
Soit prefentement pour abreger la Tangente de + de 


l'angle droit égale à 4, celle de = =c& b+c—d, 


» . I + d— bc 
la Tangente des 2 de l'angle droit fera ==7— ; &en- 


fin le Cube du rayon fera à la folidité du Coin fpherique 
tronqué (Fig. 3.) comme douze fois le quarré de 1—d 
— bc eft à d— bed. Ce qu'il falloit trouver. 


REMARQUE I. 


Il y a une analogie merveilleufe entre la maniere de 
mefurer les aires des Triangles fpheriques & celle de me- 
furer les aires des Triangles rettilignes. 

Car de même que l'aire de tour Triangle re@iligne 
rectangle eft la moitié du reétangle qui a même hauteur 
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ê& même bafe , & que l'air de tout Triangle tettiligne 
obliquangle a pour fa mefure un Triangle rectangle égal 
même hauteur & de même bafe, ou la moitié de ce 
même parallelogramme reétangle quia même hauteur & 
même bafe, & qu’on peut trouver direétement l'aire de 
ces Triangles obliquangles , en ajoûtant enfemble les trois 
côtés , prenant la moitié de la fomme > En Ôtant féparé- 
ment chacun des trois côtés, &c. 

De même auffi dans les triangles fpheriques quelcon- 
ques l'aire en eft égale à celle d'un Triangle fpherique bi- 
rectangle, & par confequent ifofcele, dont l'angle à la 
pointe eft égal à l'excès des trois angles du Triangle fphe- 
rique donné fur deux angles droits. 

Ce Triangle fpherique bireétangle compris par deux 
grands Quarts de Cercle, & un troifiéme arc quelconque 
moindre que la circonference entiere, eft » En matiere de 
Triangles fpheriques , ce qu’eft le Triangle fimplement 
rectangle en matiere de Triangles reêtilignes. Ils fervent de 
commune mefure comme les plus fimples de leur efpece. 

L’aire du Biligne fpherique compris par deux grands. 
demi-cercles, tient lieu du parallelograme reétangle; & 
comme de toutes les furfaces reétilignes la plus aifée à 
connoître & à mefurer eft celle du parallelogramme rec- 
tangle qui comprend le quarré comme fon efpece fubal- 
terne la plus fimple ; de même auf de toutes les furfaces. 
fpheriques la plus fimple & la plus aifée à connoître & à 
mefurer eft celle du biligne fpherique , dont il fuit de 
connoître l'angle, parce que comme cer angle eft à qua- 
tre droits, ainfi l'aire du biligne fpherique eft à l'aire de 
la furface entiere de la Sphere ; & comme le parallelo-- 
gramme rectangle rettiligne eft le double de l'aire du 
Triangle reétiligne de même hauteur & bafe  aufli le bi- 
ligne fpherique eft le double de tout triangle fpherique , 
qui a le même angle que le biligne pour fa mefure, c’eft- 
ä dire, l'angle égal à l'excès de fes trois angles fur deux 
droits. : 
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Enfin, l'aire des Triangles fpheriques dépend unique< 
ment & direétement de la connoiffance de leurs trois an- 
gles, comme la connoiffance de l'aire des Triangles re 
tilignes dépend uniquement & direétement de la con 
noiflance de lêurs trois côtés , auf la méthode eft la mê- 
me dans les uns comme dans les autres.«Ajoûtez enfem- 
ble les trois côtés, prenez la moitié de lafomme , & ôtez- 
en féparément chacun de trois côtés, &c. pour avoir les 
angles cherchés, & par confequent l'aire du Triangle 
fpherique. c 


REMARQUE Il. 


Pour connoiître facilement & démonftrativement tou- 
tes ces proprietés des aires des Triangles fpheriques, il n'y 
a qu'à fe mettre devant les yeux une Sphere armillaire, & 
élevant un des poles & un des points des Equinoxes fur 
l'horizon, on trouvera aifement la démonftration des trois 
propofitions fondamentales fuivantes. 

1°. L’aire de tout biligne fpherique primitif compris 
par deux grands demi-Cercles, eft à l'aire ou furface en- 
tiere de la Sphere , comme l'angle de ce biligne eft à 4. 
droits. Car fuppofant l'angle compris par l’'Equateur & 
l'Ecliprique de 23°. 29’, il eft évident que l'aire comprife 
par ces deux grands demi-Cercles eft à la furface entiere de 
la Sphere, comme 23°. 29’. eft à 360. de même que l'an- 
gle compris par les deux colures, étant de 90°. ou le 
quart de quatre droits , l'aire comprife par les deux demi- 
colures eft le quart de la furface de la Sphere. 

2°. Le triangle fpherique formé, comme que ce foit 
au deflus de l'horizon par un arc de l’'Equateur, un are 
de l'Ecliptique , & un arc quelconque de l’horifon fe me- 
furera de cette maniere. 

En prolongeant les deux angles de ce Triangle fur l’ho- 
rifon , jufqu’à ce que les deux côtés qui les forment faf- 
fent chacun un demi-cercle, & en prolongeant de même 
l'angle oppofé par la pointe à l'angle du Triangle au deflus 
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fus de l'horizon , on formera trois grands bilignes fpheri- 
que qui occuperont toute la furface de lhemifphere , paf. 
feront deux fois fur le Triangle donné , & formeront au 
deffous de l'horizon un autre Triangle fpherique égal, 
femblable au Triangle donné fur l'horizon. Donc l'aire 
de ces trois bilignes connus ou fuppofés connus par les 
trois angles du T riangle, fera aufi connuë ; & comme l'aire 
de ces trois bilirnes furpañle lhemifphere du double de 
l'aire du Triangle fpherique, on connoitra aufli l'aire de 
ce Triangle fpherique , puifqu’elle eft la moitié de l'excès 
de l'aire des trois bilignes fur Phemifphere. 

3°. Donc comme l'angle droit eft à l'excès des trois an: 
gles de tout Triangle fpherique fur deux droits, ainfi l'aire 
du grand Cercle eft à l'aire du Triangle , & la me- 
fure de ces aires eft cet angle d’excès ou l'aire d’un Trian- 
gle fpherique bire&tangle formé par deux grands Quarts 
de Cercle & par cet angle d’excès , de même que la me- 
füre de tout angle fpherique eft la bafe de çe même Trians 
gle fpherique bireétangle. 


Mem, 1714 Hi 
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DISSERTATION BOTANIQUE 
SUR 
L'ORIGINE ET LA NATURE 


D'OR ER MES 
Par M. NissoLLe. 


ce OMME la recherche de tout ce qui peut fervir à 
l'Hifoire Naturelle de cette Province eft une des 
principales occupations de la Societé Royale des Sciences. 
J'ai crû que je ne pouvois pas choifir de matiere plus pro- 
pre à ce deffein que celle que me fournit le Kermes. Mais. 
comme elle a été fi fouvent rebattuë , on fera fans doute 
furpris de ce que j'ai voulu entreprendre de la retoucher, 
ne croyant pas qu’il foit poflible d’y rien ajoûter de nou- 
veau, aprèsttout ce que tant d'Auteurs fi celebres & beau: 
coup plus éclairés que je ne le fuis , en ont déja dit. Et 
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il eft conftant que je ne l'aurois point entrepris , fi dans 
les differens examens que j'en ai fait, je n'avois découvert 
des particularités qui n’ont point été touchées par aucun 
de ceux qui en ontécrit, comme on le pourra voir dans 
la fuite de ce difcours. 

Le Kermes eft une petite coque ronde, membraneufe, 
fort fine, life & luiffante, de couleur d’un rouge brun 
mêlé de blanc cendré, d'environ troislignes de diametre, 
divifée ordinairement en deux cavités inégales, dont la 
plus grande eft remplie d’un nombre prefque infini des pe- 
tits œufs ovales fort rouges & fort vermeils, & la plus 
petite d'une efpece de liqueur mucillagineufe pareïllement 
rouge, qui ne reflemble pas mal à du fang. 

Ceux qui en ont parlé dans leurs écrits lui ont donné 
differens noms. Les Arabes l'ont appellé Kermes, & j'ai 
préferé ce nom à tous les autres, parce qu'il lui avoit été 
déja confacré par ce celebre eleétuaire qu’on débite en ce 
pays, fous le nom de Confection Alrermes. Quelques-uns 
l'appellent coccus baphica ,| nom qu'ils ont tiré des Grecs, 
& quelques autres coccus infeéloria, coccum [quarlatinum , 


granum tinéioriwm , Vermillon & graine d’écarlatte 


On le cueille ordinairement vers la fin du Printemps , 
c’eft-à-dire depuis la fin du mois de Mai jufques environ 
la S. Jean, & même quelquefois lorfque la récolte en eft 
abondante , jufqu’à la fin du mois de Juin; & c’eft fur 
cette efpece de Chêne-vert quel@afpar Bauhin appelle 
Lex aculeata cocci-glandifera ; Jean Bauhin fon frere, Tex 
cocci-gera. L'Auteur de l'Hiftoire des Plantes de Lyon, 
après Pline , ex aquifolia, & Valerius Cordus dans fes 
‘Annotations fur Diofcoride, Lobel dans fes adverfaires , 
Caftor Durantes, & Taberna l’appellent coccus infeéloria. 
Mais ce dernier nom ne lui convient.en aucune maniere; 
puifque c’eft proprement celui du Kermes, & non pas de 
l'arbufte fur lequel il fe trouve. 

Cet arbufte s'éleve à la hauteur d'environ deux pieds ; 
fa racine qui eft ligneufe & couverte d’une écorce de la 

liüii 


436 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
couleur du terrain qu’elle occupe, car elle eft tantôt noi 
râtre & tantôt rougeâtre, trace beaucoup; elle ef de difte- 
rente groffeur, car en quelques pieds elle a plus d’un de- 
mi pouce de diametre, dans d’autres elle n’a pas plus de 
trois ou quatre lignes. Elle eft garnie de quelques fibres en: 
certains pieds , & il en eft qui n’en ont point du tout. 
Elle poufle plufieurs tiges dont l'écorce eft fort mince, de 
couleur d’un blanc cendré, qui fe divifent en plufieurs ra- 
mifications , dont les branches font chargées de feüilles 
rangées fans ordre , ondées fur leurs bords , & armées au- 
tour de quelques piquants , de forte qu'elles ne reflem- 
blent pas mal aux feüilles du Houx, mais elles font beau- 
coup plus petites, car elles n’ont ordinairement que huit 
à dix lignes de long fur fix ou fept lignes de large, elles 
y font attachées par un fort petit pedicule, qui n’a pas 
plus d'une ligne de long; ellesfont d’un vert gai. Ses fleurs 
font des Châtons à peu près femblables à ceux du Chêne 
vert ordinaire, qui font compofés de plufeurs fleurs en 
godet découpé en pointe , du fonds duquel s’élevent quel- 
ques étamines ; & les fruits font des glands aflez gros pour 
la petiteffe de l’arbufte qui les porte, ils font prefque en- 
tierement renfermés dans une efpece de calotte raboteufe 
& heriflée de petites pointes aflez rudes. Is’entrouveune 
autre efpece dans nos campagnes, que Lobel dans fes. 
adverfaires appelle I/ex media cocciferæ Ilici plane fuppar 
Joliis aquifolii ; & qu'il eft très-difficile de diftinguer du 
précedent , avant qu'il foit chargé de fruit. Mais comme 
les glands de celui-ci font beaucoup plus longs & plus 
évalés que ceux de l’autre , alors on les peut aifément dif- 
tinguer. Je n'ai point encore obfervé s'il s'y trouve du 
Kermes, mais comme il ya beaucoup d'apparence que la 
récole en fera cette année abondante , j'aurai occafion de 
Fexaminer. 
Il y a prefque autant de differens fentimens fur l’ori: 
gine du Kermes , qu'il y a des Auteurs qui en ont écrit. 
Quelques-uns ont crû que certaine efpece de vermifleau 
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piquant cet arbufte pour en tirer fà nourriture, y faifoit 
naître une coque ou vefcie qui fe remplifloit enfuite d’un 
fac qui devient rouge en muriflant, & que cet infee 
s’enveloppoit auffi dans la coque , & ce qui les confirme 
dans cette opinion, c’eft, à ce qu'ils prétendent, que lorf- 
qu'on fait fécher le Kermes, il en fort une fi grande quan- 
tité des vermiffaux & des moucherons prefque impercep- 
tibles , que route fa fubftance interieure femble s’être con- 
wertie en ces petits infeétes, & qu'il ne refte qu'une peau 
vuide & legere, & que ces vermifleaux & moucherons 
font venus des œufs que les premiers vers qui font en- 
trés dans la coque y ont produit. 

Quelques autres ont avancé que les vermiffeaux qu'ils 
fuppofent comme les premiers qu'on trouve dans le Ker- 
mes , doivent leur naiflance à l’arbufte fur lequel on les 
trouve. Car ils prétendent qu’au Printems cet arbufte 
pouffe en dehors quelques gouttes de liqueur, qui venant 
à fe condenfer par les ardeurs du Soleil, forme une pelli- 
cule qui la HR , de forte qu’étant parvenuë à un cer- 
tain degré de perfeétion, il la rend propre à fe transfor- 
mer en vermilleaux; lefquels voulant après fortir de la 
coque où ils ont pris naïffance, fuccent & tirent des po- 
res de cet arbufte cette humidité que la nature leur avoit 
fourni pour leur entretien ; & que c’eft par cette humi- 
dité qu'ils font confervés, comme un embrion dans fa 
matrice, jufqu’à ce qu'ils foient arrivés à cet état de per: 
fe€tion qui leur fournit des aîles pour s'envoler. 

. Ileneft enfin qui ont voulu que le Kermes dût fon ori- 

gine à quelque portion de femence ou petits œufs que 
certains petits animaux, qui habitent ordinairement à ce 
qu'ils prétendent fur l'arbufte où il fe trouve, y avoiene 
dépofé. 

Ce dernier fentiment que M. Strobelberger, dans Île 
Traité qu’il a fair de la Confettion alkermes , attribuë à 
Braffavole, & qu'il rejette en même tems, m'a parü le plus 
rai femblable, & je le préfere aux deux > parce 

#k 1} 
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qu'il s'accorde mieux à ce que j'ai obfervé fur cette ma: 
tiere dans les differens examens que j'en ai fait. 

On trouve vers le commencement du mois de Mai fur 
differens endroits de l’I/ex aculeata cocci glandifera , tant 
à la tige qu'aux branches, à leurs aifelles ,,& même aux 
feüilles des très petits points blancs , qui n’ont pas plus de 
demi-ligne de diametre dans leur commencement, ri= 
dés & veloutés , qui lorfqu’on les écrafe , rendent une li- 
queur rouge tout-a-fait femblable à du fang. Ces petits 
points grolliflent infenfiblement , & deviennent en grof 
fiffant une coque blanchâtre placée fur une efpece de du- 
vet blanc, & lorfqu’elle eft parvenuë à fa jufte groffeur, 
on la trouve remplie d’un nombre prefque infini des pe- 
tits œufs fort rouges & fort vermeils , dont la coque eft 
une pellicule très déliée & très blanche. Chaque œuf ren- 
ferme un petit animal fort rouge , qui a fix pieds , trois de 
chaque côté, deux cornes, & une queüe faite prefque 
en forme de croiffant. 

Cette coque fe fépare très facilement du duvet fur le- 
quel il femble qu’elle ait pris fa naiffance; & le duvet mê- 
me fe peut aufli féparer fans peine de l'endroit de l’aibuf- 
te où il eft attaché, fans qu'on y puifle appercevoir la 
moindre laceration, piqueure, ou tuberofité, pas même 
avec le fecours de la loupe : ce qui doit évidemment nous 
convaincre que des œufs qui avoient été dépofés dans ces 
differens endroits , ont commencé à y éclore, & que l'in- 
fette qui en eft forti ,.travaille à s'y bâtir une loge pour y 
pondre des œufs à fon tour, qu’on trouve après renfer- 
més dans cette coque que nous appellons Dee. 
Kermes; & ce qui doit nous confirmer encore de plus en’ 
plus dans cette opinion, c’eft que lorfque la récolte en a 
été fort abondante, on eft pendant quelques années fans 
enrecueillir, parce qu’il n’a pas refté affez des infectes pour 
dépofer des œufs. en fufifante quantité pour les années 
fuivantes, 

Dès que ces petits animaux font éclos , ils fortent de 
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eur coque, courent d’un côté & d’autre pour chercher de 
quoi fe nourrir, & quelque endroit commode à pouvoir y 
dépofer leurs œufs. Mais il n’eft pas veritable qu'ils pren- 
nent jamais des aïîles comme prefque tous ceux qui en 
ont parlé, fe le font imaginés. Il arrive pourtant quelque 
fois qu’on trouve quelques moucherons qui voltigent par- 
mi ces infeétes ; maïs ces moucherons doivent leur naif- 
fance à certains vermifleaux qu’on trouve, quoi-que fort 
rarement, dans la coque du Kermes; & il ya beaucoup 
d'apparence que ces vers font fortis de certaine efpece de 
tumeur qui fe trouve quelquefois aux branches de l'I/ex 
aculeata cocci glandifera , dont les œufs y ont été portés 
avec quelque portion de liqueur grofliere & indigefte qui 
s'étant mêlée avec la fêve, n’a pas pü circuler librement 
dans les fiftules de l’arbufte, & y ayant été arrêtée, les a 
dilatées extraordinairement & donné occafion à cette tu- 
meur; où ces œufs étant éclos par la chaleur du Printemps, 
il en eft forti ces vers qui fe gliffent après infenfiblement 
dans la coque du Kermes pour s y nourrir de cette liqueur 
qui y eft contenuë & des œufs qui y font renfermés. J'en 
ai trouvé de tout-à-fait femblables , & même avec leurs 
moucherons dans plufieurs têtes des Chardons , Ambret- 
tes, Jacées & autres E de même nature, & jen'y 
trouvois point alors de femence , parce que ces vers ont 
coûtume de les manger. 

Dès que les coques du Kermes font arrivées à leur état 
de perfe&tion, on les cueille, & quand on lesarecueillies 
on leur donne differentes préparations, à raifon des diffe- 
xents ufages aufquels on veut les employer. Ceux qui ont 
deffein de s’en fervir pour la Confection Alkermes, en 
tirent la pulpe, & la réduifent en firop. A ceteffer, ils enr 
prennent telle quantité qu'ils trouvent à propos, & des 
plus recentes ; ils les nettoyent bien des feüilles & autres: 
ordures, s’il yena , après quoi ils les pilent dans un mor- 

tier de marbre avec un pilon de bois, & lorfqu'elles font 
€ntierement pilées, ils paflent la pulpe fur un. tamis 
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crin renverfé avec une efpatule de bois, & lorfqu’elle eff 
toute pañlée , ils la pefent & y mêlent parties égales de 
fucre fin en poudre ; ils font ce mélange à froid, qu’ils ren- 
ferment enfuite dans des vaiffeaux de fayance , ou autre 
efpece de terre plombée pour s’en fervir au befoin. Ils 
ent foin de le remuer de tems en tems jufqu’à ce que le 
fucre foit bien lié avec la pulpe. Que fi l’on veut les con- 
ferver pour s’en fervir dans d’autres occafions, on a foin 
de les étendre fur des toiles qu’on a préparé pour cela 
dans une chambre aërée | obfervant de les remüer de 
tems en tems, & de fecoüer les extremités de la toile, 
pour faire ramafñler dans le milieu les œufs & les infec- 
tes qui en fortent, où l'on les trouve en maniere de pou- 
dre fort rouge, qu’on pañle enfuite à travers un crible, & 
qu'on païtrit entre les mains pour les réduire en pañtilles , 
& les coques qui ont refté fur le crible fe trouvent en- 
tierement vuides , mais on ne laifle pas pourtant de les 
conferver , car elles font de quelque utilité. 

Le Kermes eft d’un grand ufage dans la Medecine, c'eft 
un de fes meilleurs cordiaux; il eft la bafe de cette Con- 
fection qui en porte le nom. Ilentre encore dans celle de 
Hyacinthe, dans laquelle on employoit autrefois les co- 
ques, mais on leur fubftiruë à prefent les pañilles dont je 
viens de parler, & c’eft avec bien de raifon, parce qu'elles 
font beaucoup plus efficaces. L'on s’en fert aufli avec fuc- 
cès pour fortifier le Fœtus dans la matrice, & empêcher 
l'avortement. Il nous fourniroit bien d’autres remedes fi 
l'on vouloit fe donner la peine de le travailler & le mettre 
en ufage ; car Meflieurs nos Chimiftes qui en ont fait di- 
vers effais, qui leur ont parfaitement bien réüfli, & qui 
doivent incefflamment nous en donner un Memoire , af- 
furent qu'il leur a fourni tout autant de fel volatile que les 
animaux qui en donnent le plus. 

Sile Kermes eft fiutile pour la Medecine, il ne left pas 
moins pour la Teinture; il eft fort recherché des étran- 
gers pour cela, & nos Marchands qui ont accoutumé F 
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le leur envoyer, le préparent de la même maniere que 
J'ai déja dit, avec cette difference qu'ils mettent les co- 
ques déja vuides dans des corbeilles ou paniers d'ozier , 
pour les tremper dans du bon Vinaigre qu'ils ont préparé 
pour cela dans quelques chauderons , & aprés qu'ils les 
y ont trempées plufiéurs fois , ils les laïflent bien égou- 
ter; ils les étendent fur les toiles pour les y laifler deffe- 
cher. Le Vinaigre leur donne une couleur plus rouge & 
plus éclatante, & c’eft ce qui a impofé à certain Auteur, 
qui dans la defcription qu'il en donne, dit qu'elles font 
naturellement de cette couleur, mais apparemment il n’en 
avoit point vù de recentes. Quant aux œufs & aux in- 
feétes qui font fortis de ces coques, & qui font reftés fur 
les roiles en forme de poufliere rouge, qu'ils appellent en 
langue du pays Pouffer ; ils le mettent dans des terrines , 
l’arrofent avec du Vinaigre , le remüent doucement avec 
les mains jufqu’à ce qu'il foit réduit en forme de pate, 
qu'ils étendent fur des peaux , où ils le laiffent bien deffe- 
cher, & le mettent enfuite dans des facs de même nature, 
pour l'envoyer dansles Pays étrangers ; principalementen 
Levant & du côté du Nord, , 

On ne s'en fert que trés rarement dans ce pays, depuis 
qu'on a découvert la Cochenille , qui donne une Ecarlatte 
plus vive & plus éclatante que celle que donne le Ker- 
mes, qui eft plus foncée, & qui approche plus de la Pour. 
pre Romaine. On l'appelle en ce pays Ecarlatte de graine, 
elle a pourtant cet avantage par deflus celle de la Coche- 
nille , qu'elle ne change point de couleur quand il y tom- 
be de l’eau par deffus, comme il arrive à celle-là, qui de- 
vient noirâtre à l'inftant. L'emploi s’en fait même diffe- 
remment , car pour la Cochenille il faut une compofition 
d’efprit de Nitre, au lieu que pour le Kermes il ne faut 
que des eaux fures faites avec le Tartre ou l'Alun. Mais 
comme c’eft une matiere qui regarde principalement les 
Teïnturiers, on n’a qu’à les confulter, fi on fouhaite d'en 
fçavoir davantage. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


A. Arbufte chargé de Kermes. 

B. Branche de l’Arbufte qui porte le Kermes chargée 
de Fleurs. 

C. Branche de l’Arbufte qui porte le Kermes chargée de 
fruit. 

D. Coque du Kermes vüë avec le Microfcope. 

E. Animal contenu dans les œufs qui font dans la coque: 

F. Ver qu'on trouve quelquefois dans la coque du Ker- 
mes. 

G. Mouches qui doivent leur origine à ce Ver. 

H. Coque du Kermes. 

I. Oeufs contenus dans la coque du Kermes, 
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